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INTRODUCTION 


Ou connait aujourd'hui, dans ses grandes lignes du moins, l'histoire 
depuis la conquête arabe, de l'antique Pomaria, devenue successive- 
ment Agädir, puis Tlemcen. Les ouvrages, si justement estimés, de 
Bargès et de Brosselard (1) n'ont pas peu contribué à nous initier au 
passé de cette ancienne capitale du Maghrib central. Ces deux savants 
chercheurs, qui dépouillèrent avec un soin minutieux les manuscrits 
arabes, déchiffrèrent les inscriptions, s'entourèrent du concours des 
lettrés musulmans et de renseignements nombreux fournis par les 
chroniques arabes déjà publiées ou traduites, ont véritablement tracé 
la voie à suivre, ils ont attiré l'attention sur cette ville, qui aurait 
compté, jadis, si l'on en croit certains auteurs, une centaine de mille 
âmes, sur cetle cité qui, au moyen-âge, vit fleurir dans ses murs une 
remarquable civilisation. 

Qu'on nous permette ici, d'adresser à la mémoire de ces initiateurs 
de l'histoire de Tlemcen, l'hommage respectueux de notre admiration. 

L'ouvrage de Yah'ia Ibn Khaldoûn sur la dynastie ‘abd-el-wâdile 
est un document précieux pour l'histoire de Tlemcen. Son impor- 
tance n'avail pas échappé à l'abbé Bargès, qui en découvrit à Alger, 


en 1839, un premier manuscrit. En 1859, ce savant orientaliste écrivait 


qu'il espérait en publier une traduction et apporter ainsi à l'Histoire 
des Berbères de ‘Abd er-Rah'mân Ibn Khaldoün un utile auxiliaire 


mms 





(1) Baraës : Lettre à Garcin de Tassy, sur un manuscrit découvert à Alger {Bighid-t-er- 
Rotricdd', in J. A., nov. 1841, p. 483 et suiv.: Histoire des Beni Zeiyan, rois de Tlemcen, 
4 vol. in-12, Paris, Duprat, 1852: Mémoire sur les relations commerciales de Tlemcen arcc 
le Soudan, sous le règne des Beni Zeiyan, extrait de la Revue de l'Orient, Paris, 1853; 
Tlemcen. ancienne capitale du royaume de ce nom. 1 vol. In-8&*, Paris, Duprat et Chailamel, 
1859: Vie du célèbre marabout Cidi Abou-Medien, 1 vol. in-8°, Paris, Leroux, 1884 ; C(om- 
plément à l'Histoire des Beni Zeiyan, rois de Tlemcen, l’aris, Leroux, 1887. 

BrosseLARD : Les Inscriptions arabes de Tlemcen (in Revue africaine, n°° de 1858 à 1861) : 
Tomheaux des Emirs Beni Zeiyan et de Boabdil, 1 vol. in-8°, Paris, I. N., 1876 (extrait du 
Journal asiatique. 

J'anrai également l’occasion de renvoyer maintes fois le lecteur, an cours de cette publication, 
au récent et bel ouvrage de MM. W. el G. Mançais, Les Monuments nrabes de Tlemcen. 
4 vol. in-8°, Paris, Fontemoing, 1903. (Voir le compte rendu que j’ai donné de cette publication, 
dans le Bulletin de la Société de Géographie et d:. (reReOIOgrE de la province d'Oran, 
t, xxut. fase. xcvi, p. 256-260). 
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qui en serait « le contrôle pour les faits où les deux écrivains se ren- 
contrent et le supplément pour ceux que ce dernier n'a pas mention- 
nés (1) ». 

Cependant, Bargès n'a pas mis son projet à exéculion ; il s'est seu- 
lement borné à donner la traduction de quelques extraits de la Bighia- : 
t-er-Rowwäd, dans son livre intitulé Complément à l'Histoire des Beni 
Zeiyan(); il semble même, à cette époque (1887), avoir abandonné le 
projet de publier une traduction complète de ce livre (3). Bref, le texte 
arabe de la chronique en question est, jusqu'à ce jour, resté inédit 
et aucune traduction, dans une langue européenne, n'a encore êté 
publiée. 

Nous avons pensé que de mettre cet ouvrage à la porlée des orien- 
talistes et des personnes s'intéressant au passé de l'Afrique septen- 
trionale, serait faire œuvre utile, et permettrait de fixer avec plus de 
précision et de netteté certains points de l'histoire de la civilisation 
du Maghrib au moyen-âge. 

Au surplus, il ne faut pas se dissimuler que cette chronique, écrite 
à Tlemcen dans la seconde moitié du xiv* siècle de notre ère, a bien 
des défauts et renferme des erreurs. Si, par exemple, pour le règne 
d'Abou H'ammou II, qui occupera le tome 11° de cette publicalion, 
Yah'ta Ibn Khaldoûn a pu observer directement les faits qu'il rap- 
porle, ses affirmations ne sauraient être toujours impartiales. Nous 
avons, du reste, donné ailleurs(i) notre opinion, d'une manière géné- 
rale, sur les Chroniqueurs musulmans; qu'il nous suffise de dire ici 
que le secrétaire, confident et en même temps historiographe d'Abou 
H'ammou II aurait difficilement pu se soustraire à l'obligation de 
chanter, bien haut, les louanges, fussent-elles parfois imméritées, 
d'un maître généreux et d'une ville dans laquelle il avait trouvé les 
honneurs et la fortune. 

Quand les chroniqueurs musulmans ont voulu raconter des événe- 
ments écoulés et qu'ils n'avaient pas directement observés, ils l'ont 
fait en accueillant, sans critique, tous les renseignements qu'ils pou- 
vaient se procurer, surtout quand ces renseignements étaient écrits, 
fussent-ils mème invraisemblables ou controuvés ($) ; ils écrivaient, 


(1) Cf. Tlemcen, introd., p. x. 


(2) Nous mentionnerons, dans les notes de la traduction, les passages de la Bighia-t-er- 
Rouicdd qui ont déjà été traduits par Bargès, dans l’un ou l’autre de ses ouvrages. 


(3) Voyez Comp., introd., p. vin. 
(4) Dans un mémoire historique sur Les Benou Ghänya, introd., p. mn. 


(5) Comment s'étonner de ce manque de critique des chrapiqueurs arabes, quand on songe 
qu'en Europe, la science histprique ne date que d'hier, quand on réfléchit à quelles opérations 
délicates doit se livrer l'historien avant d'accepter comme bon et digne de foi un document 
qu'il a en sa possession, quand on sait combien il est pénible, à certains, de rejeter un docu- 
ment obtenu à grand'peine, une fois que l’inexactitude ou la falsification en ont été reconnues. 
Il est toutefols à-propos d'observer ici, que les musulmans, les premiers, ont pratiqué la 
critique des sources, blen des siècles avant les écrivains occidentaux, pour établir les (radilions 
islamiques et les généalagies. 1 fallait bien fixer exactement la valeur de chaque tradition. 
et l’on pratiquait dés lors ane critique erterne, qui consistait à établir la chaine ininterrompue 
des traditenrs, en évitant tout anachronisme, et uaessaééiguetadamma qui avait pour but de 
rechercher la ‘valeur comme transmetteur de chaque traditeur en particulier. On procédait à 
des opérations analogues de critique pour arriver à la connaissance des généalogies. 
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en outre, dans un sens déterminé, avec la volonté bien arrêtée de 
faire pencher la balance en faveur de telle ou telle dynastie, de tel 
ou tel souverain. Yah'ia 1bn Khaldoùn n'a pas échappé à ces graves 
défauts, et il a soin de nous apprendre, dans sa courte préface (voyez 
infrà, trad., p. 4), qu’il a entrepris son ouvrage par ordre de son 
maître, Abou H'ammou. | 

Ce n'est pas seulement aux auteurs arabes du moyen-âge que l'on 
peut imputer de semblables griefs ; les chroniqueurs magbhribins 
modernes sont tombés dans les mèmes errements — ab uno disce 
omnes — et c'est ce qui fait l'une des principales difiicultés d'arriver 
à la connaissance historique. 

Dans les pays comme l'Espagne et la Sicile, l'historien dispose 
des chroniques chrétiennes, qui, pour ne pas être plus impartiales 
que les autres. sont du moins écrites dans un sens opposé et peu- 
vent, jusqu'à un certain point, permettre de reclifier les indications 
des auteurs arabes. Pour le Magbhrib, depuis l'établissement de 
l'Isläm, les seules traces du passé, en dehors de l'archéologie, de 
l'épigraphie, de la numismatique arabes et de quelques pièces com- 
merciales et diplomatiques, sont consignées dans les ouvrages des 
auteurs musulmans. Il est donc nécessaire, avant de songer à écrire 
l'histoire de ce pays. de mettre d'abord ces ouvrages à la portée de 
l'historien. | 

En premier lieu, il convient d'éditer les textes manuscrits, en ayant 
soin, quand on ne possède pas le manuscrit autographe de l'auteur, 
ce qui est le cas le plus fréquent, de s'entourer de toutes les précau- 
tions et de toutes les garanties pour arriver à reproduire un bon 
texte, c'est-à-dire un lexte se rapprochant aulant que possible du 
texte primitif écrit par l'auteur. Dans ces conditions, l'historien aura 
un véritable « document historique », qu'il pourra examiner, criti- 
quer et utiliser avec profit. La traduction de ce texte imprimé servira 
à faciliter les recherches ; elle permettra de retrouver plus facile- 
ment, dans le texte arabe, le passage qui intéresse et auquel il est 
prudent de toujours se reporter pour l’examiner soi-même ; car, en 
malière de traduction, nul ne saurait se dire infaillible. 

Le travail de publication de textes et de traductions d'ouvrages 
arabes relatifs à l'histoire de ce pays a été entrepris dans le milieu 
du siècle dernier. Des fonrtionnaires, appartenant à l'administration, 
au corps des interprètes civils et militaires, à l'enseignement, ont 
consacré leurs loisirs à faire passer dans notre langue les ouvrages 
des auteurs musulmans du Maghrib. 

Sans doute, ces éditions de textes et de traductions de divers livres 
arabes sont de valeur fort inégale, et si l'on doit rendre hommage à 
leurs auteurs, en raison de l'effort accompli, il faut aussi reconnaître 
que plusieurs d'entre eux — bien que parfois bons arabisants — 
n'étaient pas suffisamment préparés à entreprendre la tâche qu'ils 
s'étaient donnée, soit qu'ils manquassent des connaissances accessoi- 
res indispensables, comme la bibliographie, par exemple, soit que, 
placés loin des bibliothèques, ils se fussent trouvés dans des condi- 
tions de travail extrêmement difficile. On s'explique, dès lors, jusqu'à 
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un certain point, que des auteurs comme Beaumier aient pu ignorer 
l'existence d'autres manuscrits connus et même d'autres traductions 
dans une langue européenne, d'ouvrages arabes qu'ils étaient arrivés 
péniblement à traduire, d'une façon médiocre, en se servant des 
seules et rares copies qu'ils avaient à leur disposilion. 

Nombreux sont ceux qui, ayant mis la main sur un manuscrit arabe 
se sont empressés de le déchiffrer, puis de le publier, ou plutôt de 
le traduire, sans songer qu'ils se trouvaient en présence d’une copie 
trés fautive, prise sur d’autres copies également erronées ! Sans cher- 
cher seulement à savoir s'il existait d'autres manuscrits du même 
ouvrage ou d'autres livres publiés ou traduits, ayant trait au même 
sujet et pouvant permettre de reconstituer un texte plus pur et plus 
conforme à l'original ! En admettant donc la traduction faite dans 
de semblables conditions, aussi fidèle que possible, elle ne représente 
que l'image de la copie d'un scribe, avec toutes les fautes qu'il y a 
faites et les interpola!'ions qu'il a pu se permettre. Généralement, le 
traducteur, malgré l'attention qu'il a apportée à son travail, a laissé 
passer des écarts de sens, n'a pas compris ou mal rendu la pensée 
de l'auteur. Que l’on pense donc, qu'en français même, pour nous 
Français, il serait facile de citer tel ou tel passage de La Fontaine, 
par exemple, pouvant aisément prêter à l'amphibologie ! A: plus forte 
raison est-il facile de se tromper dans une langue étrangère, d'un 
génie si différent de celui des langues européennes et d'un vocabu- 
laire si riche que celui de l'arabe. 

L'historien doit exiger des documents plus sérieux et plus dignes 
de foi, que les publications dont nous venons de parler ; un grand 
nombre d'entre elles sont entièrement à refaire, ou mieux, à rempla- 
cer par des éditions critiques des lextes. Aujourd'hui, en effet, les 
condilions du travail sont bien plus favorables qu'autrefois, et elles 
le deviennent loujours davantage ; le nombre des inventaires des- 
criptifs de toute sorte, des catalogues de bibliothèques ou de musées, 
des corpus d'inscriptions, des répertoires bibliographiques el autres 
regestes, augmente chaque jour, apportant à l'érudit de précieuses 
indications, dont il ne peut manquer de tirer profit. 

Quand il n'existe qu'un seul manuserit connu d'un ouvrage, on est 
bien forcé de s'en contenter (c'est le cas du Bayaäno ’l-Mogrih édité 
par R. Dozy). Mais l'éditeur d'un texte qui néglige, volontairement, 
ou bien parce qu'il est mal renseigné, d'autres copies qu'il lui eût été 
possible de se procurer, ne s’est pas entouré de toutes les précautions 
nécessaires pour donner un bon texte et augmente ainsi les chances 
d'erreur déjà si nombreuses. ‘Abd er-Rah'män Ibn Khaldoun, le 
célèbre historien maghribin et frère de l'auteur de la Bigyhia-t-er- 
Rotricäd, n'a-t-il pas dit, en parlant des copistes maghribins de 
manuscrits arabes : « Ce sont des {alebs berbers qui les transcrivent, 
et leur écriture est rude et inculte. Ces volumes sont tellement 
barbares par l'imperfeclion de leur écriture, par les fautes de copiste 
et les allérations du texte, qu'il est impossible de s'en servir et que, 
à peu d'exceptions pres, ils ne sont bons à rien (1) ». 


(4) Cf, Prolégom., tr... t. xx, p. 409. 
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Qu'on excuse ces remarques un peu longues ; elles expliqueront 
parfois les différences de sens relevées dans les notes de notre 
traduction, avec les passages correspondants du même ouvrage, 
traduits déjà ailleurs ; elles inspireront peul-être aussi au lecteur de 
ce livre un peu d'indulgence pour juger les imperfections, sans doute 
nombreuses, qu’il renferme. 


* 
# * 


L'auteur de la « Bighia-t-er-Rowwäd » et son ourrage. — En 1841, 
l'abbé Bargès écrivait à Garcin de Tassy (cette lettre fut insérée au 
Journal asiatique de novembre 1841) pour lui signaler un manuscrit 
de la Bighia-t-er-Rorwicäd qu'il avait trouvé à la Bibliothèque natio- 
nalc d'Alger. Comme le manuscrit ne portail pas de nom d'auteur, 
après l'avoir parcouru, Bargès avait cru pouvoir en attribuer la 
paternité à ‘Abd er-Rah'mân Ibn Khaldoûn; mais, de Slane indi- 
quait, dans une note ajoutée à la suite de cette lettre, que l'abbé 
Bargès commettait une erreur et que le véritable auteur était Abou 
Zakarya Yah'ia Ibn Khaldoûn, frère cadet de l'historien des Berbères. 

Depuis, l'äbbé Bargès a reconnu sa méprise (1), et a même donné, 
dans son Complément de l'Hisloire des Bent Zeiyan (p. 205-217), une 
biographie détaillée de l'auteur de la Bighia-t-er-Rotricdd, ainsi 
qu'une analvse de cet ouvrage. Nous n'aurons que peu de chose à 
ajouter à ces renseignements. 

Yabh'ta Ibn Khaldoün (? appartenait à une grande famille andalouse, 
qui faisait remonter son origine à la célèbre tribu arabe de Kinda. 
Plusieurs membres de celte famille occupèrent de hautes fonctions 
politiques en Maghrib et en Espagne. Le père de l'historiographe 
d'Abou 1l'ammou II, mourut à Tunis. Ce fut là également que naquit 
Yah'ia et qu'il fit ses études (3). A la mort de son père, il n'avait guère 
que seize ans el était le plus jeune des trois fils que laissait le défunt. 
Comme leur père et leur grand-père Moh'ammed (#), ils furent méèlés 
— sauf peut-être Moh'ammed, l'atné des trois — à la polilique si 
complexe de l'époque, et occupèrent — ‘Abd er-Rah'mân en parti- 
culier — de hauts emplois à la cour des souverains maghribins 
d'alors. Grâce à leur situation, ils pouvaient se procurer des- docu- 
ments officiels, chercher dans les archives et établir leurs ouvrages 
sur des bases solides ; ils en ont parfois profité. Mais il ne faut pas 
perdre de vue qu'ils furent — surtout Yah'ia — des chroniqueurs de 
cour, épousant par conséquent les haines et les rancunes de leur 
maitre, aussi bien que ses amitiés. 

Ce fut ‘Abd er-Rah'män qui, bien que plus âgé de deux ans seule- 


(1) Voyez Journal asiatique, mai 1842, p. 460-463. 

(2) Sur l’origine de la terminaison oûn de certains noms de familles andalouses et maghri- 
bines, voyez Berb., trad., 1, xxxvu, note 1. 

(3) Cf. Herb., trad., n, 384; ZERKECHI, trad., 61. 

(4) Sur les ateux d’ibn Khaldoün, en Orient, en Espagne et en Ifriqiya, voyez Journ. asiat., 
1844, janvier-février, p. 5-22, 
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ment que son frère Yah'ia, semble avoir dirigé et casé celui-ci ; ce 
fut lui qui, nous apprend-il dans sou autobiographie), l'envoya 
auprès d'Abou H'ammou II pour y remplir, à sa place, les fonctions 
de secrétaire et de chambellan. Il avoue, du reste avec franchise, 
que s’il y envoya son frère, c'est « qu'il ne voulait point s'exposer 
lui même au péril de cet office ». Cela eut lieu vers le milieu de 769 
de l'hégire (1367-68), alors que Yah'ia, ainsi que son frère, étaient à 
Biskra, chez Ibn Mozni, prince de cette ville. Ce fut, sans doute, 
pendant son séjour à Biskra — où il s'était retiré, après son évasion 
de Bône — que Yah'ta fit une visite au tombeau de ‘Oqba ben Nafi°, 
à Tehoùüda. Voici en quels termes il parle de ce pélerinage, dans la 
u* section du premier chapitre de son livre : « J'ai pénétré dans le 
monument funéraire de “Oqba ; là, j'ai demandé à Allâäh de combler 
mes désirs, et mes désirs ont été comblés ! » leut-être, en parlant 
ainsi, fait-il allusion à sa nomination de secrétaire du roi de Tlemcen ? 

Voici maintenant ce que nous apprend ‘Abd er-Rah'mâän Ibn 
Khaldoün, dans son autobiographie. sur le compte de son frère : 
« Yah'ta quitta le sultan Abou H'ammou. quand celui-ci abandonna 
Tlemcen (2), et, laissant son ancien maître dans le territoire des 
Arabes Zoghba, il vint se mettre au service du sultan ‘Abd el-“Aziz 
(le mérinide). À la mort de ce prince(à, il continua à exercer les 
fonctions de son office sous Moh'ammed es-Sa‘td, fils et successeur 
de ‘Abd el-‘Aziz. Lors de la prise de la ville neuve de Fez par le 


, Sultan Abou-"l-‘Abbâs, mon frère obtint de lui la permission d'aller 


à Tlemcen ; il se présenta alors au sultan Abou H'ammou, et devint 
son secrétaire particulier, comme il l'avait été auparavant(#) ». 

Yah'ta Ibn Khaldoùn, abandonnant son maître et bienfaiteur au 
moment des revers de fortune de ce dernier, pour offrir ses services 
et son amitié si fragile au vainqueur, nous donne un de ces exemples 
de l'ingratitude dont son frère ‘Abd er-Rah'mäân était coutumier, 
comme l'on sait. 

À partir de ce moment, l'auteur de la Bighia-t-er-Rowiâd demeura 
à Tlemcen, jusqu'à ce qu'il y mourut assassiné, en 780 (1378-79), à 
peine âgé de trente-cinq ans. Ce fut entre les années 776 et 780 qu'il 
écrivit son livre. 

La chronique de Yah'ia Ibn Khaldoûün, dans les copies que nous 
avons utilisées, porte le titre de Kitäb Bighia-t-er-Rowwäd fi dsikri-l- 
Moloüki min Bani “Abd eit-Waäd : « Livre du désir de celui qui cher- 
che à se nourrir de l'histoire des rois (de la dynastie) des Beni “Abd 
el-Wâd ». On trouve également le titre Xitab Bighia-t-el-Warraäud...(5) 
« Livre du désir de qui cherche à se désaltérer... » et aussi Xï{ab 
Nodj'a-t-er-Rorciodd : « Livre de la recherche du pâturage pour qui 


(1) Cf. Journ. asiat., mars 1844, p. 19. 
(2) En 771 (1369-70), cf. Berb., tr., ant, 858, et 1v, 382-383. 
(3) En rabt ne, 774 (octobre 1372), cf. Berb.. tr., 1v, 810. 
(4) Cf. Journ. asiat., avril 1844, p. 296. 


(5) Voyez, par exemple, ArxauD : Foyages ertraordinaires et nourelles agréables. Alger, 
Jourdan, 188$. p. 41 : Gharaib el-1sfdr 1ca lataif el-14khbdr. MS. B. (voyez infrà). [° 81 versy 
et pass. 
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désire se repaître de... » Dans ce dernier cas, l'image est plus juste 
et l'agencement des mots Na“dja et Rozcrwäd plus convenable ; néan- 
moins, c'est le premier de ces titres que nous avons adopté, parce 
qu'il est le plus connu et le plus répandu chez les auteurs musulmans. 
qui ont eu à citer cet ouvrage; c'est aussi celui qu'ont suivi les 
auteurs occidentaux. On rencontre encore parfois, ajoutés au titre 
précédent, les mots « wa Aiyämi Abi H'ammou-’s-Sämikhati-"l- 
Atwad\) ». 

Il convient d'expliquer, ici, les deux noms différents que l’on donne 
aux rois de Tlemcen, appelés tantôt Beni Zatyâän, tantôt Beni “Abd 
el-Wäd. 

Bargès (2), après avoir raconté la prise de Tlemcen en 735 (1334-35), 
par le mérinide Abou-'l-H'asan, et la mort du roi de cette ville, Abou 
Tâchfin, ajoute : « Avec lui finit le règne des Beni Abd-'1-\Vâdy de 
la branche aînée. Les princes de cetle famille, qui, dans la suite, 
occupèrent le trône à Tlemcen, prirent le nom de Beni Zetyan ». 
Malheureusement, Bargès n'a pas indiqué l'endroit où il avait puisé 
ce renseignement ; quant à nous, nous ne l'avons trouvé nulle part. 
On sait cependant que le chroniqueur Et-Tenesi, dont l'ouvrage sur 
les rois de Tlemcen a été en partie traduit par Bargès ($), a donné 
comme lilre à son livre : Ed-Dorr wa-'l=“iqiân f dsikri charaft Bani 
Zaïyaän, ce qui semble indiquer que les rois de Tlemcen, à l'époque 
où écrivait Et-Tenesi (+ 899 hég. — 1493-94), se donnaient le nom de 
Beni Zatyän. Nous savons que ‘Abd el-Wäd et Zaiyän sont deux des 
ancètres, à des degrés différents, des rois du Maghrib central. Le 
second était le père de Yaghmorâsan. premier roi de la dynastie. 
Quant au premier de ces deux personnages, ‘Abd el-Wäd, nous ne 


a 


(1) Cf. Magqani, éd. Quire, t. 1v, p. 267; Journ. astal., mal 1842, p. 462-463. 

(2) Cf. Tlemcen, 194. 

(3) La Médersa de Tlemcen possède une cople en deux volames de l'ouvrage d’Et-Tenesi., Ces 
deux manuscrits purtent le n° 4 et sont d’ane bonne main maghribine ; leur format est de 
0"215 X 0"170, on, saus les marges, 0°155 X0"105, et ils comptent 22 lignes à la page. Le nom 
du copiste, Moh’ammed ben Ah’'med ben BelqâAd’! ben Nomaïch el-H’idjäzi, figure à la fin du 
deuxième volume, f° 227 recto. La copie a été faite aux frais de l’agha (de Tlemcen), Moh'ammed 
ben “Abd Allâh es-Snoûsi (des Beni Snoûs), en-Nahäri (des Ouläd en-Nahàr), père de l’agha 
actuel ; elle est datée de djoumäda second 1284 (octobre 1867). Le premier volume (181 feuillets) 
renferme les chapitres suivants : 

PREMIÈRE PARTIE : 
Cuapirre 1°... De la généflogie du sultan Abou ‘Abd Alläh Moh’ammed ben Tsäbit. f° 3 r° 


— H.::2." Des qualités des Arabes... seau cages f° &r° 
— 111... Des qualités de (la triba de) Qoraïch................... Pieds f" 9r° 
— 1V.... De la noblesse des descendants de Hächim........................ f° 143 r° 
— v..... De la noblesse de “Al et de ses enfants...........,..,..........., fs 27r° 
— vt.... De ia noblesse des “Abd Allâäh el-KAmil et de ses fils.............. fe 43 v 
_ vtr... De la noblesse des Beni-Zaïyän........,...,......,...., Spas f° 56 v° 
DeuxIÈME PARTIE : 
Craritaz 1": Dole politique... seine eee ve aimes f Mr° 
_— NH... Des mérites qui font un bon gouvernement.................. ..... f° 402 r° 
—  nui1.... De la vertu, qui est comme la qualité principale d’un gouvernement. f° 169 r° 


Le second volame, qui comprend trois parties et 28 chapitres (en tout 227 feuillets) n’a pas 
trait à l’histoire ; il est purement littéraire ; c'est comme un vaste recueil de morceaux choisis, 
anecdotes, contes, pièces de vers, bons mots, etc. 

C'est le chapitre vi de la première partie qu'a traduit Bargès sous le titre : Hisfoire des Beni 
Zeïyan, rois de Tlemcen ; mais le texte tout entier de l’ouvrage d’Et-Tenesi est encore inédit, 
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trouvons nulle part sa généalogie. Bargès, dans l'introduction (p. xxxI- 
XxxI1) de l'Histoire des Beni Zeiyan, dit bien « suivant notre auteur 
(Et-Tenesi), les Beni ‘Abd’ el-Wâdy descendraient du Khalife Aly, 
par l'un de ses arrière-petits-fils, Al-Kassem, que aurail porté le sur- 
nom d'Abd'.el-Wädy... »; mais ce renseignement, en ces termes, 
n'existe pas, à notre connaissance du moins, dans le livre d'Et-Tenesi. 
Dans le manuscrit n° 4, de la Médersa de Tlemcen (t. 1, f° 3 recto), 
nous trouvons, à propos d'El-Qâsim, ancêtre des rois de Tlemcen, 
les renseignements suivants : « De ce même KEl-Qâsim descendent 
les fractions ‘abd el-wädites des Beni Çà° (lis. T'4) Alläh, Beni 
Dalloûl, Beni Mothar, Beni W‘azzän, Beni M‘at'l’ et Beni Djommi. 
Quant aux autres fractions ‘abd el-wadites, les Beni Yatektin, les 
Beni ...(), les Macçoüdja, les Beni Toûmart, les Beni Warst'af, elles 
n'appartiennent pas à la descendance d'El-Qàsim ; leur origine 
remonte à Qaïs ben Ghilan (sic) ben Mod'ar. A ces fractions, il faut 
joindre les Zarâdila (Beni Zardäl), parce que Zardäl et ‘Abid el-Wâd 
(sic) étaient les deux frères. Ces fractions portent à douze le nombre 
des tribus que l'on comprend (sous le nom de Beni) ‘Abd el-Wad, 
soit: six descendant d'El-Qâsim, cinq de “Abd el-Wäd et une de 
Zardâl, frère du précédent. Ce fut le nom de ‘Abd el-Wäâd qui pré- 
valut et fut donné à toutes ces fractions @) ». Or, dans ce qui précède, 
rien ne nous apprend que “Abd el-Wäd fut le surnom donné à El- 
Qâsim ; au contraire, il apparaît clairement qu'Et-Tenesi a soin de 
he pas confondre ces deux personnages. 

En résumé, ni la généalogie de ‘Abd el-Wäd, ni l'époque à laquelle 
il vivait ne nous sont connues. Ibn Khaldoûn, dans son Histoire des 
Berbères, après avoir donné diverses filiations, attribuées à I1-Qâsim, 
qui toutes le font descendre d'Idris, a soin d'ajouter que ces généa- 
logies sont peu sérieuses et ne reposent sur aucune preuves). Au 
surplus, les nombreux termes berbères que l'on rencontre parmi les 
noms des ancêtres des rois de Tlemcen montrent assez que ces arbres 
généalogiques sont de fabrication fantaisiste; et les rois de cette 
dynastie eux-mêmes, Yaghmorâsan en particulier, ne croyaient nul- 
lement à la noblesse de leur souche. 


4) Le mot manque dans le manuscrit. 
(2) Voici le texte arabe de ce passage : 


(sic) gLo (sic) \o 9 ei 519) Àne£ SN Je Jus \às ei cs 
bons (ai) \o2% Ole (sic) lex » Ab (sic) L2 9 Je) (sic) lois g al 
(sic) lo o AO (8ic) \où emo oil us ur dns Lel Lsez (8ic) lots » 
Vs cr lomrls LA ) (sic) 155 » CET TS) (sic) \o9 9 Àsgras nas 
OŸ db I tr) l En ee er Oh 7 hrete à gl 
9) aus us Bomb Nes Le LU Les e*s Css >) JL » Jb,; 
Jb, 5 de us (air) BXae à 219) ne 3Y 01 «5 duree 9 mul Je «5 2 
grec Là >\o)\ hs el dé 9 dns | 


(3) Cf. Berb., éd., n, p. 101; tr., ur, p. 328. À propos des généalogies falsifiées, voyez, par 
exemple : Bostän, p.334 (cit. {bn Khaldoûn) et Comp., p. 165. 





Quoi qu'il en soit, pour en revenir à “Abd el-Wâd, nous incline- 
rions volontiers à penser qu'il vivait avant l'Isläm ou, du moins, 
avant l'établissement de l'Islâm en Maghrib, et cela pour les raisons 
suivantes : d'abord, on rencontre, dans l'Histoire des Berbères, la 
mention d'une « fraction des Beni ‘Abd el-Wäâd » qui habitait le 
massif de l'Aurès « depuis une époque très reculée » et s'y trouvait 
au moment de la première invasion musulmane). En outre, ce nom 
de ‘Abd el-Wad (ou “Abd el- Wädi), c'est-à-dire le serviteur de la 
vallée, bien que parfaitement arabe, ne représente-t-il pas la traduc- 
tion d'un vieux nom berbère ? Il nous reporterait alors au temps 
du paganisme (2. Cette hypothèse, qui paraît avoir été suivie par 
Bargès (3), est, à notre avis, plus vraisemblable que celle de Slanet#), 
qui a pensé que ‘Abd el-Wad5) était une déformation berbère de 
l'arabe “Abd el-Wah'id. 

Les documents dont nous disposons ne sauraient permettre de 
donner deux dénominations différentes aux deux branches collaté- 
rales de la dynastie tlemcenienne, et rien ne nous autorise à désigner 
sous le nom de Beni ‘Abd el- Wad la première branche qui remonte 
à Yaghmorâäsan ben Zaiyân, par le fils atné ‘Otsmân de celui-ci, et 
sous celui de Beni Zaiyän, la seconde branche remontant également 
à Yaghmorâsan ben Zaiyân par son second fils Yah'ia. L'une et l'autre 
de ces branches a reçu l'un et l'autre de ces noms. Les deux frères 
Ibn Khaldoûn, qui ont vécu sous la seconde branche (la restauration 
eut lieu en 748 hég. = 1347-48), comprennent tous les rois de Tlemcen 
sous le nom de Beni ‘Abd el-Wad, tandis que le chroniqueur Et- 
T'enesi, plus d'un siècle après, les appelle tous Bent Zaiyän. Rien, 
selon nous, ne vient justifier les dires de l'abbé Bargès, quand il 
prétend qu'après la mort d'Abou Tâchfin « les princes de cette famille 
qui, dans la suite, occupèrent le trône de Tlemcen, prirent le nom 
de Beni Zeiyan (6) ». 

Après ces explications sur la valeur du titre de la Bighia-t-er- 
Rowwäd, il nous reste à parler de l'ouvrage et de son contenu. Notre 
tâche se trouve simplifiée par l'auteur lui-même, qui s'est chargé, 
dans une sorte d'introduction en prose rimée, d'exposer l'objet de 
son livre et les conditions dans lesquelles il l'avait composé ; une 
table des chapitres complète ces renseignements (7). L'abbé Bargès, 
qui a parlé de la Bighia-t-er-Rowwäd, dans son Complément (8), s'est 


(1) Cf. Berb., éd. 11, p. 85 ; tr., tt, p. 306. 


(2) Remarquons en outre que le mot El-Wäd peut aussi représenter un nom propre de personne, 
comme Djabal, et tant d’autres noms géographiques ou noms de plantes, d'animaux, de mois, etc. 


(3) Histoire des Beni Zeiyan, Introd., p. xxxn1. 
(4) Cf. Berb., éd., 11, p. 109 et note ; tr., 11, p. 326 et note 2. 


(5) Régulièrement, il conviendrait de lire “Abd el-Wddi, avec quelques-uns de nos manus- 
crits; mais nous avons conservé le nom de <4bd el-Wâd, le plus généralement suivi (sauf 
cependant par Bargès). L'orthographe El-Wdd représente la prononciation vulgaire actuelle, 
laquelle existait peut-être déjà à l’époque de Yah’la Ibn Khaldoùn. 

(6) Cf. Tlemcen, p. 194 ; voyez aussi : Ibid., p. 192 et TENESI, tr., introd., xLI. 

(7) Voyez infrà, p. 2-6. 

(8) Cf. p. 212-217. 
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à peu près borné à traduire les pages de cet ouvrage dont ‘nous 
venons de parler. ù 

Le livre de Yah'ia Ibn Khaldoùn est divisé en trois parties. Les 
deux premières occupent le premier volume de cette édition. 

Après avoir donné la description de Tlemcen el de la région, Yah'ta 
a reproduit plusieurs pièces de vers de différents poètes, louant les 
charmes de cette ancienne capitale, tant de fois chantée, et à propos 
de laquelle El-Maqgqari({f}, rapportant les paroles du ministre andalou 
Lisän ed-din Ibn el-Khat'ib, a dit : « Elle ressemble à un souverain 
couronné de sa tiare ; les grands arbres, qui l'entourent, sont comme 
les gens de sa suite el les gardes du corps de ce monarque: El-“Obbàd 
représente sa main, dont la paume (généreuse) est le tombeau (bien- 
faisant du saint Bou Median)... (2) ». 

C'est qu'entre ses mérites d'ancienne capitale d'État, de ville aux 
ruines antiques et encore admirables, de cité où vécut au moyen-âge 
une foule de poètes et d'artistes, de marché où se coudoyèrent les 
commerçants de tout le bassin méditerranéen et du Sahara, Tlemcen 
a encore un titre à la gloire et à la grandeur : elle est, en quelque 
sorte, la métropole du maraboutisme maghribin! Elle est, pour 
employer la comparaison que me faisail un jour un musulman de 
mes amis, « la Médine de l'Occident ». Effectivement, les pèlerinages 
et les pieuses visites au tombeau sacré de Sidi Bou Medtan, dont 
nous parlent Yah'a Ibn Khaldoûn&) et les autres hagiographes 
maghribins, ont lieu aujourd'hui encore. Chaque année, des milliers 





(4) El-Maqqari lui-même avait l'intention d'écrire un livre intitulé ali çs? Co lumsi #\95! 
Cola dont ii avait mème entrepris la rédaction : mals il dut abandonner ce travail, quand 
it quitta Tlemcen [en 10143 hèg.(1604-5)]. pour aller à Fez (Cf. MAQQaRI, éJ. du Qaire, t.1v, p. 268). 


(2) CF. Maqçans, éd. du Qaire, t. iv, p. 268. 


(3) « 11 (le tombeau) est l’objet de pienses visites ct l’on y vient en pélerinage de l’Egypte, 
de la Syrie, d'El-‘{râq et du Soùs extrème ». Près de trois siècles plus tard, El-Magqari écri- 
vait, cilant le Aifdb en-Nadjm ets-tsdqib ‘fima li-Aoulydi-lldh min al-Mandqib: : « Un 
nombre considérable de savants et de saints ont étudié à Tlemcen ; mails en fait de gloire, il 
suflit à cette ville de posséder le tombeau de Sidi Abou Madian.. » Cf. MagQaRi, loc. cit.. p. 269. 
Mon collègue et ami, Si Ah'med bel Bachir, professeur de théologie à la Médersa de Tlemcen, 
possède une bonne copie maghribine renfermant les biographles des quatre saints, Sidi Moh’am- 
med ben ‘Omar ei-Hawwarî [enterré à Oran), Sidi-'1-H’asan Aberkân ben Makhloùf [enterré 
à Tlemcen, village nègre;. Sidi fbrähim et-TäAzi [enterré à la Qalfa (des B. Rächid, près Reli- 
zane)], Sidi Ah’med ben el-H’asau el-(ihomäâri [enterré à Tlemcen, à côté de la grande mosquée). 
Cette cople, datée de 1183 (1769-70), est signée El-Most’afa ben cIsa ben el-Khronbi, demeurant 
à El-Qal‘a, et porte je titre assez explicite que voici : 


os be) SE hnS Àm) M EU eyb CD Al Us Ca mhl dos, DES 
LH Y Lens LUI sdb Ls s æbl S) àAUis CI CU 5 pro kx.| Le 


sir! Ame 4j Lan rie; Less gl css AE aùl dus 26e SLA Le ul 
.fair) Ég5%= 3 as\ bas. Lai 

Cet ouvrage est d’un haut intérèt pour l’hagiographie tlemcenienne. Je n'en connais pas d'autre 
copie que celle-ct: mais peut-être serait-il possible d'en découvrir d'autres dans la région d’El- 


Qala, qui compte, paraît-il, un certaln nombre de lettrés ayant des manuscrits en leur posses- 
sion. 








de fidèles s'approchent du saint sépulcre d'El-‘Obbâd {1} et le nom de 
Sidi Bou Median est universellement connu et révéré dans toute 
l'Afrique mineure. 

La ville a grandi sous l'égide bienfaisante de ce puissant Moul-el- 
Blèd!{2), de ce patron vénéré du pays tlemcenien, de ce pôle(s) au nom 
duquel, depuis des siècles, le pauvre demande l'aumône, le malade 
la guérison, le poète l'inspiration, l'étudiant la science... Dans cette 
ville bénie, les saints et les savants se sont multipliés ; la riante et 
verte campagne tlemcenienne s'est constellée de blanches coupoles, 
abritant les restes de quelqu’ « ami d'Allâh », favorisé des grâces 
divines et faiseur de miracles. 

Yah'ia Ibn Khaldoûn, dans son livre, a consacré un long chapitre 
à retracer la vie et les œuvres des saints déjà vénérés à Tlemcen, à 
son époque. et des savants dont quelques-uns furent ses maîtres ou 
ses amis. Ce chapitre n'est pas, certes, le moins intéressant de la 
Bighia-t-er-Rowwaäd. I] serait, en effet, bien difficile de se faire une 
idée de l'état de la société tlemcenienne sous les Beni ‘Abd el-Wäd, 
si nous n'avions des renseignements de ce genre, sur la vie intellec- 
tuelle et sur les croyances religieuses de la population à cette époque. 

Les « biographies de grands hommes » forment des ouvrages nom- 
breux dans l'Islâm. Plusieurs de ces livres ont déjà été publiés. Pour 
l'Espagne, le savant professeur Codera, dans sa Bibliotheca arabico- 
hispana, a édité les recueils biographiques des lettrés espagnols 
musulmans, et nous avons retrouvé, dans ces livres, quantité de 
noms de personnages mentionnés dans la Bighia-t-er-Rowwäd. Pour 
le Maghrib, les recueils de biographies de savants et de saints musul- 
mans ne manquent pas, mais aucun n'a encore passé sous les presses 
d'une imprimerie européenne. Les livres d'Ah'med Bâba et-Timboukti 
ont été publiés à Fâs, ainsi que d'autres ouvrages biographiques et 
anecdoliques plus récents, comme le Siwa-t-el-An/aüs wa Moh'aàdatsa- 
t-el-Akiaàs biman oqbira min el-Olama wa'-ç-Çolah'a bi-Fas, le Nachr 
el-Matsäni, eic.; encore, ces publications, dépourvues d'index, ne 
sont-elles pas commodes pour les recherches (1). 

Pour Tlemcen même, il existe un dictionnaire biographique des 
savants et des saints, dont Bargès a extrait quelques biographies, 
qu'il a traduiles dans son Complément. Cet ouvrage, qu'ont eu à 
consulter tous ceux qui se sont occupés de l'histoire de Tlemcen, est 
très en faveur parmi les lettrés musulmans, et les copies en sont 


(1) Outre les pèlerinages réguliers de l'° Aid ec-(eghir et de l'“Aïd el-Kebir (sur ces proces- 
sions, voyez Dourré : Les Aissdoua à Tlemcen, Châlons-sur-Marne, 4900, p. G et suiv.), le 
tombeau du saint reçoit à peu près chaque jour des visiteurs. C’est surtout à l’époque de la 
moisson que l’affluence des pèlerins est considérable, car, des Marocains venus faire la moisson 
en Oranie, il en est peu qui retournent dans leur pays sans venir déposer leur obole au tombeau 
de Sidi Bou Medfan. 


(2) Sur ce mot, voyez Dourré : Les Marabouts, p. 64. 
(3) Sur ce mot, voyez Vie d'Abou Median, introd., p. vi. 


(4) Nous avons essayé d'utiliser utilement les loisirs de nos élèves de la Médersa de Tlemcen, à 
la confection d'index pour quelques-unes de ces éditions orientales. Ce travail a été commencé 
cette année et nous pourrons peut-être en faire entreprendre un jour la publication. 
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ombreuses ; il a pour titre: El-Bostän fl Akbäri-l-Aoùlya wa’-l- 
Olama bi Tilimsän et pour auteur Moh'ammed ben Moh'ammed ben 
Ah'med, surnommé Ibn Martam, né à Tlemcen (xvi‘ siècle, J.-C.). 
L'auteur du Bostän a eu souvent à puiser dans la Bighia-t-er-Rowrräd, 
‘bien qu'il n'en avertisse pas toujours le lecteur (1). 

Pour l'histoire littéraire et l'hagiographie tlemceniennes, le Bostän 
est un ouvrage très important, car il embrasse toute la période de 
l'épanouissement littéraire dont Yah'ia Ibn Khaldoùn ne put voir 
que l'aurore. Abou H'ammou II fut, en effet, de tous les souverains 
“abd el-wâdites, celui qui contribua le plus à la grandeur littéraire 
de Tlemcen. Grâce à l'argent qu'il employa à faire construire des 
écoles et à récompenser généreusement les professeurs et les savants 
qu'il attirait à sa capitale, il imprima aux études arabes une impul- 
sion dont les eureux effets se continuèrent encore longtemps après 
lui (2). 

Après ce chapitre sur les saints et les savants tlemceniens, Yah'ta 
Ibn Khaldoûn retrace rapidement l'histoire sommaire des différents 
maîtres de Tlemcen, depuis l'établissement de l'Islâm. Cette partie 
de la Bighia-l-er-Rowtwad présente des lacunes et des erreurs. Dans 
les notes de la traduction, nous avons essayé, avec l'aide des autres 
chroniques, de combler les vides et de rectifier les inexactitudes. 

Le chapitre suivant traite des origines des Beni ‘Abd el-Wad. Il 
est très détaillé, trop détaillé même, et manque de clarté. Nous l'avons 
comparé aux chapitres correspondants de l’Histoire des Berbères et 
de l’Histoire des Beni Zeïyàn. 

Puis vient un court chapitre pour l'exposé des conditions dans les- 
quelles les Beni ‘Abd el-Wäâd, en soutenant les Almohades, arrivè- 
rent peu à peu au pouvoir, dans le Maghrib central. C'est un exposé 
précis de l'évolution de la tribu et de son rôle politique au moment 
de la décadence de l'empire fondé par ‘Abd el-Moûmin. 

La seconde partie de l'ouvrage commence avec le règne de Yagh- 
morâsan, premier roi indépendant), et traite de l'histoire de Ia 
dynastie ‘abd el-wädite et des destinées de Tlemcen jusqu'à Abou 


(1) La publication du texte arabe, avec un bon index, du livre d’Ibn Mariam, serait une 
œuvre utile pour la connaissance de l’haglographie tlemcenienne et maghribine. 


(2) Abou H'ammou II était lui-même un lettré ; il composa pour son fils et héritier présomptif, 
un traité d'éducation politique et administrative, intitulé Nadzm es-Soloûk fi sydsati-'l- 
Moloûk, qui a été traduit en espagnol par M. Mariano Gaspar, sous le titre El-Colar de Perlas 
(Saragosse, 1899). Les Andalous émigraient en foule de la Péninsule, fuyant le joug chrétien; 
un grand nombre d’entre eux vinrent s'établir à la cour ‘abd el-wâdite, apportant avec eux leur 
civilisation, leur talent et leur science. 11s contribuèrent non seulement, pour une bonne part, 
au peuplement de Tlemcen, mais encore à son embellissement. 


(3) Quelques-uns de nos manuscrits donnent à Yaghmoräsan et à ses successeurs le titre de 
Amir el-Moûminin, « Commandeur des Croyants ». Nous n'avons pas cru devoir suivre cette 
leçon, et nous avons seulement gratifié ces rois du titre de Amir el-Moslimin, qui figure dans 
les autres copies, dans les chroniques, ainsi que sur les monnaies et les inscriptions relevées 
jusqu'ici. Nous avons conservé la dénomination d'Amir el-Moûminin, dans les pièces de vers 
où les manuscrits s'accordent à la donner ; d’ailleurs, cette qualification, dans ce cas, convient 
assez bien au caractère hyperbolique des louanges des poètes, et ne saurait nullement indiquer 
que les rois de Tlemcen se la fussent jamais donnée. Des trois dynasties qui régnérent simul- 
tanément sur l'Afrique mineure à l’époque des rois ‘abd el-wâdites, ces derniers sont, selon 
nous, les seuls princes qui ne se soient pas fait appeler Amir el-Moûminin. 
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H'ammou II. Le second chapitre nous fournit, sur la première restau- 
ration de la dynastie ‘abd el-wâdite, des détails que l'on ne trouve 
pas ailleurs, et qui complètent, sur ce point, l'Histoire des Berbères. 
C'est, en effet, un fragment fort curieux de l'histoire de l'Afrique 
septentrionale que le règne du mérinide Abou-'l-H'asan, de ce souve- 
rain qui tomba si rapidement, après avoir renversé lui-même en 
quelques années les dynasties ‘abd el-wâdites (prise de Tlemcen et 
mort d'Abou Tächfin en 737 = 4337 J.-C.) et h'afcide (entrée à Tunis 
en 748 — 1347 J.-C.), et qui avait fait revivre, pour un moment, l'unité 
de gouvernement dans le Maghrib, comme au temps de l'empire 
almohade. Yah'ià Ibn Khaldoun, dans cette partie de son livre, a voulu 
seulement montrer comment les deux sultans “abd el-wädites, les 
frères Abou Tsäbit et Abou Sa‘id arrivèrent à chasser de Tlemcen 
leur cousin et ennemi ‘Otsmân ben Djarrâr, lequel, après avoir 
embrassé la cause mérinide, contre sa tribu, avait trahi son bienfai- 
teur, Abou-'l-H'asan, causé la perte de ce dernier et rétabli à son 
profit, pendant quelques jours. le trône de Tlemcen. Le rôle impor- 
tant joué par Ibn Djarrâr n'est bien marqué que dans l'Histoire des 
Berbères. Aussi répèterons-nous, avec de Slane({}, que, d'une manière 
générale, l'ouvrage de Yah'ia, demeure bien inférieur, au point de 
vue historique, à celui de son frère “Abd er-Rah'mân. 


+ 
+ + 


Les Manuscrits. — Nous avons disposé, pour. éditer le texte de ce 
premier volume de la Bighia-t-er-Rowwâd, de cinq copies manus- 
crites ; une sixième cople (Ms. de la Médersa de Tlemcen) prise, l'an 
dernier, sur l'une des cinq que nous avions, n'a pas été consultée. 

Nous avons désigné ces copies par les lettres suivantes : 


À : manuscrit d'Alger, n° 862, de la Bibliothèque nationale ; 

B : procuré par Si Cho‘ib ben T'aleb, actuellement bach-adel à la 
mah'akma de “Ammi-Moussa (département d'Oran); 

C': manuscrit appartenant au qad'i Si Cho‘tb, de Tlemcen ; 

P : manuscrit de Paris, n° 5031 (arabe) de la Bibliothèque nationale; 

T': manuscrit de Si Moh'ammed ben Ah'med el-H'aççàär, mort en 
janvier dernier, et qui était bach-adel à la mah'akma de Tlemcen. 


Nous indiquerons maintenant les remarques à faire sur chacune 
de ces copies, qui sont toutes d'écriture maghribine. 

À (2) a été copié en 1151 de l'hégire (1738-39 J.-C.) ; il est écrit en 
entier de la même main, et les feuillets 61-63 renferment des extraits 
du Ed-Dorr 1ra-'l“Jqiân... d'Et-Tenesi. 

Pour la partie publiée dans ce premier volume, À a laissé de côté 
un grand nombre de pièces de vers. En outre, le scribe de ce manus- 
crit a fait de grosses fautes qui prouvent qu'il n'était pas très versé 


(1) Voyez Hist. des Berb., tr., introd.. p. xxxvin, note 1. 


(2) Voyez, sur ce manuscrit, le Catalogue des Manuscrits de la Bibliothèque nationale 
d'Alger, dressé par M. Fagnan, p. 450 
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dans la grammaire; de plus, il a eu le tort d'écrire, sinon tout, du 
moins une partie du manuscrit, sous la dictée, et a commis ainsi 
une quantité de fautes d’audition, des taçh'if es-Sima“, faciles à recon- 
naître. Cette copie, d'assez basse époque, est l'une des plus mauvaises. 
Elle renferme nombre d'annotations marginales en français, écrites 
à l'encre ou au crayon, sans doute dues à l'abbé Bargès, qui a lu ce 
manuscrit et en a fait prendre une copie. (Voyez Comp., p. 510) (1). 

B est une copie de date assez récente; elle est datée (au f° 66 recto) 
du mardi, dernier jour de dsou-'l-h'idjja 1295 (décembre 1878) et a 
pour auteur un nommé El-H'ädjj Moh'ammed ben El-Faqgth (ou ben 
el-Fâqih à-5lall .») ed-Derwich et-Tamsamäni. Le recto du premier 
feuillet contient de pieuses invocations et le titre de l'ouvrage. Le 
texte commence avec le verso du second feuillet. 

Un grand nombre de pièces de vers ont été supprimées et les mêmes 
passages manquent en général dans À et dans B({), ce qui nous 
permet de dire qu'ils ont été copiés sur des manuscrits d'une même 
famille. 

La partie publiée dans ce premier volume se termine au f° 24 recto 
du manuscrit B, el le texte complet de Ia Bighia-t-er-Roricäd finit au 
f° 63 verso, où l'on peut lire les mots suivants: 


SAS 5 2 Ne Lol 2 j'le pee es Le 
DEV US LS PERTE 7 > HN Le 
Jisg Las Je a Le, A ant, LJ af 


Ce copiste n me rien exagéré en disant que les fautes de son manus- 
crit élaient nombreuses, el nous le répétons avec lui. 
Il ajoute ensuite : 


8 5Ul fsie) “i e 35 Lo Lits Lo) LU Li Ge Si 53ss d) 2641 


nés x). ibix 
Ces ae d'Et-Tenesi s'arrêtent au f° 65 verso avec ces mots : 
late Jæs Le LL ; puis le copiste donne quelques courts rensei- 


gnements cie la prise d'Oran par les Espagnols, qu'il fait suivre de 
quelques dates de pestes célèbres, dont les villes de Tlemcen, Fez et 
Algcr eurent à souffrir. La fin du f° 65 verso et ie commencement 
du i° 66 recto sont occupés par un extrail de la Douk'a-t-en-Nächir ji 
dsikri ma Käna ft-'l-qarni-l“àchir. 

Les feuillets 66 verso à 68 recto sont ovcupés par une copie, non 
datée et non signée, d'un traité d'astrologie, indiquant les pronostics 


nm 





(1) La bibliothèque de l'ahhé Bargës comptait trols manuscrits de l’histoire des rois de Tlem- 
cen, sous les titres : 4° Aitab bagiat arrouictcdd fi akhbdr el molouk min bani abdelirid 
{ne 713 dn catal.) : 2 Touhfat erroutcirdd fi dhikr el molouk min bant Abdelirdd (n° 722) : 
3° (N° 723. même titre que le n° 722), Ces manuscrits figurent aux pages 65 et 66 du l'atalogue 
des Livres orientaux de l'abbé Barges. l'aris, 1R06. 

(2) On pourra s'en rendre compte en parcourant les notes placées au has du texte arabe de 
cette édition. 





à tirer pour les années, les saisons, les mols et les jours, de certains 
phénomènes et de l'inspection des astres. L'auteur de ce traité serait 
‘Abd Allâh Ibn ‘Ali El-Warchäni. Cette copie n'est pas de la même 
main que la précédente. 

Les feuillets 68 verso à 139 recto contiennent une copie de la Qarida 
du chetkh Bou Râs, intitulée “Ad/aib al-Asfür ta lat’aïf al-Akhbar 
avec le commentaire du mème auteur, ayant pour titre Na/isa-t-el- 
djomän, fi fath' tsighr Wahran, ‘ala iad el-Mancçour billäh el-Baï Sidi 
Mok'ammed ben ‘Otsmän(#. Ce manuscrit est beaucoup plus com- 
plet que la traduction donnée par Arnaud, sous le titre Voyayes 
extraodinaires et Nouvelles agréables (Alger, Jourdan, 1885, un vol. 
in-8°). 

L'ouvrage a été terminé par l'auteur en 1206 (1791-92) et cette copie 
achevée le 10 djomäda I‘ 1305 (25 janvier 1888) : elle est signée Moh‘’- 
ammed ben Yoüsof ez-Zalyäni, qui l'a écrite pour lui et ses héritiers, 
après lui. 

A la suite de l'ouvrage de Bou Räâs, on trouve, à partir du f° 139 
reclo, une copie de l'ouvrage intitulé Bahdja-t-en-Nädiirah fi Akhbaär 
el-Dakhilin tal't Wiläia-t-il-Asbaniyin bi-Wahran min al-‘Aräb Ka- 
Bani ‘ Amirah, dont l'auteur est Abou-‘'l-Mokärim Stdi ‘Abd el-Qâdir 
ben ‘Abd Allâh ben Abi Djallâl El-Mochrafi(3) El-Gharisi ; c'est une 
chronologie des faits, suivie de renseignements sur Oran, et la date 
de sa fondation ; puis viennent des détails sur les tribus ou fractions 
de tribus indigènes qui se mirent au service des Espagnols. Cette 
énumération commence par la tribu des descendants de Krichtal 
(JX&,$) ben Moh'ammed ben Râchid. 

On lit, au f° 144 recto, I. 18-19 : ...ouvrage achevé, au début de 
radjab 1178 (décembre 1764-janvier 1765), par l'auteur, ‘Abd el-Qâdir 
ben ‘Abd'‘Alläh ben Moh'ammed ben Ah'med Abi Djallâl el-Mochrafi 
EIl-Gharisi. 

Cette copie, non signée, est de la même main que la précédente et 
que la suivante, qui nous donne (f° 144 recto à 151 recto) une poésie 
avec commentaire, composés par Abou Moh'ammed (lisez : Mahdt) 
Sidi ‘Isa ben Moûsa et-Tidjâäni ez-Zendari (lisez : ez-Zendadji).ensuite 
el-Maghtli pour implorer le secours d'Allâh contre le meurtrier de 
son fils Moh'ammed, assassiné le vendredi 8 dsou-'l-h'idjja 960 hég. 
(16 novembre 1553.) Cette copie, comme les précédentes, à partir du 
f° 63 verso, a été écrite de la main de Moh'ammed ben Yoüsof ez- 
Zatyâni; elle est datée du 30 rabti‘:1: 1307 (novembre 1889). 

Ce manuscrit tout entier est fait sur papier écolier rayé (format 
0"32 X 0"22). Le texte occupe, sans les marges, 0"23 X 0"14 et compte 
29 lignes à la page pour la B'ghia-t-er-Rowicad et 32 à 36 lignes pour 
les autres copies. Les fos 91 rerto à 111 verso, bien que de la même 
main que le reste, ont été écrits sur papier écolier, rayé au crayon 
par le copiste. 


(4) Ce titre figure au f° 70 verso, lig. 6. 
(2) Cf. f° 138 verso. 


(3) 11 y a encore aujourd’hal une fraction de tribu du nom de Mochraf, dans la plaine d'Eghris 
(Mascara). Re 
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La copie C est la meilleure de celles dont nous avons disposé. 
L'écriture en est bonne et d'une lecture facile, et l'auteur était certai- 
nement un lettré, à en juger par le peu de fautes qu'il a laissé passer. 
Cette copie n'est ni datée, ni signée ; elle est malheureusement 
incomplète et se termine au commencement du règne d'Abou H'am- 
mou Moùsa II (3° partie de l'ouvrage). Nous serons, par conséquent, 
privé du précieux secours de ce manuscrit pour éditer le second 
volume de cet ouvrage. 

La copie P (Bib. nation. de Paris) est datée du 2 djoumâda 1059 
(mai 1646) ; c'est donc la plus ancienne des cinq. 

Le folio 1 verso est occupé par une carte datée du 23 rab1{° II° 1271 
(janvier 1855); presque tous les noms des pays et des villes qui y 
figurent sont écrits avec des fautes. Les feuillets suivanis, jusqu'au 
recto du /olio 7 ne renferment rien qui se rapporte à l'histoire des 
rois de Tlemcen. 

Le texte de la Bighia-t-er-Rowwicaäd ne commence qu'au f° 8 recto 
et présente une lacune de quelques pages; il débute par les mots 

paund\ à cyan Jin (Voyez, infrà, texte arabe, p. 9), comme 
le manuscrit T, dont nous allons parler plus loin. 

Le manuscrit P était acéphale, mais une main autre que celle du 
copiste a écrit au verso du f° 7 le titre suivant : 


AJ, LL: » 81 li (sic) ss! SJ Se ts! Lo pe) Zas 5) 
2 Les ets L, (aie) nil, (8ic) > (sie) Li avt, ere 
#$5 F0 Ke ms SL La: sal gybl (sic) er y” 
LT10 BI SR can (0,5 (sic) 5 


On lit également au verso du f° 190, qui termine le texte de la 
Bighia-t-er-Rowicäd : 


NI 2h Lt Lo 1 Ti OS pe J 5 Y pl 5 
Sle SV sSU JaY (> his SJ S, 9 95 US ni] …. 


pro}, je 29581 id jan À L de caf; LES Een De SU) 
ot qe aie 305 pet 2 Cp Ne 9 
Dee heetl HDI Boss SNS, UT... ass), à) ab yaël su, 35 


Les derniers feuillets de ce manuscrit n'ont pas trait à l'histoire de 
‘Flemcen. 

Cette copie est d'une bonne main maghribine, et appartient à la 
même famille que la suivante. 

T compte 160 feuillets ; le texte de la Bighia-t-er-Rorwioäd en occupe 
156. La partie publiée dans ce premier volume se termine au f° 42 


LA d 
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verso. Le format de cette copie est de 0,223 X 0,170, ou, sans les mar- 
ges, 0,138 X 0,094; chaque feuillet renferme 23 lignes à la page. Le 
premier feuillet est en blanc ; le 2° porte, au verso, une pièce de vers 
à la louange de Sidi Bou Median, écrite en radjab 1306, par “Obaida 
Moh'ammed ben Ah'med ben el-‘Arbi ben el-H'âdjj et-Tâhir ben el- 
H'âdjj el-‘Arbi H'aççar. 

On lit, au f° 3 recto, que la copie appartient à Moh'ammed ben 
Ah'med el-H'aççàr. 

Au f° 3 verso commence le texte de la Bighia-t-er-Rowrwäd avec la 


formule #lasl _4w"s Ot le titre suivant de la même main que la suite: 


2,5 de Sin  Gorail Hire. sl) do UT Aux sie 
Us ps et s (eic) Sami, (eic) lys (aie) LI xt, Qype 
Us, 51;<1 Lynios bel à a Le DCR Ji (sic) «pt ES 
Ê 56 JELLY Lo ,x5, PEN, GB! U x S, Lies , sa), 

CARS CERN! NH GE 


Le nom du copiste et la date de la copie figurent à la fin du manus- 
crit ({° 156 recto) dans les termes suivants : 


1 ae | 7 2 es! ol Be So Not 
pl pd pa à Je 9 os Ge 3e UN fe a 
Ni HA gt tas Je sea 


Cette formule finale, à part la date et le nom du scribe, est exacte- 
ment la même que celle qui termine la copie P, et que nous avons 
reproduite ci-devant (p. xvI). 

Ces remarques nous permettent de conclure que la copie T a été 
prise sur le manuscrit P, ou sur un manuscrit qui en dérivait direc- 
tement. 

Dans les notes qui accompagnent le texte arabe que nous publions 
aujourd'hui, on pourra remarquer que les mêmes lacunes et les 
mêmes leçons, à peu de choses près, sont présentées par P et T. 

Tels sont les cinq manuscrits utilisés pour publier le texte de ce 
premier volume de la Bighia-t-er-Rowwäd(2). Ils représentent deux 


(1) 11 suffira de se reporter à la formule figurant au fe 7 verso du manuscrit P, que nous 
avons donné plus haat (p. xvi) pour constater que celle-ci a été textuellement copiée sur celle-là. 


(2\ Ces cinq manuscrits sont les seuls que je sois parvenu à découvrir, après bien des recher- 
ches. Je me permets de faire appel à l’obligeance des arabisants, qui, par leurs relations dans 
le monde musulman, pourraient me procurer ou m'indiquer d’autres copies manuscrites de la 
Bighia-t-er-Rowticdd, pour la publication da second volume de cet ouvrage. 





LS 
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familles différentes : À et B, d'une part, C, P ct T, d'autre part, des- 
cendent de deux souches, qui ne nous paraissent être, ni l'une ni 
l'autre, le manuscrit autographe. La seconde catégorie (C, P, T) est 
celle qui offre le meilleur texte, le plus voisin, nous semble-t-il, du 
manuscrit primitif de l'auteur, et la copie C est la meilleure et la 
plus complète des cinq. 


Le texte arabe a été établi en relevant, avec soin, les variantes 
capables de modifier le sens d’un mot ou d'une phrase, et les ortho- 
graphes différentes suivies, pour les noms propres, par chacun des 
copistes. Nous avons également noté les variantes représentant une 
forme arabe archaïque, tombée aujourd'hui en désuétude, ou une 
forme nouvelle inusitée autrefois ; ces indications seront des jalons, 
qui aideront au philologue à marquer les étapes de la langue et son 
évolution dans le temps. Il est des copies (A surtout) qui ont modifié 
l'orthographe de certains mots, selon la prononciation de l'époque à 
laquelle écrivait le scribe; c'est ainsi que l'on trouve, par exemple, 
35— au lieu de , s—: «ble au lieu de «blu. À côté de 
cela, il est des variantes représentant évidemment des fautes dues à 
l'ignorance du scribe ou à sa négligence, comme des erreurs de cas 
(45! au lieu de Li ou de , et réciproquement) ou des éanouins, pris 
pour des formes de pluriels réguliers et écrits «,s et «>=. etc. ; nous 
avons pensé qu'il était sans intérêt de les relever dans les notes. 
Nous n'avons pas, non plus, signalé les topies appelant Beni “Abd 
el-Wâdi, les Beni “Abd el-Wäâd, pas plus que celles qui leur donnent 
le titre d'Amir el-Moùminin, puisque nous avons donné, ci-devant, 
les raisons qui nous ont fait adopter, d'une manière générale, pour 
les rois de Tlemcen, les leçons Beni ‘Abd el-Wâd et le titre de Amir 
el-Moslimin. 


Nous n'avons pas manqué de rechercher tous les renseignements 
utiles sur les noms propres de personnes et de lieux mentionnés par 
Yah'ta Ibn Khaldoùün, pour en fixer l'orthographe et indiquer la 
position des lieux cités. Dans ce but, nous ne nous sommes pas borné 
à feuilleter les ouvrages intéressant le Maghrib, mais nous avons 
aussi interrogé les anciens Tlemceniens, car un grand nombre des 
noms des lieux, figurant dans la Bighia-t-er-Rowwäd, sont encore 
connus aujourd'hui, et il nous a été possible d'en déterminer l'em- 
placement précis, ce qu'il aurait été impossible de faire, si ce travail 
eut été entrepris loin de Tlemcen. Ces indications ont été résumées 
dans les notes qui accompagnent la traduction française ; mais tout 
le mérite en revient à mes informateurs, les musulmans tlemceniens. 
que j'ai interrogés, et ils sont nombreux! Je n'en donnerai pas ici 
l'énumération, elle serait trop longue : je leur adresse à tous l'expres- 
sion de mes sincères remerciments. 


Dans ma traduction, j'ai serré de très près le texte arabe, et le style 
en a peut-être souffert quelquefois ; mais mon intention était moins 
de faire de belles phrases que de reproduire, aussi fidèlement que 
possible, la pensée et l'expression de l'auteur arabe. Si parfois j'ai 
dû ajouter des mots ne figurant pas dans le texte arabe, pour rendre 
la traduction plus claire, je les ai placés dans une parenthèse ; si, 


= XIA — 


pour d'autres passages, je me suis cru obligé de respecter l'obscurité 
de l'auteur, j'ai du moins tenté d'éclairer ces passages dans les notes. 
Au surplus, j'ai indiqué, dans la marge de la traduction, la concor- 
dance avec les pages du texte arabe ; de la sorte, il sera facile au 
lecteur de se reporter rapidement de la traduction au passage cor- 
respondant du texte. 

Quant au système de transcription adopté pour les noms propres, 
il est le même que celui indiqué dans l'introduction de mon mémoire 
historique sur les Benou Ghânya (Voy. Table des abréviations, infrà) 
sauf pour les lettres à, b, >»; g» qui seront représentées par h', {, 
d’,*. 

Je manquerais à mon devoir, si, en achevant cette introduction, 
j'omettais de renouveler, à tous ceux qui m'ont aidé dans ma tâche, 
l'assurance de ma gratitude. Je remercie respectueusement M. le 
Ministre de l'Instruction publique et M. le Recteur de l'Académie 
d'Alger, qui ont bien voulu me faire donner en communication les 
manuscrits P et À, et j'adresse l'expression de ma reconnaissance au 
qâd'i de Tlemcen, Si Cho‘ib, pour le prêt de la copie C' et pour la 
façon très aimable avec laquelle il m'a toujours autorisé à disposer 
des nombreux ouvrages arabes de sa bibliothèque personnelle, à Si 
Cho‘ib ben Tâleb, bach-adel à ‘Ammi-Moûsa, qui m'a prêté la copie B; 
au jeune El-Ghaoûtsi, fils du bach-adel de Tlemcen, Si Moh'ammed 
ben Ah'med el-Haççär, qui a consenti, après la mort de son père, à 
laisser le manuscrit T entre mes mains. Je suis heureux de remercier 
tout particulièrement mon collègue et ami, Si Ah'med Bel-Bachir, 
professeur de théologie à la Médersa de Tlemcen, qui m'a confié 
plusieurs manuscrits arabes de sa bibliothèque, et qui, grâce à sa 
grande habitude de l'écriture arabe manuscrite, m'a aidé, plus d'une 
fois, dans la lecture de passages mal écrits de la Bighia-t-er-Rowwäd. 
J'ai trouvé aussi un précieux auxiliaire en Si Moh'ammed ben Mos- 
lapha ben el-Khodja, rédacteur au Mobacher, pour la correction des 
épreuves d'imprimerie; je lui en exprime ici mes sentiments de 
gratitude. 


ALFRED BEL. 


TLEMCEN, le 1° Novembre 1903. 
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HISTOIRE DES BENI ABD EL-WAD 


ROIS DE TLEMCEN 


Au nom d’Allâh, clément et miséricordieux ! Puisse-t-Il répan- 
dre ses bénédictions sur notre Seigneur et Maître, Mahomet, sur 
sa famille et ses Compagnons, et leur accorder le salut. 


Louanges à Dieu, 


qui a créé les empires, (tels, au début,) des embryons, perdus 
dans la nuit des temps ! Qui en a tiré, ensuite, de brillantes 
étoiles, lumières des premières civilisations ! Qui a fait grandir 
ces mêmes empires sous l’égide de gouvernements bienveillants ! 
Qui les a revêtus de la cuirasse des lois — la plus sùre des pro- 
tections ! — Qui les a ensuite enveloppés du mystère de l’alter- 
nance des nuits et des jours ! 

De ces empires, les uns sont dans la plus tendre enfance, tandis 
que d’autres s’abandonnent aux faibles forces de leur jeune âge, 
et que d’autres enfin sont dans toute la vigueur de l’âge mûr... 
Il appartient aux pages de l’histoire de marquer ces étapes ! N’y 
aura-t-il point là un enseignement ®) pour les penseurs ? 

Nous appelons les bénédictions d’Aläh sur notre Seigneur et 
Maître, Mahomet, son Élu le plus cher et son Prophète ! Celui 
qui nous garantit du feu de l'Enfer ; Celui qui est la plus noble 


(1) On trouvera plus loin (infrà p. 6) le titre complet de l'ouvrage. 
(2) Gpr. Qoran, ch. xxIx 22, et L 36. 
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des créatures du Ciel et de la Terre, le dernier des Prophètes, le 
plus pur par sa race ; Celui qui sera la meilleure des créatures, 
et par son origine et par son essence même, au jour du Jugement ; 
Celui à qui Allâh a révélé le Qoran, — Livre dont les versets 
précisent les actions obligatoires et celles qui sont défendues, 
mettent en garde (contre le mal) et avertissent les humains ; — 
Celui à qui Alâh a fait le plus beau des récits, en lui révélant, à 
la fois, sagesse, exhortations, avertissements et enseignements. 

Que les divines bénédictions s’étendent aussi sur sa respectable 
famille et ses vertueux Compagnons ! Ne sont-ce point eux qui 
ont indiqué formellement la droite voie et ont éternisé les traces 
du passé ? Ne sont-ce point eux qui ont réuni les armées, établi 
la base de lhistoire (de lIslàm), fondé les grandes cités ? Ne 
sont-ce point eux qui ont donné l'exemple, en souffrant les pre- 
miers, pour s’abstenir de ce qui était défendu et se conformer à 
ce qui était prescrit ! Ils ont (du reste) obtenu la faveur d’habiter 
la demeure de l'éternel séjour. 

Qu’une miséricorde, en rapport avec la noblesse de leurs 
actions, se reflète sur le Prophète et ses Compagnons, tant que 
durera la succession des jours et des nuits et la suite des siècles ! 

Les esprits distingués et les nobles âmes ne cesseront d’élever 
leurs yeux vers les hautes cimes de la gloire, cherchant à pro- 
longer, par-delà du tombeau, la vie des hommes illustres, grâce 
aux traces qui nous en sont restées.... Les écrits demeurent, 
on le sait, les paroles de l'homme, au contraire, disparaissent 
presque avec lui. 

Nous avons écrit (cette histoire) au temps de notre maître, 
le Khalife et modèle des hommes, le sultan généreux, 
intrépide et brave, celui qui sert de guide dans le chemin 
de la gloire, but obligatoire de nos aspirations, celui qui est 
le soutien de la religion et compte au nombre des vertueux 
pontifes, celui qui a été choisi à cause de la noblesse de la souche 
admirable et pure dont il descend, l’homme excellent, parmi tous 
ceux qu'ont enfantés les temps et enveloppés les ges, le meilleur 
d’entre les pontifes, sur lesquels on se plaît à insister, lorsqu'on 
les énumère, le Commandeur des Musulmans, celui qui met toute 
sa confiance dans le Maître des Mondes, Abou H’ammou, fils de 
notre maître, le grand souverain, l’astre de la plus brillante 
générosité, celui qui par ses mérites à atteint à la perfection, 
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Abou Ya‘qoùb, fils de notre maître illustre Abou Zaïd, le célèbre 
martyr (1), fils de notre maître, très glorieux, l’heureux parmi les 
heureux, le vertueux incomparable, Abou Zakarya Yahia, fils de 
notre maître, le Commandeur des Musulmans et lieutenant de 
Dieu (sur la terre) ®), le pontife de ceux qui sont dans la bonne 
voie, l’ornement du monde et de la religion, la terreur des 
méchants et des impies, celui qui met sa confiance en Alläh, le 
saint homme, que Dieu a rappelé à lui, Abou Yahta Yaghmoräsan 
ben Zatyân. 

Qu’Allâh accroisse le pouvoir (d’Abou H’ammou) ! Qu’Il l’assiste 
et augmente sa puissance ! Qu’Il rende impérissable, sur le livre 
des hauts faits, la gloire (de ce monarque, gagnée) en déployant 
ses efforts dans l’action, ou en étendant sans cesse son mérite 
dans la réalisation de ses espérances ! Qu’Il fasse durer (le sou- 
venir de) tout ce qui a trait à son noble gouvernement, à ses 
grandes actions, à san courage, à ses succès! (Qu’Il perpétue) les 
récits véridiques autant que magnifiques de sa haute valeur, de 
tous ses actes, durant sa carrière brillante, soit dans la guerre, 
quand il dispersait ses ennemis ou qu’il concentrait ses armées, 
soit dans la paix, par la sagesse et l’autorité de son adminis- 
tration ! Qu’Il nous permette de conserver la mémoire des (grands) 
personnages, les contemporains de ce souverain, de la foi qui 
a régné alors, ainsi que des joies succédant aux tristesses, pour 
que tout cela enfin servit d'exemple à ceux qui recherchent la 


gloire pure, de modèle et d'enseignement aux hommes intel- 


ligents (9, 
Je fus de ceux, à qui (Abou H’ammou) — qu’'Alläh rehausse sa 


(1) Et-Tenesi nous apprend, en effet, que ce prince (Abou Zaïd ‘Abd er- 
Rahmân ben Abi Zakarya Yahia ben Yaghmorâsan) excitant la défiance 
de son oncle Abou Sa‘id, fut rélégué en Espagne, où il périt dans une bataille 
contre les Infidè!es (cf. TeNESI, MS. f° 65 ve, L. 11, 12; TENESI, tr., p. 70; Berb., 
tr., 111, p. 422). 

(2) Le frère de l'historien que nous traduisons, n'est pas d'avis que le khalife soit 
le lieutenant /khalifa) d'Alläh, mais bien celui du Prophète(cf. Prolégom., tr., 
t. XIX, p. 387-388) ; car, dit-il, Celui qui est présent, toujours et partout, n'a pus 
besoin d'un lieutenant. 

(3) Cpr. Qoran. xxxviu, 42. Toute cette sorte de préface de l’auteur est en 
prose rimée dans le texte ; j'ui essayé de traduire le plus fidèlement possible 
la pensée de l’auteur, en serrant le texte d'aussi près que le permet le génie 
de notre langue. Le même passage a été traduit par BARGÈS (Comp. 214-216). 


Je me permets de renvoyer le lecteur à cette traduction, qui diffère sensi- 
blement de la mienne. 
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situation — commanda d’entreprepdre ce récit. Me conformer 
aux ordres (de ce maître) m'était une religieuse obligation, 
car l’obéissance, que je lui dois, est, pour moi, quelque chose 
de celle que je dois à Dieu. 

Pour répondre aux exigences d’un pareil travail, 11 nv'a fallu 
enfourcher la cavale du penseur, composer des phrases poétiques 
et harmonieuses, apportant ainsi ma part — combien médiocre, 
hélas ! — au marché de la littérature ; j'ai dà étaler tout mon 
talent, car je-suis au milieu de foudres d’éloquence. 

En entreprenant cette tâche, j'implore l’indulgence pour un 
travail qui m’a été imposé, pour une charge trop lourde à mes 
faibles épaules! J'ai dù parcourir (les ouvrages traitant de) la 
Syrie et d’El-‘Iràq, interroger les villes des Arabes, piller aux 
jardins (de la littérature musulmane) sans donner trève à mes 
recherches; j'ai fait appel à ma mémoire : elle à répondu; j'ai 
écarté les (éléments) étrangers (au sujet) : ils ne figureront point 
dans mon récit. 

Je commencerai — prenant AÏAh pour guide — par exposer le 


récit des qualités!) de la puissante famille de notre sultan et de 


celles®) qui ont fait la gloire de chacun des grands rois ses 
ancêtres ; je parlerai ensuite des instants de sa vie (d’Abou H’am- 
mou Il) pleine d'actions généreuses, de ses malheurs, de ses” 
tristesses, de ses sorties solennelles, au milieu de cortèges 
magnifiques et de son (glorieux) séjour (dans sa capitale). 


L'ouvrage est divisé en trois parties : 


PREMIÈRE PARTIE : Elle à pour objet de faire connaître lori- 
gine de la famille de ‘Abd el-Wâd et ses premiers âges ; elle 
renferme trois chapitres. 


CHAPITRE 1° : Du territoire occupé par cette tribu. Ce chapitre 
se subdivise en trois sections : 


45e Section : Du nom et de la description du territoire de la 
tribu. 

2me Section : De l’énumération des hommes pieux, des savants 
et autres personnages nés dans ce pays, ou qui y ont séjourné. 


(1) 11 s'agit plus spécialement ici des qualités héréditaires (9)L). 


(2) L'auteur à voulu parler ici des qualités personnelles (La +b) de chaque 
prince en particulier. 





 — 


äme Section : Des princes qui ont gouverné ce pays depuis la 
conquête musulmane. 


CHAPITRE 11 : De l’origine et des qualités de la famille des Beni 
“Abd el-Wâd. Il se subdivise en deux sections : 


{re Section: Des Berbères, auxquels les Zanâta font remonter 
leur origine. 

2me Section : De la fraction des Beni ‘Abd el-Wäd et des 
diverses branches, dans lesquelles elle se subdivise. 


CHAPITRE Hi : Ïl traite de l’histoire des premiers âges de la 
tribu des Beni ‘Abd el-Wäd et des temps qui suivirent. Il est 
divisé en trois sections : 

1e Section : Du commencement de leur empire. 

2me Section : Comment ils arrivèrent au pouvoir. 

3me Section : De ceux de leurs princes qui ont gouverné sans 
être indépendants. 


DEUXIÈME PARTIE : Histoire des premiers souverains d’entre 
les Beni ‘Abd el-Wäàd. Elle renferme trois chapitres. 


CHAPITRE 1%: Du gouvernement de Yaghmorâsan ben Zaîtyân 
et du règne des fils de ‘Otsmän son successeur. 


CHAPITRE 11: De la restauration de l'empire après sa des- 
truction(t), É 

CHAPITRE Ii : Du gouvernement des fils) de ‘Abd er-Rahmäân 
ben Yahïa ben Yaghmorâsan. 


TROISIÈME PARTIE : Elle traite de la brillante et solide noblesse 
de sentiments du Commandeur des Croyants, notre maître Abou 
H’'ammou, et compte trois chapitres : 

CHAPITRE 1% : De ses qualités morales et de sa conduite digne 
de louanges. 


CHAPITRE 11: Histoire de la jeunesse de ce prince et de son 
avènement au trône. 


CHAPITRE li: De son glorieux règne ; ses séjours (dans sa 
capitale), ses expéditions, ses déboires. 


(1) Il s'agit de la restauration par les deux frères Abou Su‘ïd et Abou Tsàbit 
en 740 hég. (1348 J.-C.). 
(2) Cpr. la trad. de re passage, ap. BARGÈS, Comp., p. 216. in princ. 
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J'ai donné pour titre à cet ouvrage (Satisfaction du) désir de 
celui qui demande à se repaître de l'histoire des Beni ‘Abd 
el-Wâd, et du récit des hautes et solides qualités de notre maitre 
Abou H’ammou. 

Je demande à Dieu aide et protection et l’implore de me 
conduire dans la bonne voie, pour l’accomplissement d’une 
œuvre qui est bonne : il en est le maître et il est seul capable 
d’exaucer ma prière. 


PREMIÈRE PARTIE 


Dans cette première partie, je raconterai, — qu’Allâh te —r.v— 
fortifie ! — ce qui nous sera utile pour connaître l'origine de la 
famille des Beni ‘Abd el-Wàd, et son commencement, alors 
qu’elle fit son apparition et se répandit (dans les pays du 
Maghrib). J'ai retracé son histoire, depuis l’époque des premiers 
campements qu’elle a occupés; j'ai consacré un chapitre (spécial), 
à chacune des phases que traversa son évolution. 

Dieu veuille que j'aie développé chaque chapitre, selon mes 
désirs, et que j'aie donné, à chacun d’eux, l'étendue qu'il 
comportait. | 


CHAPITRE PREMIER 


Le premier chapitre, relatif au pays habité par les Beni ‘Abd 
el-Wàd, comprend trois sections. 


PREMIÈRE SECTION 


NOM ET DESCRIPTION DE LA PATRIE DES BENI ‘ABD EL-WÂD 


Ce pays est situé dans le quatrième climat}, le plus tempéré 
et le plus uniforme de tous ; il se trouve entre l’ffriqiya et le 
Soûs du Magrib el-Aqça. C’est le pays, à propos duquel, Moslim®) 
Ed-Dâraqot’nif) et d’autres (traditionnistes), d’après Sa‘îd ben Abi 
Waqqäc{}, ont rapporté, que le prophète d’Allâh — qu'il jouisse 


(1) Cette division du monde connu en climats — division, du reste, reprise 
en partie, et d'une manière plus rationnelle, par la Géographie moderne — 
dont parle ici Y. Ibn Khaldoûn, avait, comme l'on sait, été empruntée aux 
Grecs : elle est fondée sur la longueur respeclive des jours et des nuits et sur 
la latitude (Voy. ABOULFÉDA, introd., p. CCXXIV). Quant au quatrième climat, 
voici comment ABOULFÉDA le définit: «ll commence là où, le jour est de 
14 heures 1/4 et où la latitude est de 33° 1/2 plus 1/8. Sa position mitoyenne 
est, là où le jour est de 14 heures 1/2 et où la latilude est de 36° 1:5 plus 1.6. 
IH finit, là où le jour est de 14 heures 3;4 et la latitude de 39° moins 1/10 de 
degré et une autre petite fraction. Sa largeur est donc à peu près de 5 degrés 
17 minutes. 

(2) Abou-‘l-Iosaïn Moslim ben El-H'adjjàdj ben Moslim el-Qochaïri en-Nisà- 
bouri (+ 261 hèg. = 874-5 J.-C.), auteur d'un recueil de traditions musul- 
manes, intitulé Æ-<Æah'th (Cf. IBN KHALLIK., Qaire, 11, 119; Pr'olég. tr., XX, 475). 

(3) Savant traditionniste (4 385 hèg. — 995 J.-C.), de Baghdàd, auquel JIBx 
KHALLIKÂN consacre une longue notice biographique (éd. Qaire, 1, 417); son 
principal ouvrage a pour titre: Æitäih ex-sonnan ica-‘lmokhtalif ica-"lmo‘talif. 

(4) Sa‘ld ben Abi Waqqàc (< 55 hèg. — 674-5 J.-C.), était l'un des dix compa- 
guons du Prophète auxquels ce dernier avait promis l'entrée au Paradis 
(Cf. X. Tahdib el-Asma, 275). 
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de la miséricorde et de la paix du Seigneur — à dit : «Une fraction 
de mon peuple, établie dans le Maghrib, ne cessera, jusqu’au jour 
du Jugement dernier, de suivre le chemin de la Vérité. » Cette 
tradition (®) a été établie par Al-Marwazi(®}, Bagiya ben APRES 
et Ed-Dâraqot’ni dans ses F'aiwdidl). 

L'auteur du Xütàb el-Ah’kâm a dit du Maghrib, que ce pays 
comprend : l’Ifrîiqtya; le pays de Tähart (Tiaret) et ses dépen- 
dances jusqu’à Tanger et au Soùs el-Aqça. 

<Obaïd AlAh (5) à raconté que douze hommes venant du Maghrib, 
se présentèrent devant ‘Âmr ben el-‘Aci en Egypte ; ils s'étaient 
fait raser la barbe et les cheveux et désiraient se faire musulmans. 
‘Amr ben el-‘Âci leur demanda pourquoi ils s'étaient rasés de la 
sorte. Ils lui répondirent : «Le Prophète — qu’Alläh e comble de 
sa miséricorde et lui.accorde le salut — est venu (pour ensei- 
gner aux hommes la vraic religion) et nous avons voulu détruire 
tous nos poils qui avaient poussé, alors que nous étions dans 
l'erreur, pour qu'ils fussent renouvelés dans la religion musul- 
mane'? ». | 

‘Amr ben el-‘Âci appela sur eux la bénédiction divine, leur 
donna un de ses interprètes et les envoya à ‘Omar ben el-Khat’- 


(1) Ce l'acdite se retrouve dans la plupart des recueils (voy. p. ex., El-‘Azizi 
s. Es-Sovoùl'i, 11, p. 427, 1. 5, et des variantes, p. 426 et 427, 1. 3; Voyez aussi 
V. Abou Medien, introduction, p. 1); mais les mots, établie dans le Maghrib, 
ue figurent dans aucun recueil sérieux, à ma connaissance du moins. Jls sont, 
sans doute l'œuvre de quelque commentateur maghribin. Voyez une parole 
analogue dans la bouche d'Ibn Toùmart ap. ‘ABD EL-W Hip, 135. GHAZÂLI, 
rapporte un h'adils, (Ih'ya, 1, 29, in princ.) sur les L 5 qui pourrait êlre 
l'origine des A'adits relatifs aux 4 ,L&+ et à leurs mérites. 

(2) Abou:Bakr ‘Abd Allàh ben Ah mad ben ‘Abd Allàh (+ 417 hég. — 1026 J.-C.); 
voir IBN KHALLIK, Quire, 1, 316. 

(3) Traditionniste célèbre (: 276 hég. == 889-890 J.-C.), dont on trouvera une 
nolice biographique ap. IBN BAcHKkWAL, 1, 121. Selon Ed-Dàraqol'ni, il serait 
né en 231 de l'hégire (815-6 J.-C.) et mort en 273 hèg. (= 886-7). 

(4) Le titre El-Faicäïd a été donné à un certain nombre d'ouvrages, mais 
nous ne pensons pas qu'il faille ici l'entendre de la sorte. Nous connaissons, 
de cet auteur, outre le recueil intitulé Æs-Sounan, les deux ouvrages avant 
pour titres CD IS1, Au et Jiæil cités par I. el-Abbàr, comme expliqués aux 
cours d'Abou ‘Ali-‘ç-Cadafi : Cf. Mofdjam, intr., p. vint. 

(5) On trouvera des renseignements historiques, géographiques et bibliogra- 
phiques sur Tiaret in B. Ghânya, p. 149 n° 2 

(6) Ez-Bekt (+ chawwal 487 — oct.-nov. 10941. 

(7) J'ai cité ce passage, à propos des croyances outiite relatives à la 
chevelure, dans une note de mon 3 article sur La Djézya, in J. À., mars- 
avril 1903, p. 357 et tir. à p., p. 176. 
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t’äb — qu'Allâh en soit satisfait. — Ils lui firent leur soumission 
et le khalife les réconforta par de bonnes paroles ; il interrogea 
ensuite, ces visiteurs berbères sur leurs demeures : ils lui dirent 
qu'ils étaient nomades. « (Parlez) sans crainte, » reprit ‘Omar. 
« Nous élevons des chevaux, s’écrièrent-ils, qui nous emportent 


dans les expéditions guerrières. » — « Louanges à Dieu, dit 


‘Omar, qui m’a donné la faveur, de voir de tels hommes, avant 
ma mort ». Ses interlocuteurs lui demandèrent pourquoi il parlait 
de la sorte. « Me trouvant un jour, leur dit-il, en compagnie du 
Prophète — Dieu le gratifie de sa miséricorde et lui accorde Île 
salut — en train de guerroyer, comme je considérais la multitude 
des infidèles, à côté du petit nombre des musulmans, je me pris 
à pleurer. Alors, le Prophète — puisse-t-il jouir de la miséri- 
corde et de la paix du Seigneur — s’écria: Allâh fortifiera cette 
religion grâce à l'appui des peuples de l'Occident qui viendront 
la chercher auprès de vous! » 


Après les avoir généreusement traités, ‘Omar les renvoya à 
‘Amr ben el-‘Âcçi, en Egypte, et donna l’ordre (à ce général), de 
les joindre à ses troupes. | 

Abd Allâh a dit à son tour: J'ai lu dans le livre de ‘Omar 
ben ‘Ali l’andalou, qu’un berbère étant venu à Médine, à 
l’époque de la mort du Prophète, demanda à Fât’ima-t-ez-Zohra 
— qu'Allâh en soit satisfait — la permission d'entrer. Cet 
homme disait qu’il était berbère et originaire du Magrib el-Aqca. 
« Ne serais-tu pas un tel? » lui demanda FAl’ima. — «Qui, donc, 
s’écria-t-il, t’a dit qui j'étais? Je suis, en effet, un tel! » — J'ai 
entendu dire, reprit-elle, au Prophète de Dieu — qu'Allâh lui 
accorde miséricorde et salut! — O Fât’ima, les gens de Médine 
me soutiendront (dans ma mission), quant à ma postérité, elle 
trouvera un appui chez les populations du Maghrib el-Aqça. El- 
H’asan et El-H'osaïn périront assassinés?! — maudits soient 
leurs meurtriers ! Heureux soient ceux qui les aiment ! — 
et leurs descendants ne trouveront d’autre secours, que chez 


(1) Je n'ai trouvé aucun renseignement sur ce personnage. 


(2) El-H'asan mourut à Médine en 19 de l'hég. (669 J.-C.), empoisonné, dit-on, 
par ordre de l'omuyvade Yazid ben Mo‘äwiva. El-H'osuin fut tué à l'issue de la 
bataille de Kerbela, et sa tète emportée à Koûüfa (moh'arram 61 de l'hêg. — oct. 
680). Il fut assassiné par l'ennemi, sur les bords de l'Euphrate, 
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les Berbères du Maghrib el-Aqçat*. O Fât’ima, Allâh a pénétré 
les Berbères d’amitié et de compassion pour ma postérité. Il y 
aura dans le Maghrib un peuple de Berbères qui conservera la 
foi et la vraie religion jusqu’au jour du Jugement dernier. La capi- 
tale de l’empire de ce peuple, se trouve entre le Sahara et le Tell ; 
elle se nomme en langue berbère Tlam Sûân, nom composé de 
Tlam, c’est-à-dire, elle réunit et de Sûn, qui signifie deux, c’est- 
à-dire le Sahara et le Tell.» 

Voici ce qu’a dit feu notre maître Abou Abd Alâh el-Aïli? 
qui était versé dans la langue du peuple (berbère) : «On 
appelle aussi (cette ville) Talchân, nom composé de Tal qui signi- 
fie courage) et de chân qui veut dire qu’elle a une grande 
magnificence (chân). (#) | 

(Tlemcen) est une ville réputée entre les villes ; son climat est 
délicieux, ses eaux agréables à boire, son sol couvert d’une 
luxuriante végétation. Dominée par la montagne sur le vaste 
penchant de laquelle elle s’étale d’Est en Ouest, elle ressemble à 
une jeune femme sur son lit nuptial: les cimes rocheuses, qui 
la dominent}, forment comme un diadème recouvrant son front. 
À partir de la montagne, la ville se répand vers une campagne 
immense et fertile, dont le dos arqué est parsemé de mamelons, 


(1) Les chi‘ites ont fabriqué de toutes pièces, pour les besoins de 
leur cause, mainte tradition analogue à celle-ci; on en trouvera une, par 
exemple, dans la bouche du dâ‘i Abou ‘Abd Alläh et relative aux Kotàäma 
(Cf. Bayän, éd. 1, 121). 

(2) Voyez infrà, des renseignements sur la biographie et le nom de ce 
personnage qui eut pour élèves les frères Ibn Khaldoùn. 


(3) Ce paragraphe et le suivant sont cités par BARGÈS (in Tlemcen, 195-196), 
qui a traduit Là par «terre haute ». 

(4) L'historien des Berbères dit à son tour : « Le nom de Tlemcen (Tilimsân) 
est composé de telem et de sîn, mots qui dans l'idiome des Zenûâta signifient : 
elle est composée de deux (choses), c'est-à-dire la terre et la mer» (Cf. Berb. 
éd., 11, 105-106; tr. 111, 334). Le traducteur, après avoir remarqué le peu de 
valeur qu'ont ces étymologies, croit voir dans la syllabe lam une racine latine 
qu'il rapproche de deux racines hébraïques. (Cf. ibid. 1117, 334, n° 3). On peut 
s'étonner de voir de Slane attribuer une origine latine au nom de Tlemcen, 
après avoir eu soin de citer l'opinion de Mac Carthy, établissant très justement 
d'ailleurs, que Tlemcen est l'ancienne Pomaria. Le nom de Tlemcen est 
berbère ; on le retrouve donné à des villages du Maroc (Cf. MOULIÉRAS, 
Maroc: inconnu, 11, 486). Tlemcen, dans le dialecte des Braber, signifie antique 
(Cf. MouLiÉéRASs, Les Beni-Isquen, Oran 1895, p. 41, cit. p. DOUTTÉ, Les Djehala 
du Maroc, Oran 1899, p. 13). 


(5) BARGÈS (loc. cit.) traduit : Les branches dés arbres qui s'élèvent au-dessus 
de ses édifices. 


— P, 
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semblables à des bosses de méhari. Tout comme le sein d’une 
jeune femme, son sol s’entrouvre(f) (et enfante les plantes), aux 
moindres ondées que lui versent les nuages. 

Les rois de cette ville possèdent de magnifiques palais, faits 
des plus belles bâtisses, des châteaux élevés, des parcs admi- 
rables, grâce aux bosquets qui les ornent et dont les plantations 
couvrent le sol avec symétrie. 

(Les palais de Tlemcen) éclipsent le Khawarnq®), font rougir 
Er-Roçäfa( et se moquent d’Es-Sadir(®, 

En dehors de la ville est une ceinture d’arbres touffus, d'épais 
fourrés, de jardins, pour la plupart d’une beauté enchanteresse. 
Les arbres fruitiers, grenadiers, oliviers, figuiers charment l’œil 
du promeneur qui ‘parcourt ces sites admirables, ces vallées 
fleuries, ces carrefours, où l’on trouve tout ce que l’on peut 
souhaiter, de (sources étincelantes comme) la lame du glaive 
qu’on tire du fourreau, d’endroits où l’on s'arrête, pour y admi- 
rer le paysage ou pour y sommeiller (au milieu du jour), de lieux 
capables de conquérir les cœurs et tout pleins du ramage des 
rossignols 5), 

Du haut de la montagne, descendent vers Tlemcen de véri- 


(1) L'ubbé Bargés {lor. cit.) a traduit: (les ondulations) sont déchirées par 
le soc de l1 charrue dont la houe ouvre les entrailles. 

(2) Du persan #S ,83 lieu à repas, est le nom d'un célèbre paluis que 
No‘man ben Imro-‘l-Quis avait fait bâtir à El-H'ira, capitale de ses États, par le 
fameux architecte Sinnimàr (Gf. YAQOÔT, 11, 491 ; D'HERBELOT, Bib. o1., p. 502, 
et p. 7865. v. Seunamar ; Al-Mostalt'raf, tr. Rar, ll, 357). 

(3) Nom d'un autre paluis remarquable de Koùfa (Cf. deux vers d'Abou- 
“-Walid Ibn el-Koûfi, ap. YAQOÔT, 11, 788); Voyez les notes de FOURNEL 
(in Berbers, 1, 431, note 5 et 451, note 4). 

(4) Es-Sadir cst le nom d'un château très réputé, construit tout près d'El- 
Khawarnäq. On en trouvera la description dans le Mo‘djam de YàiQoir 
(t. 11, p. 60; Voyez aussi D'HERBELOT, p. 786-7, s. v. Es-Sediri. Ce passage 
sur les rois de Tlemcen et leurs palais a été traduit par BARGËS (in Tlemcen, 
362-3). Dans une note (362, note 1), cet orientalislte donne également 
quelques détails sur les trois palais dont il est ici question. Nous ne 
sommes pas de son avis, quand, à propos d'Er-Rocçäfa, il veut voir de la part 
de Yulri'ia I. Khaldoûn, une allusion à la maison de plaisance construite près 
de Cordoue par les Omayvades d'Espagne. Le voisinage des noms d'Es-Sudir et 
d'El-Khawarnàq, prouve que l'auteur songeait au palais d'orient et qu'il à 
voulu parler de la Rocâfa de Koûfa, laquelle du reste a donné son nom à celle 
de Cordoue. 

(5) Les lignes qui suivent, jusqu'aux pièces de vers, exclusivenient, ont été 
traduites par BARGÈS (in Tlemcen, p. 196) qui a répété cette même tradue tion 
à la page 353 du mème ouvrage. 











tables rivières, dont l’eau limpide, après avoir alimenté'les ruis- 
scaux et les canaux couverts par intervalles, est. distribuée 
entre les mosquées, les médersas, les pièces d’eau de la ville, 
les châteaux, les riches maisons et les établissements de bains : 
elle sert encore, à remplir les bassins et les citernes, elle arrose 
ensuite, en dehors de la ville, les jardins, les plantations d'arbres 
et les champs de céréales. 

Tlemcen par sa beauté ensorcelle les cœurs; elle atteint aux 
limites de la perfection; elle a fourni aux panégyristes matière 
à déployer leur talent. 

Entre autres éloges, décernès à cette ville, voici d’abord ce 
qu’en à dit un poète qui a chanté Tlemcen, le chetkh}, le çoùfi ®) 
le savant Abou ‘Abd Alläh Moh’ammed ben ‘Omar ben Khamis 
— qu'Allâh lui accorde miséricorde ! 


[T’awiL| 


« Les nuages, 6 Tlemcen, déversent sur toi d'abondantes ondées 
eltu es caressée par les fécondantes effluves des zéphyrs. 

« Les fortes averses, qui tombent sur tes campagnes, du côté de 
B&b el-Djtyàd'® en vivifient le sol et À Mr 

« Mon cœur tressaille au moindre étlair de bonheur et mes 
larmes se mettent à couler à la tue de la plus pelite misère. 


(1) Le mot cheikh, qui est entendu dans un grand nombre de sens, vieillard, 
chef, membre de la djemdä'‘a (sous les Almohades p. ex.), chef d'une ronfrérie 
religieuse, chanteur, professeur, etc., a ici le sens de satant, homme respec- 
table à la fois par sa science, sa sagesse, la pureté de sa vie, etc. C'est dans ce 
sens qu'il sera généralement entendu dans lu suite de cette traduction. 


(2) Nous avons cru pouvoir conserver ici ce mot arabe, auquel il eut été 
difficite de trouver un équivalent, en français; le mot #”1ystique ne rend 
qu'imparfaitement le sens de ce mot. La bibliothèque de la Médersa de 
Tlemcen renferme plusieurs Mss. d'ouvrages sur le Coùfisme, comme par 
exemple: Risâla de “Abd Allàh er-Rifûici avec commentaire d'EL-AZHARI ; 
sur l'interdiction du cçoùfisme, p. Ch. Es-Sxoûst (Cf. MS. n° 32); voir aussi le 
cominentaire du qàd’i ZAKARYA BEN MOH'AMMED EL-ANÇARI (+ 626 hég.), sur 
cette risàla, MS. Mèdersu, Tlemcen, n° 14. 

(3) Voy. infrà, la biographie de ce personnage. 

(4) C'était l'une des portes de Tlemcen; on la franchissait pour aller au 
village d'El-‘Obbàäd, séparé de Tleincen par un immense cimetière. Elle est 
sur le côté Sud du rem urt d'enceinte de la ville (Voy. infrà, p. 26; BEKRi, 
éd, p. v1). Au dire des vieux Musulmans de Tlemcen, l'origine du nom de cette 
porle viendrait de ce qu'elle était percée dans un endroit du rempart, très 
voisin du parce aux chevaux (el-djiyàd) des rois ‘Abd el-Wâdites. Aujourd'hui 
les Tlemceniens donnent encore le nom de Bàb el-Djiyàd à la porte (du 
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« Chacune de mes paupières ressemble au bord d’un puits, 
toujours prél à donner l’eau qu’on lui demande et mon cœur 
s'enflamme à la moindre étincelle (de‘bonheur). 

« Si l'on ne trouvail pas d’eau dans mes yeux, \ serait inutile 
d'en chercher ailleurs; il n'y aurait de feu nulle part, si l’on 
n'en lrouvail pas dans mes flancs. 

« O mes deux amis! (je sais qu’) ü n'y a pas d’hospitalité 
confortable à espérer, pour le voyageur qui se présente pendant 
la nuit (or je suis un voyageur nocturne) et l'aurore n'apparait 
point encore pour moi! 

J'ai beau regarder ; aucune lumière, .annoncant le matin, ne se 
montre à mon œil (et pourtant) aucune étoile ne luit au couchant! 

« Au nom de votre justice, cessez de me blûmer et pardonnez- 
mot : 1 n'y «a de véritable ami que celui qui sait pardonner ! 

« Ne m'adressez pas de reproches et excusez-moi 1 j'ai si peu de 
bons conseillers, pour me ramener dans la bonne voie (quand 3e 
m'en écarte) ! 

« J'ai (d'abord) caché mon amour (pour Tlemcen), mais ma 
douleur (d'en étre séparé) a éclaté au grand jour : Comment 
aurais-je pu en garder le secret, alors que les larmes brillaient 
(dans mes yeux) ! 

« J'ai contracté une dette de reconnaissance envers la fontaine 
du Roûmil); {je ne m'en cacherais pas), quand bien même les 
collines (qui la dominent) et, dont le pied est humecté par les 
sources, detraient s'opposer (à son paiement). 

« Que de visites j'ai fait à cette fontaine, auprès de laquelle les 
prières sont exraucées et les faveurs accordées ! 


rempart français) que nous appelons «porte de Bou Médine». D'après les 
renseignements que j'ai pu recueillir de la bouche des anciens du pays et 
d'après les indications des textes arabes, je crois devoir placer la porte Bàb 
el-Djtyàd, dont il est ici question, immédiatement avant le pont jeté sur 
l'oued Metchkänsa, et que l'on passe pour aller de Tlemcen à El-‘Obbàd. Les 
ruines appelées aujourd'hui «Bit er-Rich », à côté de ce pont, représentent, 
à mon avis, les restes d'une tour protégeant la porte. Voy. aussi MARÇAIS, 
p. 131-132. Cependant BARGÈS (in Tlemcen, 264-265), dit qu'après être sorli d'Aga- 
dyr par Bàb el-Djyad, il marche dans un sentier ombreux et arrive ensuite 
au Biler-Rich; mais il faut voir {à un état postérieur de la porte en question. 


(1) Appelée aujourd'hui Sàqivat en-Nocràni, est mentionnée, bien qu'ils n’en 
donnent pas le nom, par Ez-BEKxkt (éd., p. vi) et l'auteur du Æïtàb el-Istibrâr 
(tr., p. 115). « Les anciens, disent ces auteurs, avaient amené à Tlemcen, l'eau 
de sources nonimées Loùrit {sic) [et Boùrit in Jstib. tr.; voyez aussi, 
éd. KREMER, Vienne 1852, p. 65], situées à six milles de la ville ». Le nom 











« Mon regard, alors, se promenait librement sur ces jardins et 
ma monture parcourait ces hippodromes(). 

« Là bas, (à Tlemcen) l'esprit est vif el se donne libre carrière ; 
des réves séduisants y voltigent, comme des florons de neige. 

« Les jeunes filles ressemblent à de jeunes chamelles qui penchent 
* gracieusement le cou, tundis que les oiseaux des jardins chantent 
el gazouillent (sans cesse). 

« (Ceux-ci et celles-là) sont fascinés par le regard qui les 
contemple ; (les uns et les autres) font verser des torrents de 
larmes. 

« Que le salut, de ma part se répande sur El-Obbâd®) comme 
se répand l’odeur du musc, autour du vase qui le contient. 

« Le territoire du diadème de la science} à (tougours) été 
généreusement gratifié d'abondantes pluies, qui inondent les 
collines et les vallons (voisins). 

« Vers toi, 6 Cho‘ib ben el-H’osaïn, nos pensées s’envolent, 
alors que nos corps sont loin de toi. 

« Tu es parti, mais tes désirs ont été entièrement comblés ; ton 
voyage (vers l'éternel séjour) est digne de louanges et ton 
commerce « élé lucratif 

« Jai tout oublié®}, mais je n’oublierai jamais El-Oûrit’, n1 
les halles (que j'y ai faites), pour y humer (l'odeur) de ses 
jardins, le parfum de ses fleurs. 


de cet aqueduc, les paroles des géographes, qu'on vient de lire, ainsi que la 
construction solide de cette conduite d'eau, que nous avons suivie dans toute 
sa longueur, sont autant de raisons, qui nous font incliner à l'attribuer aux 
Romains. Iorisi l'appelle du reste Wädi en-Nacrâni (cf. tr., p. 92, note 2) et 
BARGES (7 lemcen, p. 133, n° 1) a tort de l'identifier au ruisseau d'El-Fawwâra, 
dont nous parlerons plus loin; cf. Comp. 549, n° 3. 


(1) Un hippodrome pouvait se trouver non loin d'El-‘Obbäd ; mais, autant 
que l'on peut en déduire de l'explication, du reste assez vague, que l'on trouve 
duns la pièce de vers qui suit celle-ci, le mal‘ab était à l'W. de Tlemcen. 


(2) Sur El-‘Obbàd, voyez Marçais 223 à 230. 


(3) C'est-à-dire Abou-Mdièn (prononciation des Tlemceniens, voy. E. DOUTTÉ, 
Les Marabouts, p. 64, note 3), dont le nom Cho'ib ben el-H'osaln, figure au vers 
suivant. On trouvera plus loin (rr° sect.), la biographie de ce grand saint, qui, 
ainsi qu'on le sait, est enterré à El-‘Obbad. 

(4) Les quatre vers précédents ont été traduits par BARGÈS (Vie d’Abou- 
Medien, p.72); les deux derniers figurent également dans son Tlemcen, p. 282. 

(3) Les sept vers qui suivent se trouvent (texte et traduction) chez BARGÈS, 
Tlemcen, p. 315-316. Sur El-Oùrit', voy. MaRÇaIs, Le dialecte arabe parlé à 
Tlemcen. Paris 1902, i1.-8°, p. 214, note Î. 
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« Je m'arrélais au haut de la cascade et à travers l’eau 
transparente, j'apercevais les pierres qui en tapissaient le fond. 

« Elait-ce ton eau ou bien mes larmes (que trarersait mon 
regard) ce jour-là ? le rocher éleré (sur lequel j'étais) peut seul 
dire la vérité, car, à nos côtés, il n’y avait pas de (témoin) 
jaloux. 

« Ah! si seulemént, (rivière chériel) ton lit pouvait s'emplir de 
mes larmes qui débordent ! — car mon cœur, pour toi, déborde 
d'amour. 

«. Ah! si seulement ma cavale pouvait étre (avec moi) sur 
tes bords ! elle ferait comme la gazelle (aimée) qui nage parmi 
les rides de ton eau! 

« (Là-bas), une eau limpide s'écoule du haut des rochers — les 
eaux claires ne sortent-elles pas d’endroits ayant ces mêmes 
qualités ? 

« Ces eaux sont plus subtiles que l'amour, que je cache, plus 
pures que les larmes, que je verse ! 

« Certes, la passion, qui m'obsède, pour qui je veux taire le 
nom — car, je suis mon seul conseiller, dans mes affaires — 
permettra de dire, après le temps que j'ai passé, isolé et solitaire, 
loin de l'objet de mon amour : « un tel a été vivement 
affligé ! » 

« J'ai abandonné la bonne voie dans laquelle je me trouvais 
pour m'égarer dans le chemin de l'erreur ! Combien n'y a-t-il 
pas d'hommes pieux, qui, comme moi, se sont mis en roule, bien 
qu'ils fussent très fatigués 1%) 

« Quel est l'endroit, où je ne rencontrerui pas d’entieux! 
Quelles sont les paroles, à mon adresse, qui ne renfermeront pas 
d'inqure ! 

« Mais ge dirai à (ces) chevaliers de l’éloquence « sellez vos 


(1) Les Tlemceniens donnent aujourd'hui le nom de 536 (c'est le mot du 
texte que nous venons de traduire par « cascade ») à la cascade d'ÉI-Oùril” tout 
entière. Ils appellent s s; | 6 (mentionné plus loin, p. 23) le haut de la 
mème cascade. 

(2) 11 est bien difficile de faire passer dans notre langue les mélaphores et 
les jeux de mots du poëte, que nous traduisons. On aura peut être compris 
cependant, qu'il parle de Tlemcen et se défend d'avoir usé de parlialité 
à l'égard de cette ville dont il fuit la louange. 

(3 Peut-être doit-on penser que le poëte s'excuse, de s'ètre fourvové en 
essayant de chanler les charmes de Tlemcen. 





. chevaux, car vous avez en moi, un (adversaire) que vous 
n'effrayez point el qui ne craindra pas de vous attaquer ». 

« Pourraient-ils ignorer la réputation, dont je jouis, alors 
qu’elle est si grande ? Est-ce que ma valeur serait, par eur, 
dédaignée, alors qu’elle est si considérable ? 

« Quand les ténèbres enveloppent la terre, la lune brille de 
tout son éclat ; quand le matin parait, le lion s’attriste ! 

« J'ai abandonné (Tlemcen) le marché de la victoire, maïs ce 
n’est point par dédain : Comment pourrait-il en étre ainsi, 
puisque que ma gazelle (objet de mon amour), y est demeurée 
el y pail hbrement. 

« Certes que moi-même, et mon cœur lout enher, soupirons 
à revoir ces lieux, et que l’objet de mes pensées, (6 Tlemcen) est, 
encore, dans tes murs élevés. 

« O gens que g'affectionne — et je parle franchement — 
pourrai-je jamais m'acquilter de la reconnaissance que je vous 
dois? ou bien ma dette est-elle trop considérable ? 

« Est-ce que cette gazelle, qui est mon guide dans le chemin 
du bonheur, sera pour moi un conseiller, dont les yeux doivent 
me fendre le cœur ? 

« Par ma gazelle, j'ai voulu désigner l’objet de mon affection ; 
c'est par pudeur et par respect (que je l’ai ainsi appelé) el je 
m'en ercuse sincèrement. 


Le poète distingué Moh’ammed ben Yoûsof el-Qaïsi (1 l’Andalou 
— qu'Allâh le gratifie de sa bonté — a dit, à son tour : 


(1) La pièce de vers qui suit a ête traduite par Bargès (in Comp., append., 
p. 547). Le nom du poète était Abou ‘Abd Alläh Moh'ammed ben Yoûsof el- 
Qaïsi el-Andalousi et-Tilimsâni, connu sous le nom de Et-Tsoghri (vin” siècle 
de l'hèg. — x1v° de J.-C.). On trouve dans le Bostân (MS., p. 471-472) une courte 
biographie de ce personnage qui fut employé au service du roi Abou H'ammou 
Moùsa 11. Quelques-unes de ses poésies, uinsi que de celles du poëte, qui a 
comosé la pièce de vers précédente, sont citées par MAQQARtI dans son Na/fh' 
et’-T'fb. Cette pièce et la précédente y figurent, notamment, ainsi qu'on Pau 
remarqué dans les notes du texte arabe. Sur Moh'ammed ben Yoùsof el-Qaïsi, 
voy. MAQQaARI, éd. Qaire, 1V, 258 (passage traduit par BARGÈS, Comp. p. 218, 
d'après le manuscrit de la Bib. Nat. ne 559, f° 127); Nêl el-Ihtihäd)j, p. 294, in 
fine ; infrà (n° sect.). Dans le tome 11 de cet ouvrage, on trouvera d'autres poé- 
sies de cet auteur. 
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« Lève-toi, quand viendra le printemps, et regarde... tu verras 
tout ce qui peut plaire à un amateur de la belle nature et du 
pitloresque. 

« Hume le parfum des jardins, encore humides de rosée, et 
reçois les senteurs variées des plantes. 

« Admire les brillantes couleurs des jardins, comparables aux 
perles (qui ornent) la poitrine des femmes. 

« Le gouvernement de ce pays, répand à plaines mains les 
générosités ; 1l accorde ses fateurs, à qui les lui demande. 

« C’est un gouvernement d’une haute équité; il élargit l'hori- 
zon de l'espérance, mais traite durement le rebelle qui s’est 
écarté du droit chemin. - 

« Le sultan de ce royaume est le roi aimé, le maoûla  ABou 
H’ammou, de noble et haute origine. 

« Grâce à la beauté de son site admirable, Tlemcen, sous 
l'administration de ce prince, s’est élevée au-dessus de toutes 
les cités. 

« Ses charmes sont séduisants el de légers zéphyrs la caressent. 
Puisse ma poésie lui étre douce et mes compliments agréables ! 

« Arréte-to1i en dehors de B@b el-I}jiydd, cette porte l’ouvrira 
le chemin fermé de l'espérance ! 

« De là, par une matinée, rends-toi à El-‘Obbäd, les soucis 
qui te hantent l’auront bientôt quitté | 

« Va visiter, là-bas, le tombeau de Cho‘ib, ce diadème des 
savants — quel illustre saint que celui-là ! 

« Une visite à ce (tombeau sacré) est profitable à la fois pour 
ce monde et pour l’autre, car elle efface les fautes et dissipe les 
ennuis. 


(1) Sur le mot maoûla (maître, seigneur, et aussi, affranchi, client), le rôle 
des maoùlas dans l'Islâm, et en particulier sous les Ornayyades, voy. G. VAN 
VLOTEN, Recherches sur la Domination arabe, le Chiitisme et les Croyanres 
messianiques sous les Omayades, lir. à p., Amsterdam, J. Müller, 1894, p. 13 
et seq. En Maghrib ce mot se prononce Moûla; on donne le nom de Maoülas 
aux Chérifs, c'est dans ce sens qu'il est entendu ici. On trouve encore d'autres 
détails sur ce mot, ap. E. DouTTé: Les Marabouts, ext. de la Zèev. H. R.,t. XL-XLI, 
p. 36, note 2, ma note in J. À., sept.-oct. 1902, p. 207, et tir. à p., 101. 
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« La joie habite en ces lieux : arréte-toi et regarde I ta vue se 
reposera sur des campagnes d’une parfaite beauté. 

« Promène-toi à travers ces vergers et ces jardins, dirige-toi 
vers ces lerres bien arrosées. 

« Tu seras charmé, dans les bosquets et sur les mamelons 
d'El-Obbâd, par le chant des rossignols et le murmure des 
ruisseaux). | 

« Ilen sera de méme sur les hauteurs d’El-“Ochchâq®), endroit 
de consolation pour l'amant, dont le cœur s’est épris à la vue 
de la gazelle à l’œil noir. 

« L'odeur des fleurs qui s'entr'outrent comme par un sourire, 
l'offrira des parfums comparables à ceux du Mandal®). 

« Si jadis, Imrou-’l-Qais® fils de H’odjr avait vu Tlemcen, 1 
aurait chanté ces lieux, après les avoir quittés, pour se consoler 
de leur perte. 

« S'il avait visité celle ville et (connu) ses gazelles, il ne se 
serait pas amusé à parler du pays de Haoûmal®). 

« Rappelle, à Tlemcen, mon amour pour ses étendards ; ma 
passion pour elle, est de celles que le temps n’efface point ! 

« Mes prières étaient alors généreusement exaucées; et des 
nuages de toute sorte déversaient sur mot une pluie de bienfaits! 

« Le second jour, va jusqu’à la Cafcif 6), elle te consolera dans 
Les peines et répondra toujours (à tes désirs). 


(1) Voir texte arabe et trad. de ces six derniers vers, ap. BARGÈS, Vie d’Abou 
Medlien, p. xxVII, XXVII ; texte et trad. des cinq derniers, ap. BARGÈS, Tlemcen, 
261-262. 


(2) Une ondulatiou de terrain, au Sud du Jardin public actuel (Pépinière), 
entre El-Qal‘a et el-‘Obbàäd, est encore appelée, aujourd'hui, Koûùdiyat 
el-‘Ochchaâq. 

(3) Plante odoriférante de l’Inde. 


(4) Voyez sur ce poète de l'Arabie antéislamique, des renseignements et une 
légende maghribine, dans ma Djäsya (in J. À., mars-avril 1902, p. 292-293). La 
biographie d'Imrou-"l-Qaïls, extraite du Xitâb el-Aghâni, a été traduite par 
de Slane (in Le Divan d'Amro‘lkaïs, Paris, IL. R., 1837, p. 1-31). 

(5) Sur l'emplacement de cette localité, Cf. YAQOÔT, 11, 370-371. 

(6) Les Tlemceniens prononcent nettement Gafçàf (csLans) et je n'ai jamais 
entendu dire Saysef (prononciation signalée par BARGÈS, Tlemcen, p. 313 et 
n. 2). Sur la position de cette rivière et les différentes orthographes de ce nom 
propre dans les Mss., voy. BARGÈS (Comp., 127); BEKRI (Canal), p. 76-77; 
l'auteur de l'Istibçär, copiste d'El-Bekri, lui donne le mème nom (CE Istibe., 
tr. 115-116); YAQOÛT, dans son dictionnaire géographique (11, 401), mentionne 
un village du nom de Lslran ail. L'orthographe d'El-Bekri, doit représenter 
assez exactement l'ancienne prononciation de ce mot berbère. 
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« Là, tu verras une vallée, parée de fleurs et capable d’orner 
un. pays dénudé et même un site déjà pitioresque. 

« Cette rivière, qui ne larut jamans, ressemble à un serpent ou 
à un sabre que tient de fourbir la main de l’outrier; 

« Son eau limpide est agréable au goûl; son aspecl réjouit 
tous les yeur. 

« Le troisième jour, va visiter El-Fawwära® el suis le cours 
merveilleux de ce ruisseau ; 

« Tantôl tranquille, tantôt rapide, il roule, sur des perles, ses 
eaux, qui serpentent, plus douces el plus savoureuses que l'odeur 
du parfum. 

« En montant sur la hauteur voisine d'El-Facwdra, tu 
apercecras, à tes pieds, la noble ville de Tlemcen, la reine de la 
splendeur, ornée d’un diudème, que couronne la beauté. 

« Lorsque, sur le soir, le soleil s'inclinera (vers le couchant), 
descends lentement vers le Mocalla®). 

« Porte, alors, tes regards sur les nombreux cavaliers qui 
silonnent le vaste hippodrome) ; 

« Car, chaque après-dinée, des bandes de chevaux courent sur 
cette vaste esplanade. 

« Derrière ce champ de courses, et dans son prolongement, se 
trouvent le Modjalla# el le Moçalla. 

« Parmi ces chevaux, l’un part, un autre le suit; les rénes 
repliées du premier se tendent vers le second. 

« Chacun veut derancer son voisin: cela platl à l'œil et excite 
l'attention. 


(1) Ce mot, qui signifie jet d'eau, puits artésien, source jaillissante, est encore 
aujourd'hui le nom d'une source abondanlie, sur le pluteau de Lulla-Sitti, au 
S.-W. de Tlemcen. BARGËS (in Tlemcen, 360) dit que les eaux d'El-Fawwâra 
étuient amenées au Méchouar par des tuyaux de poterie ; mais on à remarqué 
(suprà, p. 15) qu'il confond El-Ourit‘ et El-Fawwära. Ce vers et le suivant 
sont cités par Burgès (in Tlemcen, p. 132). 


(2) I s'agit du Moçalla (endroit non couvert où l'on fait la prière pour les 
deux ‘Aïd et dans quelques autres circonstances fixées pur la sonna), qui se 
trouve entre Tlemcen et Mançoüra. On voit, encore, les ruines des anciens 
murs et elles portent ce nom de Mcalla (prononc. populaire. 


(3) Ce nom d'Æl-Mal‘ab est inconnu des Tlemceniens. Nous n'avons pu en 
déterminer l'emplacement, mais ces vers semblent indiquer qu'il se trouvait 
entre Tlemcen et Mançoüra. Voyez encore MaRÇAIS, 213, 214. 


(4) L'auteur veut peut-être parler d'un jardin public dont le souvenir est 
perdu aujourd'hui parmi les Tlemceniens. 





« L'un des chevaux est couleur de rose, comme le crépuscule du 
soir: un autre, tacheté de blanc et de noir, ressemble à ces éloiles 
filantes (qui sillonnent les ténèbres). 

« Un autre, parmi les bais-bruns, est tel, qu'on n’a jamais vu 
plus beau: rapide à la course, il est de noble et illustre rare; 

« Celui-ci est rouge-tif, comme de lu poudre d’or ; celui-là, de 
couleur rouge-sombre, est embelli encore par des taches blanches. 

« Tel autre est noir, comme la nuit, sauf la tache blanche, 
comme l'aube, qu’il a sur le front ; il a, en outre, grâce à Dieu, 
les quatre pieds blancs ; 

« Il semble posséder toutes les qualités, quand le regard s'arrête 
sur lui el l’'examine. 

« Tous ces chevaux, montés par leurs cavaliers, ressemblent à 
des lions, dont la course est aussi rapide que celle du gerfaut. 

« Les cavaliers ‘Abd el-Wâdiles, sont (eux-mêmes) de vrais lions 
dans la guerre : ils défendent leurs droits et jouissent d'une haute 
réputation. 

« Lorsque le soleil sera sur le point de disparaître au couchant, 
reviens à Tlemcen; entre en ville par la porte de l’hippodrome 
el (dirige-toi) ensuite vers Bab el-H'adid® en examinant les 
réunions d'hommes. 

« Une fois en ville, repose-toi un peu, puis tu iras du côté du 
palais du prince le plus juste. 

«_Ilest l’objet des espérances —en nommant le palais, j'emploie 
une métonymie (c'est du prince que je veux parler); la joie 
(d'avoir un tel roi) est ressentie, en effet, par les habitants et 
non par leurs maisons — 

« Quand tu verrus le Commandeur des Croyants (Abou 
H'ammou IT) proslerne-toi et embrasse la terre ! 

« (Le fait seul) d'énumérer les qualités de ce personnage — 
énuméralion en léle de laquelle il faut placer la gloire — est un 
honneur pour un homme noble. 


(1) Littéralement : rapide à la course et qui a beaucoup d'oncles paternels et 
maternels, ayant remporté la victoire. 


(2) Ce vers semble montrer que Tlemcen, à cette énoque, avait plusieurs 
murs d'enceinte (Cpr. MARÇAIS, p. 113 et suiv.). Aujourd'hui encore les Tlem- 
ceniens donnent le nom de Bàb el-I'adid, à la porte dex Carrières, au 
S.-S.-W. de la ville. « Quelques minutes après avoir franchi Bàb el-Hädid, 
on longeait le Sahridj (grand bassin actuel), puis on passait à côté de Sidi Bou 
Djema » (Cf. BARGÈS, Tlemcen, 249-250). 


— P, 19 — 


— P. IV — 


—_ 29 — 


« Le mot « gloire » est déjà bien beau lorsqu'il s'applique à qui 
le mérite, mais il est encore plus beau lorsqu'il s'adresse à un 
homme aussi parfait. 

« Vouloir raconter, aux B. <Abd-el-Wâd, le règne du prince 
qui a (entre tous) illustré cette tribu, est un sujet trop difficile pour 
mot. 

« Des sourerains de celte famille, 1l esl le plus puissant comme 
voisin, le plus redoutable par ses moyens de défense, le plus illustre 
seigneur el le chef le plus considérable. 

« C’est un monarque plein de justice et l’on recherche son appui ; 
il est énergique et bien conduit par All@h, en qui il met toule sa 
confiance. 

« Abou H’ammou égale, en bonheur, tous les autres princes de 
sa famille, dont il défend le territoire, par sa puissante épée, sa 
bonté envers ceux de sa tribu, sa haute réputation, sa bonne 
chance et ses efforts continuels. 

« C’est un homme aux conceptions si haules, que leur seule 
renommée dépasse les limites les plus élevées. 

« C’est une mer de générosité et une gloire pour les hommes 
généreux, unc lumière éclatante au milieu des ténèbres, une 
beauté au milieu des foules. 

« Pour nous, 1 est une source intarissable de bienfaits. (Tel 
un soleil), l'apparition de sa brillante personnalité éclaire 
l'obscurité. 

« Il est capable d'augmenter, encore, les charmes du printemps. 
Dis-lui en quels termes j'ai parlé du meilleur et du plus aimable 
des hommes de bien ; 

« Puissent se répandre, à nouveau, sur sa Majesté, les parfums 
du plus parfait salut, de la part de (celui qui est) l’œurre de sa 
générosilé. » 


Voici maintenant une autre pièce de vers du médecin El-H’àdjj 
Abou ‘Abd Alläh ben Abi Djom‘a et-Talàlisi(® : 


(1) Sur ce personnage tlemcénien, d'une famille de médecins, voy. W. MARÇAIS, 
Note sur six inscriptions arabes du Musée de Tlemcen, Paris, I. N, in-8°, 1903, 
p. 540-541, et tir. à p., p. 5-6. 
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« Allâh arrose, sans cesse, de pluies abondantes, les campements 
printaniers de Tlemcen, la puissante cité. 

« Là-bas sont des demeures, où j'ai eu la jeunesse pour 
compagne ; où j'ai possédé le bonheur en partage! 

« Que de désirs, (pourtant) difficiles à réaliser, j'y ai vu aboutir 
pour moi! Que de fois, en ce beau temps-là, mes vœux ont été 
comblés! 

« Que de jeunes filles, là-bas, m'ont rempli de bonheur, quand 
nous jouions ensemble — {qu’on me pardonne) des paroles que 
n'admettent guère les censeurs ! 

« Que de nuits nous avons passé, nous moquant des jaloux, 
à vider les coupes si pures de la réunion. 

« Que de nuits nous ont vus, sur les bords de la Cafcif (CAfcdf), 
rivière plus belle que toutes les autres et qui n'admet aucune 
comparaison ; 

« Et sur la colline d’El- —“Ochchâg, sie d’une telle beauté que 7 
vieillard y sent revenir la jeunesse. 

« Et sur (les berges du) Ghadir el-Djoûza® qui captive les 
cœurs; j'y ai été heureux dans ma jeunesse et j'en garde 
aujourd’hui le (doux) souvenir. 

« (C’est que) je me suis abreuvé, de l’eau de cet étang, et de 
de celle de la source d'Oumm Yah'ia®), eau pareille et même plus 
douce que celle du Nil. 

« Et El-‘Obbâd — le cœur ne saurait oublier la reconnaissance 
qu'il lui doit — où se trouve un jardin, placé là comme une 
parure pour embellr le bien. 

« C’est là que repose le savant vénérable, celui dont la 
réputation est si grande, parmi les hommes, Abou Médian ; puisse- 
t-ul en étre toujours ainsi !\) 


(1) Voyez suprà, p. 16, note 1. 

(2) Source près de Tlemceu, dont l'eau était trés agréable et très légère ; 
elle était amenée dans les palais des rois. Il restait encore, à l'époque d'El- 
Maqqari, des vestiges et des traces de cette fontaine (Cf. MAQQARI, Quire, IV, 
265.) Aujourd'hui, l'emplacement de cette source et le nom en sont inconnus. 

(3) Ce vers et le précèdent ont été traduits par BARGÈS, Tlemcen, 283 et 
Vie d'Abou Medien, 72. 


RUN 
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« Tlemcen, par sa beauté, éclipse toutes les autres cités; avec le 
diadème formé par ses montagnes, elle est comme la mariée, qui 
se dévoile pour la première fois devant son épour. 

« © toi, paradis terrestre, dont l’étincelante beauté enveloppe 
toutes les villes de son éclat, 

« Qu'y a-t-il d'étonnant à ce que tu sois si belle, puisque Moûsa, 
le pontife choisi par Dieu, règne dans tes murs. 

« Les belles qualités de ce prince, brillent à nos yeux dans ton 
enceinte, et tu étincelles d’un éclat pareil à celur du soleil et méme 
plus vif encore. 

« (Ce roi), docilement obéi, est courageux duns le combat et 
jouit du respect (de tous), car 1l est comme un glaive tout prét à 
frapper les rebelles; 

« Plein de générosité et de bonté, ses largesses le font comparer 
à H'ätim et-T'ailt); prince heureux et digne de louanges, il est à 
La fois sincère et énergique. 

« Sa main est généreuse, comme le nuage qui répand sur la 
terre, sa bienfaisante pluie; allié (puissant, c’est un vrai) sabre 
dont la lame toute neuve, serail finement aiguisée. 

« C’est un prince magnanime et aimable, magnifique etsublime. 

« Toutes les qualités sont réunies dans sa personne; 1l possède 
toutes les hautes vertus. 

« Souverain, qu’Allâh a gratifié d’un puissant empire, il n’y 
a pas de roi, qui ne lui soit soumis. 

« Depuis le ZA@b, il étend (sur tout le pays) son autorité absolue, 
puissante et indiscutée, grâce à la valeur de sa personnalité. 

« Le roi d'Occident a éprouvé sa grande bravoure; les solli- 
cileurs ont connu ses faveurs qui n’ont pas leurs égales. 

« (Le sullan mérinide) s’est hâté de demander la paix pendant 
qu’il en élait encore temps ; 1l la lui a accordée, mais rien ne l'y 
forcait. 

« Moûsa — grâces en soient rendues à AUâh — roi parfait, 
mérile des louanges ; il a rendu ce bas-monde agréable et nous 
nous sommes abreuré à la source de ses générosités. 

« Dans les grandes actions, 1l occupe un rang auquel nul autre 


(1) Ge personnage de l'Arabie préislamique est demeuré le lype de la géné- 
rosité chez les Arabes. 
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ne saurait aspirer, et les pages, qui contiennent le récit de ses 
hautes vertus ne périront jamais. 

« Toutes les créatures se hâtent de se soumettre à ses volontés. 
Heureux est celui qui tient ses engagements! Malheur à qui les 
viole ! 

« O vous, ses envieur, péruwssez! Car vos cœurs seront sans cesse 
consumés par le feu dévorant de la jalousie qui y loge. 

« Par la seule réputation (de ce monarque), Alläh a protégé 
l'empire (lout entier) qui jouit de la paix et de la justice. 

« Puisse cet empire durer ainsi! Puisse durer ( longtemps) aussi 
son vaillant défenseur et plus haut serviteur. 


Un Tlemcenien m’a récité des vers d’Ibn Khafâdja(t); ils sont, 
selon moi, bien mérités : 


[ Bastr’] 


« Le paradis élernel, n’est point ailleurs que dans vos demeures 
et si je pouvais choisir, c’est parmi vous que je voudrais rester. 

« Ne craignez pas d'entrer en enfer après avoir habité en 
ces lieux, car, on n'entre plus en enfer, après avoir élé au 
paradis!(® » 


Tlemcen est au centre d’une région couverte de nombreux 


(i) On trouvera de nombreuses citations en vers et en prose rimée d'Ibn 
Khafädja (Abou Ish'àq), ap. MAQQARI, voyez éd. Leyde, index. s. v. Ibn Kha- 
fädja. Voyez sa biographie ap. IBN KHALLIKÂN, 1, p. 16 (éd. Quire) ; et Tlem- 
cen, p. 227, note 1. 


(2 On voit ici que Yah'ia Ibn Khaldoûn applique à Tlemcen ces deux vers 
d'Ibn Khuafädja et, suivant son exemple, Bargès à fait de mème (Tlemrcen, p. 1 
et 226), ainsi que MM. Piesse et Canal (qui ne citent que le premier des deux 
vers, in ZTlemcen, 1 vol. in-8°, 1889, Paris, p. 1). C'est là une erreur, car Ibn 
Khafädja à adressé ses vers à l'Andalousie, ainsi que nous l'apprend EL- 
Maqgari (Wafh' et'-T'ih, Leyde, t. 1, p. 451), grâce à un troisième vers qu'Ibn 
Khafädja a placé avant ces deux-ci : 

Lnuen)| 


a _.. 
« O vous, Andalous, que Di u a gratifiés, d'eau, d'ombre, de fleuves et 
d'arbres, etc. » 
Maqqari conte ensuite qu'un ambassadeur espagnol étant venu trouver le 
mérinide Abou ‘Inän Fàres (+ 759 = 1358 J.-C.), lui récita ces vers d'Ibn Khu- 
fàdja pour lui faire l'éloge du pays d'Andalousie. 


— p.19 — 
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villages, peuplés de Berbères et d’Arabes. La ville est entourée 
de riches terres; son territoire est propice aux animaux, aussi 
bien qu’aux plantes ; très apte à la culture, il donne d’excellentes 
récoltes. Certaines années, la superficie d’un arpent) de terrain 
rend jusqu’à quatre cents grands modds(®) — le modd étant de 
soixante berchälla et la berchàlla de treize livres — en froment 
seulement, sans parler de l’orge et des légumes, ainsi que 
l’atteste un acte de l’année 758 (1356-57 J.-C.) ). 

Tlemcen a cinq portes): au Sud, Bàb el-Djiyäd; à l'Est, Bàb- 
el-‘Aqba) ; au Nord, Bàb el-H’alwi() (porte de Sidi EI-H’alwi) — 
qu'Allâäh agrée ce saint homme — et celle d’El-Qarmädin( ; à 
l’ouest, Bâb Kechchoût ®). 


(1) Le mot es) du texte (lat. jugum ; Cf. ma nole, in J. À., sept.-oct. 1902, 
p. 203) qui a été traduit par arpent, signifie charrue, c'est-à-dire la surface 
que peuvent labourer deux bêtes attelées à une même charrue. 

(2) Sur le modd et la herchälla, voyez ma note, in J. À., sept.-oct. 1902, 
p. 184; Voyez aussi BEKRI, éd. de Slane, p. 78. 

(3) Ce passage a été traduit par BARGÈS (in Tlemcen, p. 197). 

(4) Il semble que Tlemcen ait eu, à certaines époques, plusieurs enceintes 
(Voy. MaARÇAIS, p. 113 et s.); on en aperçoit encore aujourd'hui les vestiges 
épars sous forme de blocs plus ou moins volumineux, de pans de murs en pisé, 
rares témoins des anciens remparts. Nous avons vu, du reste, dans une pré- 
cédente pièce de vers (Gf. suprà, p. 21) que, d’après Moh'‘immed ben Yoùsof 
el-Quisi (XIV* siècle de J.-C.), il fallait franchir deux portes successives pour 
entrer dans la ville. El-Bekri nous donne l'énumération des portes de Tlemcen 
(l'ancienne), c'est-à-dire d'Agadir (on trouvera plus loin, p. 28, ce passage, 
cité par Yah'ia Ibn Khaldoëùn; voy. aussi MARÇAIS, p. 115-116). Après la fon- 
dation de Tagràrt par l'almoravide Yoùsof ben Tàchfin, en 462 hég. (1069-1070 
J.-C.), les deux villes furent réunies dans une même enceinte (*). Bargès à 
fait remarquer qu’Aboulféda se trompe quand il donne treize portes à Tlemcen, 
car, dit-il, Yah'‘ia Ibn Khaldoùn n'en nomme que cinq, c'est là une erreur et l'on 
relève dans l'ouvrage, que nous traduisons, les noms d’une quinzaine de 
portes. (Voyez aussi : MARÇAS, p. 117, note 3 et l'index s. v. Bab). Au reste, 
il n'est pas douteux, que ces portes ont pu prendre des noms différents, ainsi 
Bàb ‘Ali et Bàb el-‘Aqba ont pris les noms des saints Sidi-’I-H'alwi et Sidi- 
“d-Dàwoùdi, enterrés près d'elles. 

(5) Voyez MARÇAIS, p. 193 et note 1. 

(6) Bàb el-H'alwi (et non Bàb el-H'alwah, comme l'écrit Bargès, dans son 
introduction à l'H. des B. Zeiyan, p. LxXX), recut le nom du saint dont on 
trouvera plus loin (u° sect.) la biographie. Ge nom u élé conservé, jusqu'à ce 
jour, au petit village qui s'élève autour de la mosquée de ce saint. (Voyez 
MaRÇAIS, p. 285). 

(7) Cf. MARÇAIS, p. 124. 

(8) CE. MarÇais, p. 125 et note ?. 

(*) Ce fut l’almohade Abou ‘Imrän Moûsa ben Yoùsof ben ‘Abd el-Moûmin « qui commença 


le mur d'enceinte de Tägrärt en 566 de l’hég. (1170-71), mur qui fut achevé par son successeur 
en 581 (1185-86). Cf. Bancës : H. des B. Zetïyan, intr., p. Lxx1. 








(Tlemcen) est composée de deux villes aujourd’hui réunies par 
un rempart unique ; l’une d’elle est ancienne. On prétend qu’une 
partie de ces murs datent d’El-Khid’r() — sur lui, soit le salut — 
et que leur origine remonte au temps d’un pharaon égyptien. 

J’ai appris de la bouche du sage Abou-1-H’asan el-Mayoùrqi (de 
Majorque), l’une des notabilités de Tlemcen, que le juriste Abou 
‘Abd Allâh Moh’ammed, fils du vénérable et vertueux Abou- 
1-Abbâs Ah’med ben Merzoûq et-Tilimsäni(?, lui avait dit : 
« Un jour, que j'étais en train de causer avec un célèbre juriste 
du Qaire, sur les différents pays, la conversation vint à tomber sur 
Tlemcen. Mon interlocuteur m’exhiba, alors, un recueil historique 
qu'il avait chez lui et dans lequel il était dit que Tlemcen était 
une ville considérable de l’extrême Occident et que le prophète de 
Dieu, Solaïmäân fils de David — le salut soit sur tous deux — s’y 
était arrêté et y était resté pendant un mois ». 

Le même personnage m’a dit aussi : « J’ai entendu conter, par 
l’un de nos maîtres, qu’au nombre des compagnons du Prophète 
Mahomet — qu’Allâh le comble de sa miséricorde et lui accorde 
le salut — qui vinrent jusqu’à Tlemcen, on doit mentionner El- 
Mondsîr el-Ifriqi, cité dans l’Jst{‘4b d’Ibn ‘Abd el-Berr(% ; Tlem- 
cen s’appelait alors Agâdir(® ». 


(1) On lit dans le Nachr el-Matsäni (éd. Fàs, 1 vol., 1310, p. 45) quelques 
renseignements sur Æ£l-Khad'ir. Les Nogçaïris l'appellent Hhod'ir ; (voyez : 
R. Dussaun, La Religion des Nosaïr'is, 1 vol., Paris 1900, p. 128 et suiv.). C'est 
le personnage que le Qoran fait rencontrer à Moïse (sour. xvur, vers. 64 et 
suiv.). Les Musulmans le considèrent comme un prophète et un grand nombre 
de légendes ont cours sur cet heureux élu, qui avait bu à Ja fontaine de la vie 
(Cf. Qoran, trad. Kasimirski, nouv. éd., p. 238, n° 1 ; Mas‘ount, Pr. d'Or, éd. et 
tr. B. de Meynard et P. de Courteille, Paris 1861, t. 1, p. 92; Lisân el-‘Arab, 
V, 332; Berb. éd., 11, 105 et ér., ut, 333; J. A., aoùt-sept. 1852, p. 72-73; voyez 
surtout RENÉ Basser, Nédromah et les Traras, 1 vol. in-8°, Paris 1902, 
introd. x1, x11 et notes: Vie d’Abou Medien, 31 et s. ; 101 et s. ; Tlemcen, 169. 


(21 Né en 710 ou 711 hég. (entre 1310-1313 J.-C.), voy. BARGÈS, Comp., p. 99 
et s. et infrà (in 1° sect.). 

(3) Abou ‘Omar Yoüsof ben ‘Abd Allah ben Mohammed ben ‘Abd el-Berr 
en-Nomaïri el-Qortobi, né en 368 (978 J.-C.), mort en 463 (1070). L'ouvrage cité 
ici a pour titre: dole"®1 0 sl et A ee us lat; c'est un 
dictionnaire alphabétique des compagnons du Prophète. Cf. P. BolGuss, p. 147- 
148 et la note 4, p. 147. Ajouter, à la bibliographie donnée par ce savant, Fihrisa, 
éd. Codera, p. 214. 

(4) Agâdir, que nos manuscrits écrivent 3 Le. (par suite de la permutation 
fréquente dans la langue parlée du avec le ,s), semble avoir êté délaissée 
depui. longtemps déjà par ses habitants (Cf. MARÇAIS, 15 et 133). 
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On lit dans El-Masdlik (wa-'l-Mamdlik) d’'Abou ‘Obeïd (el- 
Bekri) : « (Tlemcen) est bâtie sur le flanc d'une montagne, 
couverte de noyers. Elle compte cinq portes, dont trois au sud: 
la porte d’'El-H’ammâm, la porte d’Wahb, la porte d’El-Khoùkha ; 
une à l’est, la porte d’El-‘Agba ; une à l’ouest, la porte d’Abou 
Qorra. Cette ville renferme de vieux monuments et des églises, 
fréquentées, encore aujourd’hui, par des chrétiens. Il arrive 
souvent que l’on trouve des trésors dans ces ruines. 

Une canalisation amène (à Tlemcen) l’eau d’El-Oùrit”, source 
qui se trouve à six milles de distance. Non loin de la ville coule 
l’oued Çafñfçif, qui descend de la montagne (dominant Tlemcen). 
De nombreux moulins sont construits sur cette rivière. 

Tlemcen est la capitale du Maghrib et le siège du gouvernement 
des Zenâta. Elle est la patrie de savants, de traditionnistes, 
d'hommes vertueux. ; 

Solaïman!® ben ‘Abd Allâh ben el-H’asan ben ‘Ali ben Abi 
T'älib — qu’Allâh les agrée — s’y arrèta, et l’un de ces descen- 
dants, Abou-’l-‘Ich ‘Isa ben Idrts ben Moh’ammed ben Solaïmân 
régna sur ce pays. » (?) 

Voici maintenant ce qu’a dit de Tlemcen l’auteur de la Djaghri- 
[ya : « C'est une capitale, qui renferme de vieux et superbes 
édifices; l'air y est sain et l’on y fait d’abondantes récoltes de fruits 
et de céréales; les sources y sont nombreuses et l’industrie 
prospère. Pendant les rigoureux hivers, le pays se couvre d’une 
épaisse couche de neige. Les habitants portent sur leurs visages 
l'expression de leurs qualités: ils se distinguent entre les tribus 
voisines ». 


Voilà ce qu'ont dit les auteurs. 


La seconde des deux villes (qui ont donné naissance à Tlemcen) 
est appelée Tàgràrt; elle fut fondée par le roi des Lamtoüna (les 
Almoravides) Yoùsof ben Tàchfin en l’an 462 de l’hégire (1069- 
1070 de J.-C.), à l'endroit même, où il avait dressé son camp. 


(1) BeKxRt (p. 77, in prince.) — Moh'anmmed ben Solaimän. 

(2) On pourra comparer cette extrait à l'édition de Slane (EL-BEKkkt, p. 76-77). 

(3) L'ouvrage d'Ibn Sa‘id (+ 673 hèg. — 1274-75) porte ce titre; voyez REINAUD, 
introd. d'Ahoulféda, t. 1, p. CXLU et CXLIL. Peut-ètre faut-il voir iei une cita- 
tion de l'ouvrage (Djaghräfya) dont M. R. Basset a donné une traduction dans : 
ses Nocumentz géographiques, p. 14-30 et qui ren‘erme (ibid. page 23-24) une 
courte description de Tlemcen. 
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C’est pourquoi la nouvelle ville reçut le‘nom de Tâgrért, qui, en 
langue berbère, signifie camp. 

La construction du rempart de cette ville fut entreprise par le 
Sid Moûsa ben Yoùsof El-‘Asri ben ‘Abd el-Moûmin ben ‘Ali, 
en l’année 566 hég. (1170-71 J.-C.). Ce rempart fut achevé par 
Abou-1-H'asan ben es-Sid Abou H’afç ben ‘Abd el-Moùmin en l’an 
581 hég. (1184-85 J.-C.), à l’époque où les Benou Ghänya s’empa- 
rèrent de Bougie, d'Alger et de Médéa. Il redoutait en effet qu’ils 
vinssent jusqu’à Tlemcen; mais il n’en fut rien, car les rebelles 
furent repoussés par Abou Zeïd ben Abou H’afç ben ‘Abd el- 
Moùmin, que son cousin Ya‘qodb el-Mançoûr avait envoyé contre 
eux (2). 

Aujourd’hui, Tlemcen est plus grande et plus réputée qu’autre- 
fois; elle compte (de beaux édifices), sa grande mosquée, les 
palais de ses rois, de magnifiques maisons ; elle est si attrayante, 
que les étrangers y viennent en foule. Tlemcen est, en outre, la 
patrie d’une foule d'hommes de bien et d’honneur, de personnes 
très sûres ct très respectables, de gens honnêtes et religieux, ne 
mettant de recherche, ni dans la nourriture, ni dans la toilette, 
ni dans le logement et qui s’appliquent à suivre la droite ligne de 
conduite que leur ont tracée leurs pieux ancêtres — qu’Alläh les 
agrée | 

Pour la plupart, les habitants de Tlemcen s’adonnent à la 
culture et à la fabrication des h’atk() de laine ; ils excellent dans 
la confection des vêtements fins. On y trouve des ksa et des 
bernous(®) depuis le poids de huit onces, des 1h’r4m ) de cinq onces. 
C'est ce qui a valu aux Tlemceniens la réputation dont ils 
jouissaient jadis et qu’ils ont encore à présent. Les produits de 
l’industrie tlemcenienne sont vendus sur les marchés les plus 
reculés de l’Orient et de l'Occident. 


(1) Voyez MARÇAIS, p. 15 et note 1. 

(2) On trouvera des détails, sur ces événements, dans mon mémoire histo- 
rique sur les Benou Ghânya, p. 43-55. 

(3) C'est le vètement de dessus, de la femme musulmane dans le Maghrib. 
Il esi formé d'une longue pièce d'étoffe blanche qui la recouvre complétement 
de lu tête aux pieds. 

(4) Voyez J.-A., sept.-oct. 1902, p. 211, où j'ai cité ce passage. 

(5) Vètement de laine, appelé 1h'r4m au début, parce qu'il s'appliquait seule- 
ment au vêtement du pèlerin sur le territoire sacré. Bargès, qui u traduit ce 
passage de Yauh'ia Ibn Khaldoùn (in Tlemcen, p. 205), a rendu ce mot par 
ceinture, parce qu'il a lu sans doute pl;a.\ au lieu de pl, . 


— P.rr— 


Ajoutez, à celà, que Tlemcen renferme une pépinière de sa- 
vants, réputés par leur enseignement remarquable, et de saints, 
bien connus pour leur profonde piété. Ce dernier point n’est-il pas 
sérieusement établi, par les nombreux pèlerinages dont ces per- 
sonnages sont l’objet et par les attestations de tous, à quelque 
milieu qu’ils appartiennent (1), 

Nous allons maintenant parler, en les classant par ordre ®), 

—».rr — des différents personnages célèbres et qui ont atteint un rang 
élevé (parmi les hommes). (Nous mentionnerons) ceux qui ont vu 
le jour à Tlemcen — qu'ils y soient morts ou non — et ceux 
qui, étrangers à Tlemcen, sont venus y demeurer et y mourir. 
Quand bien même, la liste de ces personnages serait incomplète, 
leurs noms (seuls) — chacun selon son mérite — seront (pour 
nous), une source de bénédictions et l’exposé de leurs biogra- 
phies sera pour ce livre un grand honneur. Qu’Allâäh veuille nous 
assister dans notre tâche ! 





(1) Ce passage a été traduit par Bargès (in Tlemcen, p. 221). 

(2) On verra que l'auteur ne s’est guère astreint à cette règle et que les per- 
sonnages mentionnés dans le chapitre qui suit ne sont classés, ni d'après 
l'ordre alphabétique, ni dans l'ordre chronologique. 


io 


ITe SECTION 


INDEX BIOGRAPHIQUE DES SAVANTS ET DES SAINTS NÉS A TLEMCEN 
OU Y AYANT DEMEURÉ 


N° 1. — Le prince de Tlemcen, vénérable et saint, ABou 
ZLAKARYA YAH'ÎA BEN BOÛGHÂN EGç-ÇanHÂDJi(t), fut dirigé dans la 
voie de la vraie piété, par le cheîkh Abou Moh’ammed ‘Abd 
es-Salâm et-Toûnsi. Ce dernier lui ordonna, conformément à la 
règle des mystiques, d'abandonner les honneurs mondains, 
de porter sur son dos une charge de bois et de se présenter 
ainsi à son palais, au milieu de sa cour. Le prince exécuta 
les ordres qui lui étaient donnés ; il vendit le bois et vint en 
apporter le prix au cheîkh, qui lui dit : « À présent, tu es plus 
digne d’adresser à Alläh une prière en ma faveur, que moi de 
le faire pour toi; car tu t'es détaché des biens de ce monde, 
sacrifice que je n’ai jamais eu à faire ». 

A partir de ce jour, (le prince) s’adonna à la vie ascétique et 
atteignit le rang des saints, dont le peuple implore les bienfaits. 

Après la mort de son maître, Abou Zakarya se mit à voyager, 
en dévot, à travers les campagnes ; il paissait deux vieilles cha- 
melles, qui le nourrissaient de leur lait. 

Ïl arriva, qu’une fois, son maître lui apparut dans un songe et 
lui dit : « Comment, Yah’ta, depuis que tu t’es éloigné de nous, tu 
n'es point revenu visiter notre tombeau ? » 

Il comprit que sa fin était proche et qu’Allâäh, le Très-Haut, 
voulait qu’elle eut lieu à Tlemcen. Il y revint donc et y mourut — 


(1) Je n'ai pu trouver d'autres renseignements sur ce prince de Tlemcen, qui 
vivait sous les Almoravides (puisqu'il mourut en 536 ou 539 de l’hég.). Ii ne dût 
pas demeurer longtemps, sans doute, au gouvernement de Tlemcen, puisqu'on 
n'en trouve pas trace chez les chroniqueurs de l’époque. Si ce prince était 
mort en 539 (comme l'indiquent deux de nos mss.) il est probable que Yalh'ia Ibn 
Khaldoûn — qui ne dit pas où il a pris les renseignements, donnès ici — aurait 
fait allusion aux troubles qui agitaient alors le Maghrib et se terminèrent par 
la chute de l'empire almoravide (prise de Tlemcen en 539 hég. == 1144-45). 


— Pre — 
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qu’Alläh lui soit miséricordieux — deux mois après son retour, 
l'an 536 (1141-42 J.-C.). Il fut enterré à côté des tombeaux de 
Sidi ‘Abd es-Salâäm (et Toùnsi), et de Sidi Abou Mediantt. 


N° 2. — ABou-’L-H’ASAN ‘ALI BEN ABI-’L-QÂsiM ‘ABD ER-RAKH'- 
MÂN BEN ABI Qannoûn %) eut pour maîtres : Abou-’1-H’asan Cha- 
rih’(), Abou ‘Abd Allâäh Ah’med el-Khaoùläni#), Abou ‘Ali ec- 
Çadafi®), Abou ‘Imrân ben Abi Talid(. Ses disciples furent : 
Abou-l-H'asan ben Moh’ammed ben Khatyâr, Abou-'1-Khat’t'àb 
ben El-Djamil, Abou T’älib ‘Oqaïl ben ‘At'iya, Abou ‘Abd Alläh 
ben ‘Abd el-H’aqq, Abou Moh’ammed Qàsim ben el-Hacha. 

Il avait des connaissances très vastes en droit musulman qu'il 
établissait par les: Oucodls. Il composa de nombreux ouvrages 
dont le plus remarquable est le Mogtad’ab el-Achfa fikhticar il- 
Mostach{a). 

Bon et vertueux, ce savant jouissait (de son vivant) d’une répu- 
tation considérable. Il fut nommé qâd’i de la djema‘a en rem- 
placement d'Abou Yoùsof ben El-H’adjjàdj. Il s’acquitta de ces 
fonctions avec justice et dignité. 

Il mourut l’an 557 (1161-1162). 


N° 3. — Le respectable ABou-’L-H’ASAN ‘ALI BEN ‘ÎSA BEN 


(1) On trouvera plus loin, au cours de ce chapitre, des détails sur la vie de 
ces deux personnages. Le tombeau de Sidi Abou Median ne pouvait exister à 
cette date, puisque ce saint homme ne mourut qu'en 594 hég. (1197-98 J.-C.). 

(2) Cf. Takmila-t-eç-çila, 1, 685-686; une longue biographie in Afo‘djam, 
p. 288-290. 

(3) Cf. Bighita-t-el-Moltamis, p. 305, n° 849; MaQqQani, Leyde, 1, 567-896 ; Çila, 
1, p. 233, n° 531 ; il enseigna les Traditions (rec. de BorHÂni) à Séville (Cf. 
Nil, 117). 

(4) Cf. Bighia-t-el-Moltamis, p. 155, n° 364; MaQQaRi, Leyde, 1, 551 ; Çila, 1, p. 76. 

(5) Voy. infrà n° 33. 

(6) CE. Mo‘djam, p. 187, n° 166. 

(7) La science des Ouçoüls (sources) du droit et de lu religion s'était éteinte 
en Maghrib, où les Mulékites se bornaient (en droit) à appliquer les manuels et 
les traités établis : ce fut Ibn Toùmart et les Almohades, qui ouvrirent de 
nouveau Ja période d'Zdjtihäd (Voy. mon mém. hist. Les Benou Ghûnya, 
p. 32-35). 

(8) C'est un choix de Traditions islamiques. L'auteur du Mo‘/jJam (p. 288) 


lui donne pour titre : (onatmbl Jonol ee AY Laxall. 


(9) Sur les fonctions de qàd'i, cf. Prolégom. tr., 1. x1x, p. 448 ets, 


= QU — 


“JMRÂN BEN DÂFÂL EL-WarpaMîÎcaif) descendait d’une tribu voi- 
sine de Tàza et habita Marräkoch. 

Ibn el-Anbäri el-Miknâsi® à dit à son sujet : Abou-1-H’asan 
eut pour maître, son père et pour disciples Abou-r-Rabi° et Abou- 
1 Abbâs ben ‘Ali-’s-Sebti-’1-Qant’'ari ®), 

Ce fut un juriste de valeur et un homme vertueux, il exerça les 
fonctions de qâdi à Fâs et dans d’autres villes. 

Il mourut l'an 594 (1197-98). 


No 4. — <ALr (ABOU-L-HASAN EL-QAL‘I) BEN YAHÎA BEN SA‘D 
BEN MAS'OÙD BEN SOHL EL-ANÇARI, habita Séville, Marräkoch et 
d’autres villes de l'Espagne et du Maghrib. 

Ses maitres furent : Abou-’'I-H’asan ben Abi Qannoûn et 
Abou ‘Abd Allàh et-Todjibi). 

A la fois juriste et littérateur, il maniait également bien la 
plume et la parole (dans le dialecte) de l'Orient comme dans 
celui de l'Occident. 

Il étudia quelque temps à la mosquée de Cordoue. 

Il nous a laissé un résumé des nobles qualités d’Ibn el-Mon- 
dsir(®, Abou ‘Ali et-Todjibit? lui a adressé ce distique : 


[T'awîL| 


Les plaisirs d’ici-bas s’en vont, pour l’homme, avec les premiers 
cheveux blancs®. J'ai sondé ma conscience et ai reconnu l'insuf- 
fisance de ma piété, durant ma longue carrière. 

L'évidence méme m'a crié : tu attends (et ilest trop tard pour te 
repentir), car une fois que les premiers cheteux blancs ont apparu, 
ils deviennent bientôt innombrables {et la mort est proche). 


(1) Voyez infrà n° 6, la biographie de son père. 

(2) Deux de nos Mss. l'appellent Ibn el-Anbâdsi, et trois autres, Ibn el-Abbàr (?) 
(3) Deux de nos Mss. l'appellent El-Mondzari (?) 

(4) Cf. suprà n° 2. 

(5) Cf. Takmila-t-eç-Çila, 1, 253, n° 816; MaQant, Leyde, 11, 765. 

(6) 1l est difficile de dire si cet Ibn Mondsir, est celui qui composa un com- 


mentaire du Qoran et auquel H'adji Khalfa (1, 382) donne les noms d'Abou 
Bekr Moh'ammed ben Ibrähim en-Nisäboùri (+ 310 hèg. — 922-923 J.-C.). 


(7) H'asan ben ‘Abd el-‘Aziz ben Ismà‘il et-Todjibi, de Valence, mourut à 
Tunis en 635 (1237-38 J.-C.) : cf. Takmila-t-ec-Çila, 1, 23, n° 53. 


(8) Littéralement : la femme fuit l’hommg qui commence à blanchir. 


— P. ro — 


— pr — 
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N° 5. — ABou Moùsa ‘Isa BEN H’AMMÂD BEN MOH’AMMED EL- 
AouRABi{i) eut pour maître, en Espagne, Abou ‘Ali-'ç-Çadafi. 

Abou Moùsa compte au nombre des hommes de conviction 
ferme, et sincères dans leur foi ; il était simple et d’une piété à 
toute épreuve. 


N° 6. — Anou Moësa ‘Isa BEX ‘IMRÂN BEN DÂrFÂL( demeura 
à Marràäkoch et dans d'autres villes. Ses maîtres furent : Abou 
Ali-1-H'asan ben ‘Abd Allàäh ben EI-Kharràz et d’autres 
savants. | 

1 passa en Espagne pour y chercher la science. Il apprit (la 
logique dans le traité intitulé) Es-Sollam), à Alméria, au cours 
du professeur Abou-’1-Qàsim ben Ward, dont il devint l'ami. 

rencontra à Aghmät-Ourika ® le qàdi Abou Moh’ammed, 
petit-fils d'Ibn ‘Abd el-Barr(), aux conférences duquel il assista à 
Marràkoch, ainsi qu’à celles d'Abou Yoùsof H'adjjàdj ben Yoù- 
SOf(), 

Il eut pour disciples : Abou-1-Khat’t’àb ben el-Djamil, Abou 
“Abd Allâh ben ‘Ali ben Marowân(® et Abou ‘Ali ben el-H'asan 
ben El-H’adjjàd;. | 

Abou Moûsa ‘Isa fut un personnage considérable, un juriste, 
sachant par cœur ses textes de droit et fort savant en jurispru- 


(1) Ce personnage est à ajouter à la liste biographique des disciples el com- 
pagnons d'Abou ‘Ali-"c-(Cadafi, que renferme le Mo‘dljam d'IBX EL-ABBÂR. 


(2) I se ia d'amitié avec Abou-’l-Qàsim ben Ward ; il rencontra, en 530 hég. 
(1135-36 J.-C.) Abou Moh'‘ammed el-Lakhmi ; ce fut un savant également versé 
dans la science des Oucçoùls et dans celle des applications juridiques ; littéra- 
teur, poète et orateur, il compte parmi les hommes les plus parfaits. Il oc- 
cupa avec dignité les fonctions de qàd'i de Marràkoch et mourut en cha‘bàn 
578 (décembre 1182) [Cf. Takmila-t-ec-Çila, 11, 690, n° 1931 ; voy. aussi Bighia-t- 
el-Moltamis, p. 391, n° 1154]. 

(3) Le nom d'un autre élève tlemcenien, H'asan ben ‘Abd Allàäh ben H'asan, 
de ce maître Abou ‘Ali-‘I-H'asan nous est donné par la Taf:mila-t-ee-Çila (1,925, 
n° 66). Celui-là quitta également Tlemcen pour aller étudier à Alméria en 540 
hég. (1145-16 J.-C.) 

(4) Ge traité de Mant'ig (logique) est encore aujourd'hui expliqué dans diffé- 
rentes mosquées et médersas d'Algérie. Il en existe un commentaire manuscrit 
de Sa‘id Qaddoüra à la Médersa de Tlemcen (Ms. n° 21, f° 146 ve et suiv.) 


(5) À 8 milles d'Aghmät-Ilàn, selon BEKkI (p. 153). 

(6) Cf. MaQQaARt, Leyde, 1, 393. 
. (7) IH devint aveugle et mourut de la peste, à Marràkoch, en 572 (1176-77); le 
sultan assista à son enterrement (cf. Taknila-t-ec-Çila, 1, 33, n° 93). 


(8) Mort en 601 (1204-5) [cf. Tahknila-t-er-Çila, 1, 374, n° 1063]. 
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dence ainsi que dans la science des Ouçoûls. Prédicateur et 
écrivain, il fut aussi un fin lettré. Il est l’auteur d'une pièce de 
vers pleine de bons conseils. Il exerça les fonctions de qàdi à 
Séville, puis à Marrâkoch, avec justice et dignité. 

Il mourut dans cette dernière ville le 25 du mois de cha‘bân 
de l’an 578 (décembre 1182). 


No 7. — Le juriste fameux, Asou Moûsa ‘Îsa BEN YOÛSOF BEN 


ABr BAKR Eç-CANHÂpyr eut pour maîtres Abou ‘Abd Allàh et- 
Todjtbi et Abou ‘Abd Ah ben ‘Abd el-H’aqq. 

Il eut une heureuse carrière et se fit un nom dans la science 
des traditions et dans la littérature. Il récitait des poèmes de sa 
composition et était bon calligraphe. Il manifesta, en outre, une 
grande : circonspection d'esprit. Il occupa successivement les 
fonctions de secrétaire, auprès d’Aboù Zaïd ben Bordjàn, puis 
auprès du fils de ce dernier, Moh’ammed, et ensuite, auprès du 
roi d'Espagne Abou ‘Abd AÏ&h Moh’ammed ben Yoûsof ibn Naçr) 

Il mourut à Marrâkoch en 641 (1223-44). 


N° 8. — MOoH’AMMED BEN AH°MED BEN MOH'AMMED EL-LAKHMI, 


est connu aussi sous le nom d’Abou Abd Alâh ben El-Lah’h’àm, 
surnom de son père. 

Il naquit à Tlemcen l’an 558 (1162-63), apprit les sept Fr 
du Qoran®), sous la direction d’Abou-’1-°Abbäs el-A‘radj (le boi- 
teux), suivit, à Fàs, les cours d'Abou-l-H'adjjàdj ben ‘Abd ec- 
Camad@®# et d’'Abou-'1-Qàsim ben Yoùsof ben Zänif:; il se lia 
d'amitié avec Abou Zaïd el-Fazzàzi(). 

Il eut pour disciples, son fils Abou Moh’ammed Abd Allâh et 
Abou Zakarya ben Moh’ammed ben T’ofaîl. 

Ce fut un excellent homme, pieux, vivant de privations, bien 
doué pour la littérature et la poésie, d’une intelligence supé- 
rieure, il fut le grand savant de son époque. Il avait la voix 


(1) Ge prince mourut le vendredi 29 de djnumäda second de l'an 691 (juin 
1292) selon Ibn el-Khat‘ib (in Rogm el-H'olal, Tunis, 1319 hég., un vol., p. 115). 


(2) Il y a sept manières orthodoxes de lire le texte du Qoran; elles sont 
toutes basées sur des traditions authentiques (Cf. Pr'olégom, t. xx, 454-155). 


(3) Cf. Takmila-t-ec-Çila, n° 2099. 


(4) Abou Zeïd ‘Abd er-Rahmän ben Ykhlaftan ben Ahmed el-Fazzâzi, mort 


à Marrâkoch en dsoul-qu‘da 627 (sept.-oct. 1230) Cf. Tahmaila-t-ec-Çila, 11, 585, 
n° 1641. 


— p.ly — 
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agréable et une grande facilité de mémoire ; c'était au point qu’il 
lui suffisait d'entendre parler une seule fois, pour tout retenir 
(ce qu’il avait entendu). 

(Le troisième souverain almohade) Ya‘qoùb el-Mançoûr ben 
Yoùsof el-‘Asri ben ‘Abd el-Moùmin ben ‘Ali le fit venir à Mar- 
râkoch ; il y demeura en grande estime auprès de ce prince et 
de ses successeurs En-Nàcir et El-Mostancir. 

(Moh’ammed) employait l'argent, qu’il recevait de ces souve- 
rains, à faire des aumônes et à doter les filles pauvres. 

Pour exhorter au bien ses compatriotes, il composa un ouvrage 
intitulé « H’odijat el-h’âfidz'in wa moh’adjjat el- Wa <idzin ». 

(Son disciple) Abou Zakarya Yah’ïa ben Mohammed ben T’ofaïl, 
écrivit ensuite un résumé de cet ouvrage sous le titre de « Ma- 
djâlis el-Adskâr wa Abkûr ‘ardïs el-Afkûr ». | 

Quant aux œuvres d’Abou ‘Abd Allàh ben el-Lah’h’àm, voici 
un extrait de ce qui nous en reste sur le Çoûfisme : 


« L'homme dont la vie est admirable est celui qui esl doué 
d'une science spéciale ; celui dont le cœur est brisé par l'amour 
qu'il éproure pour son Ami (Dieu). 

« Celui qui, dans la nuit sombre, se lève pour pleurer et dont 
l'âme est brisée par la douleur. 

« Celui qui passe ses nuits à de (pieuses) méditations el à 
réciler des oraisons, par lesquelles il invoque la faveur divine). 

« Celui qui, pour son Seigneur est tout plein d’un amour que 
ni médecin, ni remède ne saurait guérir. 

« Celui-là qui sera un adorateur passionné, parfumera la 
terre inodorante de son tombeau (1. » 


e . û , se + à A en ë 

(1) Le livre intitulé : Aæ LR Cas mul es cs puuahl dde, 
Cr? 2 Le d'Ibn Sa‘d el-Ançäri (MS. de Si Ahmed bel Bachir, professeur à la 
Médersa de Tlemcen, fe 20 et s.\}, renferme de longs renseignements sur la 
veille pendant la nuit et le jetüne pendunt le jour. On lit, par exemple, au 
f° 21 re, d'après Abou ‘Abd Allah er-Kàzi, qu'un qàd'i de Miçr, étant descendu 
une nuit au Nil, pour y faire ses ablutions et y prier. entendit une voix qui lui 
dit: «S'il n'y avait pas des gens qui jeùnent et d'autres qui se relèvent la nuit 
pour réciter des oraisons, certes que votre terre tremblerait sous vos pieds, au 
point du jour, car vous êtes un peuple méchant et vous ne vous en doutez 
pas ». Sur le sommeil et la veille, d'après la Tradition, Cf. Mostat'raf, tr. RAT, 
1, 189 et s. 

(2) Cette croyance au parfum qui s'exhale du tombeau des saints, esl très 
répandue dans l’Isläm (Ibn H'adjar dit que la terre du tombeau de Bokhàri 
exhulait une odeur de muse, et que les gens des environs venaient prendre de 








97 


Nombreux sont les efforts qu’il fit pour amener les hommes 
au bien (lisez au çoùfisme). 

Le respectable Abou-’I-Qâsim el-Balwi a raconté la seène que 
voici : « J’assistais, dit-il, un jour à un sermon que faisait (Abou 
“Abd Allâh ben el-Lah’h’àm) aux fidèles, du haut de la chaire de la 
grande mosquée de Séville. Il conviait ses auditeurs à racheter 
généreusement leurs fautes. Je vis, alors, les vêtements (donnés 
par les fidèles en aumônes) s’amonceler devant le prédicateur, 
au point que celui-ci fut presque dérobé aux regards (derrière ce 
tas d’offrandes) ». 

Abou ‘Abd Allâh mourut aveugle à Marräkoch, le vendredi 16 
ch‘abân 614% (novembre 1217) — qu’Allàh lui accorde sa misé- 
ricorde. 


N° 9. — Le savant MoH’AMMED BEN IBRÂHÎM EL-GHASSÂNI, 
suivit à Tlemcen, sa ville natale, les cours d’Abou ‘Abd Allâh 
et-Todjibi, d'Ibn ‘Abd el-H’aqq et d’autres savants. 

À Ceuta, il eut pour maître Abou-1-‘Abbàs Ah’med el-‘Azf ; à 
Séville, Abou Bakr ben T'alh’a et Abou ‘Ali ech-Chaloùdbin(?. Il 
résida à Asfi, ville du Maghrib el-Aqcça. Il était doué d’une belle 
écriture, réputé honnête (lc) dans la transmission des h’adits, 
fort en littérature et en histoire, instruit dans la science des 
généalogies ; Il connaissait aussi la jurisprudence et excellait 
dans l’art de réciter les pièces de vers; 1l fut, en un mot, l’un 
des favorisés de la fortune. 

Il s’occupait aussi de commerce et tenait boutique au marché 
de la Qaïsàärya de la ville d’Asfit). 


cette terre : CE. Mogadcdina, 494, in fine); elle n'est pas cependant particu- 
lière à l'Islàm, comme l'a remarqué M. R. Basset (in Nédromah et les Trarae, 
Paris-Leroux, 1901, introd., p. vi-vin. L'auteur du livre intitulé : pes =) JAI 
Lt PI se Snilée (59 om NT, Ale consacre tout un chapitre aux 
parfums suaves que répand le tombeau d'Idris. 

(1) On trouvera une longue biographie de ce personnage, né à Evora en 545 
(1151 J.-C.), in Takmila-t-ec-Çila, 1, 319, n° 951 ; voyez aussi MAQQARI, Levde, 
11, 320: MNü,118. Abou Bakr ben T'alh'a fut aussi le maître de Moh'ammed ben 
‘Abd el-Wäàh'id-ben Ibrahim el-Ghâfiqi (+ 610 hég.) Cf. Nil, p. 222 in prince. 

(2) ‘Omar ben Moh‘ammed ben ‘Omar el-Azdi en-Nah'wi, de Séville, mourut 
au milieu du mois de çafar 615 (juin 1247) CF. Maqaani, Leyde, 1, p. 137; 
Takimila-t-ec-Çila, 11, 658 ; Nil, 118, in fine. | 

(3) Voyez sur cette ville du Maroc actuel : LÉON L'AFRICAIN, éd. Schefer, t. 1, 
append., p. 348 ets. 





Il était fermement attaché à la religion et ne fréquentait pas 
—r.rs— les autorités (de la ville). Il mourut le mercredi 28 de-djoumâda 
premier 663 (mars 1265). Les personnes qui l’ont connu font de 

lui le plus bel éloge —- qu’Alläh le comble de sa miséricorde. 


N° 10. — Le juriste distingué Mon’AMMED BEN ABt ZaAÎD 
ABD ER-RAH'MÂN BEN MOH’AMMED BEN ABI-’L-‘ÎcH EL-KHAZRADJI, 
d’une famille originaire de Séville, fit ses études à Tlemcen, sa 
ville natale, où il eut pour maîtres, Abou Bakr Mohammed 
ben Yoùsof ben Mofarradj(®, Abou ‘Abd ATâh ben ‘Abd er-Rah’- 
mân et-Todjtbi®, Abou ‘Abd Alläh ben ‘Abd el-H'aqq® et Abou 
Mob’ammed ben H'oût’ Allàht#. 

Moh’ammed ben Abou Zaïd était un lettré ; il écrivait avec une 
réelle supériorité ; c'était en outre un poète distingué et un calli- 
graphe; il s’adonna à diverses branches de la science. 

Auteur érudit, 1l commenta le Qoran, expliqua les (quatre- 
vingt-dix-neuf) noms (d’Alàh) et composa (des ouvrages), comme 
son traité « Des croyances fondamentales de lu religion » et un 
livre sur les sources du flroit. 

Sur le çoëfisme, il écrivit de belles pages, ayant trait pour la 
plupart à l’ascétisme, à da voie qui mène au bien, aux exhortations, 
à l’abandon de ce qui peut offenser Dieu — qu’il soit glorifié et 
exalté. 

Voici un fragment (d’une poésie), de sa composition : 


[KÂMIL] 


« Dis: Ah! et laisse de côté tout ce qui est matériel, st tu 
teur atteindre à la perfection ; 
a Car tout, sauf AMh, n'est que le néant le plus absolu. 


se ee mr 


(1) Deux de nos Mss. l'appellent Abou Bakr ben Moh'amaned ben Su‘äda: son 
nom nous est donuè par Ibn Mariam (Bostän, p. 4761: Abou Bakr Moh'annned 
ben Yoùsof ben Mofarradj ben Sa‘àda el-Ichbili. 

(2) Etait de Séville, voyager en Espagne pour s'instruire, fit le pèlerinage, 
s'établit enfin à Tlemcen où il mourut en djoumäda premier 610 (sept.-oct. 
1213) ; il est l'auteur de nombreux ouvrages. Cf. MaQQaRt, Leyde, 1, 713. 

(3: Moh‘ammed beu ‘Abd el-H'agq beu Solaïmän, mort à Tlemcen en 62 hég. 
(1227-28 J.-C). Cf. Takmila-t-ec-Çila, 1, 751, n° 2137; HADst KHALFA, 11, 289. 

«hi Abou Moh'amuned ‘Abd Alläh ben Solaimän ben Dàwoüd hen ‘Abd 
er-Ruh'‘män ben Solaïñmän ben ‘Omar ben Khaluf beu H'out” Allüh (+ 612 = 

d 1215-16 J.-C.) Cf. Takmile-t-ee-Cila, 11, 506, n° 1435. 
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« Sache que, sans Lui, toi-méme et toutes les créatures, n’exis- 
teriez point et seriez anéantis. 

« Les savants, nos aînés, ont tous attesté l’eristence du Très- 
Grand et Très-Haut. 

« Ils ont vu que, sauf Lui, tout est périssable, soit que l’on 
envisage le présent, le passé ou l’avcenir. 

« Il est immatériel) et S'Il n’eristait pas, la substance ne 
saurait étre. - 

« Que tu regardes avec tes yeur, ou que lu réfléchisses, ton 
regard ou ta pensée seront toujours limités aux choses matérielles 
d’ici-bas. 

« Mais si tu scrutes plus haut ou plus bas que la matière pal- 
pable, (tu trouveras Dieu), dont tu auras ainsi, par la raison, 
établi l’eristence. | 

« Tout ici-bas est la manifestation de sa Grandeur; elle nous 
est révélée par les choses el par les étres. 

« Il embrasse toutes choses, les plus grandes comme les plus 
pelites; c'est Lui qui a tout créé sans avoir besoin de modèle. 

« L'existence de son Etre et de ses Attributs est obligatoire ; I 
est un; Il n’a ni égal, ni semblable. 

« Cherche en Lui un refuge en életvant tes pensées, tu contem- 
pleras tout autre chose que les actes des humains. 

« Allàh restera, alors que tout doit avoir une fin ; Il ne dispa- 
ratltra point, comme ceur qui sont destinés à périr. 

« C’est Lui en qui l’on espère el c’est Lui que l’on doit craindre. 
Quel que soit ton état, c’est en Lui seul que tu chercheras refuge. 

« La loi est ainsi faile et les lumières de la vérilé, n’ont pu que 
la confirmer. Que la paix soit avec toi! » 

Voici d'autres vers du même auteur, dans lesquels il décrit son 
détachement du monde, pour se vouer à la recherehe de la vérité : 


[WÂFIR] 


« Je me suis contenté de ce qu’Alldh m'a donné et ne suis 
point allé solliciter autrui ; … 

« J'ai abandonné ma demeure pour rechercher le séjour 
(auprès de Dieu) ; je ne vois personne et personne ne me voit. 


nes 





«h Littéralement : L'essence de son Étre n'a pas son origine dans une 
essence matérielle. 
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« Je ne recherche d'autre ami que la patience, qui est l’unique 
secours pour atteindre la science et arriver à la connaïssance de ce 
qui nous est caché. S 

« J'ai la certitude que la fortune (que je désire) doit fatalement 
venir el que même si je ne m'approche pas d'elle avec effort, elle 
tiendra à moi. | 

« Je l'ai ainsi reconnu, par la raison et la science, et tout 
homme qui voit, en «a la preuve (comme moi). 

« Applique-loi à suivre, à la lettre, ces prescriptions et tu 
atteindras, en ce monde et dans l’autre, lu plus haute place 
(à laquelle un homme puisse prétendre)... » 


Il mourut à Tlemcen — qu'Allàh lui accorde son pardon et le 
nôtre — et fut enterré en dehors de la porte Bàb Kechchoût. 


No 11. — Le fils du précédent, ‘ABD ER-RAH°1M, fut un savant; 
il avait étudié plusieurs sciences, était versé dans la connaissance 
des actes judiciaires et avait une belle écriture". [Il exerça 
l’emploi de prédicateur à la grande mosquée de Tlemcen et celui 
d'imâm à cette même mosquée — qu'Allàäh le comble de sa 
miséricorde. ‘Abd er-Rah’ïim est le grand-père du juriste Abou- 


_Zakarya Yah’ia ben Moh’ammed ben ‘Abd er-Rah’im), actuelle- 
ment ministre de l’intérieur à la cour de notre maître, le com- 


, mandeur des Musulmans, Abou H’ammou — qu’Allàh le fortifie ! 


«Abd er-Rah’im fut un homme de bien, connaissant à fond la 
partie de la jurisprudence relative aux successions ; il était aussi 
très fort en arithmétique et en géométrie. Il s’acquitta du pèleri- 
nage et fit un intérim en qualité de prédicateur à la mosquée de 
Fàs la nouvelle, où il prononça de remarquables sermons. 


No 12. — L'illustre juriste ABou ABD ALLÂH MOH’AMMED BEN 
MoH’AMMED BEN ‘ABD ALLÂH EL-KoTÂâmi, naquit à Tlemcen le 


(1) I] n'est pas rare, dans les biographies des savants musulmans, de voir 
faire une mention spéciale à l'écriture ; c'est que, en effet, l'importance d'une 
écriture, facile à lire, est évidente, à une époque où l'imprimerie était inconnue 
et où, d'autre part, la critique de la transmission des l'adits exigeait toutes 
les garanties d'origine et de forme. Sur l'art de l'écrilure chez les peuples 
musulmans, voyez : Prolégom., tr., t. XX, 391-406. 

(2) C'est sans doute celui dont ont lit une courte biographie, dans le Al 
el-lbtihädj (p. 391), et qui porte les noms de Yah'ia beu Mohammed et-Tilim= 
sèni (+ 807 hèég. — 1404-1405 J.-C.). 


it 


lundi, 15 du mois de dsoù-l-qa‘da 609 (avril 1213). Il assista, 
à Ceuta, aux cours du professeur Abou-’1-Qàsim el-Maghribi, 
qu'il entendit, à plusieurs reprises, faire la biographie du Pro- 
phète — qu’Alläh lui accorde sa miséricorde et lui donne le 
salut — et expliquer le Dorar el-mandzoûma, ouvrage dont ce 
professeur est l’auteur. 

Abou ‘Abd Alläh rencontra en Espagne, dans la Berbérie et 
en Orient, des savants dont il suivit les leçons. 

Il mourut à Ceuta, après la prière du Çobh’ (avant le lever du 
jour), le samedi 30 de chawwâl 667 (1° juillet 1269). 


N° 13. — Son frère, le très illustre Abou-'1-H’asan ‘Ali, compte 
au nombre des pieux musulmans — puisse-t-il jouir de la miséri- 
corde divine ! 


N° 14. — Le célèbre juriste MAROWÂN BEN MOH’AMMED BEN 
“ALI BEN MAROWÂN BEN DyABAL EL-HAMDÂNI, eut pour maîtres 
son père et d’autres savants, à Tlemcen, sa ville natale, à Marrà- 
koch et ailleurs. Ce fut un juriste connaissant bien la jurispru- 
dence et qui manifesta une grande perspicacité de jugement 
dans les fatica qu’il rendit en diverses circonstances. 

Il fut successivement qàd'i de Tlemcen, de Ceuta, de Grenade 
et de Murcie, et mourut — qu'Allàh lui accorde son pardon — 
dans cette dernière ville. 


N° 15. — ABoc ‘IMRÂN Moësa BEN ‘Îsa BEN ‘IMRÂN BEN DÂFÂL 
EL-WARDaMicHI était d’une grande famille, qui a fourni des per- 
sonnages réputés pour leur science et leurs qualités ; lui-même 
est célèbre. Il eut pour maîtres, son pèrelf}, puis Abou ‘Ali 
H'asan ben ‘Abd Allàh ben el-Kharràz®\, Abou-’1-Qàsim Qarchi, 
Abou Moh’ammed ‘Abd el-H’aqq ben el-Kharrât’%, Yahia ben 
Yâs’in. 








(1) Voyez suprà, au n° 6, la biographie de ce personnage. 

(2) Il est mentionné (in Tahinila-t-er-Çila, 1, p. 25) comme ayant été le 
maitre du tlemcenien Abou ‘Ali-‘1-H'asan ben ‘Abd Allàh ben Hasan. 

(3) Abou Moh'ammed ‘Abd el-H'aqq ben *Abd er-Rih'mân ben ‘Abd Alläh 
ben H'osuïu ben Sa‘id el-Azdi el-Ichbili, connu sous le nom d'Ibn el-Kharrät' 
‘fils du tourneur), eut pour maitres Abou-'1-H'asan Charih'et d'autres savants ; 
il mourut en rabif premier, 581 (juin 1185) Cf. Tahkmila-t-er-Çila, 11, p. 647, 
n° 1805. 
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Abou <Imrân Moùsa fut un savant, entouré de beaucoup de 
considération. Il aimait à user de sa grande fortune ou de sa 
haute situation, pour rendre service au peuple. Nommé qAd’i, 
dans sa ville natale, par le (khalife almohade) En-Nâcir ben 
el-Mançodr ben (Yoûsof) el-‘Asri ben ‘Abd el-Moûmin ben ‘Alit}, 
il succéda dans cet emploi à Abou ‘Abd Atfläh ben Çiqal. 11 fut 
ensuite maintenu dans sa charge par (le khalife) El-Mostancir, 
en raison de sa valeur remarquable. 

Sa conduite fut irréprochable. Il mourut à Marràkoch, l'an 
618 (1221-22 J.-C.). 





N° 16. — Le savant juriste Ya’ BEX ‘Îsa BEN Art EL-Mornt 
ET-TILIMSÂNI 


N°17. — ABoU- L-H'ASAN BEN ÇiQaL compta parmi ses maitres 
“Ali ben Sakra et fut un habile traditionniste, un homme 
vertueux et pieux — qu’il jouisse de la miséricorde divine ! 





No 18. — Le vénérable, généreux et saint ABou ISH’AQ ET - 
T'aivÂR®), un des plus grands saints (de l'Islâm), avait une 
profonde connaissance du Livre d’Alàh. Il resta vingt-quatre 
ans sans se coucher, passant ses jours à jeûner et ses nuils à 
veiller. Il mourut à la fin de l'an 700 (1300-1 J.-C.). Son 
tombeau, qui se trouve à El-‘Obbàd, en dehors de Tlemcen, est 
un but bien connu de pèlerinage ; il a la réputation d'exaucer 
les prières qu'on:y adresse — qu'Allàh soit satisfait de ce saint 
homme ! | 


N°19. — Le pieux ABou MoH'AMMED °\BD ALLÂH BEN ‘ABD 


(1) Mort en 610 = 1313 J.-C. Cf. B. Ghänya, p. 159-160. 


(2) Yab'ia beu ‘Isa ben ‘Ali ben Mohammed ben Ahmed el-Morri, Abou- 
‘!-I'osaïn surnommé Ibu eç-Giqal, eut pour maltre Abou ‘Ali à Mureie puis fut 
nomimé qàd'i; il naquit en 348 (959-960 J.-C.) et mourut en 450 (1058-59 J.-C.1. 
Voyez su biographie détaillée in Mo‘djam, p. 310, ne 301. 


(3) Maqqari mentionne un certain Moùsa et'-T'aiyar qui jouissait de la 
propriété de voler dans les airs et de marcher à la surface de l'eau: Cf Maa- 
QAR! (éd. GQaire, 1v, p. 272). Le monument funéraire d'Abou Ish'äq n'offre plus 
aujourd'hui que quelques pans de murs ruinés, offrant encore quelques arcades ; 
MM. Piesse et Ganal en ont donné un assez mauvais dessin dans leur 7lenven, 
p. 24, sous la rubrique « Ruines de la Koubba d'Abou Ishak et Thyas (se) », 
Voyez Marçais, 282-281 et PI. XXII, 


EL-WÂH'iD EL-MaDjJÂcr EL-BAKKÂT'! fut un traditionniste : il 
vécut dans l’ascétisme et la crainte d’'AHäh. Il affectait un 
humble maintien et pleurait fréquemment. Son humilité était 
telle qu’il restait jusqu’à un mois entier sans lever les veux par 
crainte d'Alàh Il adressait à ses élèves de sages exhortations et 
leur faisait des leçons sur le dogme, la pratique des devoirs de 
religion et l’extase. | 

J'ai entendu dire qu'il fit le pèlerinage, accompagné d’un âne, 
sur lequel il ne montait que lorsqu'il était fatigué. 

On raconte, encore, qu’un Tlemcenien, connu sous le nom d'Ibn 
el-Gharib(%, qui avait habité, pendant plusieurs années, la ban- 
lieue de Tlemcen, vit en songe notre Seigneur Mahomet — 
qu'Allàh le couvre de bénédietions et lui accorde le salut — qui 
lui dit : « Fais parvenir le salut, de ma part, à Abou Moh'ammed 
el-Madjàci et dis-lui que je l'entends, de mon tombeau, psal- 
modier le Qoran!t) ». 

IL présidait, en qualité d’imâm, à la prière dans la mosquée 
située en face de la porte Imeztedjmi®) ; il venait à la mosquée 
en passant par la porte Bàb-Zir'® ; (sur son chemin) il s'astrei- 
gnait à ne pas regarder ce qu'on ne doit pas voir et ce lui était 
fort difficile ; aussi lui fit-on construire (pour son logement) une 
chambre attenant à la mosquée. 

Des personnes dignes de foi m'ont raconté, qu'un individu se 
présenta à lui dans la mosquée au moment où le saint homme 
venait d’avoir une crise de larmes. Or, celui-ci ne reconnaissait 
les gens qu’à leur voix. Lorsque le nouveau venu l’eut salué et 
se fut (ainsi) fait connaitre, son estime pour le saint fut ébranlée, 


(1) Ibn Mariam donne la biographie de ce saint homme (Bostän, 246-248). 


(2) I fit dans ces conditions, vingt-quatre fois le pèlerinage, selon l'auteur 
du Bostân (p. 247). 


(3) Sur les noms de ce genre (El-Gharib, El-Mokhfi, etc.) donnés à des suints, 
voyez E. DourTÉ : Les Marabouts, in Rec. Hist. Relig.,t. X1 et XLI, ettir.àp., 
Paris 1900, p. 53-56: R. BASSET : N'édromakh et lex Traras, introd., p. V, VI. 

(4) Ce passage est cilé par Ibn Mariam (Bostân, p. 247-248). 

(5) Nous n'avons trouvé nulle part mention d'une porte de Tlemcen ayaut 
ce UOM, que nous reproduisons d'après deux seulement de nos manuscrits, sur 
cinq, les trois autres l'ayant omis. Ne faudrait-il pas rapprocher le nom de 
cette porle du nom de l'une des portes de Tunis, meutionnée à la page 46 de 
l'édition de Tunis (p. 82 de la trad, fse.) d'EZ-ZERKECHI. 

(6) Aujourd'hui, cette porte n'existe plus (vos. MARÇAIS, 117, note 3), mais la 
mosquée (masjid bâh Zir) n'a pas disparu (voy. MarÇais, 328-329), 
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parce qu’il aperçut une souillure, sur le vêtement de celui-ci. Le 
maître lui dit aussitôt : Un élève, qui suivait les leçons de cer- 
tain professeur, vit un jour une souillure sur le vêtement du 
maître et s'écria : « Louanges à Dieu, si cet homme était un 
saint, est-ce que son costume pourrait être ainsi souillé, sans 
qu'il le remarquât ? » et il sortit. Or, des policiers (à la recher- 
che d’un criminel) l’arrêtèrent, sous prétexte qu’il était le cou- 
pable à la poursuite duquel ils étaient, et le trainèrent devant le 
chef de la police. Là, l’étudiant établit qu'il sortait de chez le pro- 
fesseur et réussit à prouver son innocence du crime, dont on 
l’aceusait. Il fut remis en liberté et revint à l'instant auprès du 
maître. À peine entrait-il que celui-ci lui dit: « Il vient de se 
passer telle et telle chose. » — « C’est exact », répondit l'élève. 
— « Gardez-vous done, reprit le maître, de vouloir être mal- 
veillants à l'égard des saints. » L'étudiant sollicita son pardon. 

Celui qui a conté cette histoire, a ajouté que c'était Ià, à ce 
qu'il avait appris, l’un des faits établissant que le respectable 
(Abou Mohammed el-Bakkàï) avait le don de lire au fond des 
CŒUrS. 

Le saint homme avait coutume de répéter souvent ce vers du 
poète : 


« Eur (les gens instruits dans la religion) sont des hommes, et 
c’est une ironie, que d'appeler « homme » quelqu'un qui, comparé 
à ceux-là, ne mérile pas ce nom. » 


Il disait aussi cet autre vers : 


« Vous voudriez sans fatigue arriver aux grandeurs ! mais 
celui qui désire un rayon de miel, ne doit-il pas affronter la 
piqûre des abeilles. » 


[ citait encore le distique suivant : 


« S'il n'y avait pas des hommes qui passent leurs nuits debout 
à réciter de pieuses oraisons, el d’autres, qui ne cessent de const- 
crer leur jour au jeûne, la terre s'ébranlerait sous vos pieds, «u 
point du jour, car vous (les humains) vous éles des méchants, et 
vous n'y prélez point attention". » 


(11 On trouvera (suorä, p. 36, note 1) la traduction de ces deux vers, qui figu- 
rent dans l'ouvrage d'Ibn Sa‘d el-Aneàri, d'après le manuserit de Si Ahmed 
bel Bachir, 


Te 


Le tombeau de ce pieux personnage se trouve à ‘El-‘Obbâd, 
près de la source (appelée) ‘Aïn Wânzoûtatt). 


N° 20. — Le grand et illustre ABoU Yoûsor YA‘QoùB ET- 
TAFRisi®), compte parmi les saints les plus influents et les ascètes 
les plus révérés du monde entier. 11 vécut en homme de bien, 
réputé pour sa foi et sa piété. On lui attribue aussi le don de lire 
au fond des consciences. Homme instruit, il enseignait la science, 
dans sa chapelle, aux hommes et aux génies; la voix de ces 
derniers était entendue par les autres étudiants. 

Cependant, l’un de ses élèves se refusait à croire que le maître 
put voir les génies; or, un jour, tandis que le professeur faisait 
son cours, un énorme serpent entra par la porte de la chapelle. 
Les assistants effrayés (songèrent à) fuir. « Laissez-le (faire) ! » 
s’écria le maître. Le serpent s’approcha de lui et lui tendit une 
lettre, qu'il portait dans la gueule. Le cheïkh demanda une 
plume et de l’encre, traça quelques mots au bas de la lettre et 
la rendit au serpent, en présence de tous les auditeurs. Le 
serpent prit la lettre dans sa gueule et s’éloigna, après s'être 


2 — 


(1) Gelte source, connue encore aujourd'hui sous ce nom, se trouve à gauche 
du chemin de Tlemcen à El-‘Obbàäd (Bou-Médine) et près d'un caroubier-mara- 
bout bien connu. 


(2) C'est le saint généralement connu à Tlemcen sous le nom de Sidi Ya‘qoùb ; 
sur son tombeau, vénéré encore aujourd'hui par les Tlemceniennes (wusul- 
manes et juives). Cf. DouTTÉ : Les Marabouts, tir. à p., p. 69. Voyez aussi 
MaRÇAIS, p. 337 et les références de la note 1. 

Voici du reste l'épitaphe que l'on peut lire encore sur ce tombeau sacré, 
avec les fautes qu'elle contient : 


Traduction : Au nom d'Alläh, clé- 
ment et miséricordieux. Qu'Alläh ré- 
pande ses bénédiclions sur notre Sei- 
gneur (Mahomet). Ceci est le tombeau 
du cheikh, juriste et saint, Abou 
Ya‘qoùb Yoùsof ben ‘Abd Alläh [la 
dernière ligne manque; on peut lire 
encore, cependant, au commencement 
ment deux barres, peut-être l'article de 

aUJ\ ; au milieu, un | peut-être 
de à@) et à la fin un läm qui repré- 
serterait alors &|] 





A l'autre extrémité du tombeau se dresse une inscription coranique. Non loin 
de là se trouve une harcita qui représente la tombe de la mère d'Abou Ya‘qoüb, 
au dire des Tlemceniens. 
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roulé aux pieds du maître, comme pour lui demander sa béné- 
diction, puis il reprit le chemin par lequel ïl était venu. Les 
assistants s’écrièrent alors : « Que signifie donc le spectacle 
que nous venons de voir et auquel nous n'avons rien compris ? » 
— « Ce serpent, dit-il, est envoyé par un peuple de génies, du 
pays d'El <Irâq (l’ancienne Chaldée); il m'a été adressé, pour 
m'apporter la missive à laquelle j'ai répondu ». 

Ces paroles du professeur s’adressaient à celui (de ses audi- 
teurs), qui ne croyait point qu'il put voir les génies. 

Les récits de miracles, opérés par ce saint, sont innombrables. 

Son tombeau se trouve près de la porte Bäb Wahb : il est 
réputé pour exaucer les prières qu’on y adresse). 


No 21. — Le vénérable ABou-’L-‘OLA était un des plus grands 
saints, d’entre ceux qui ont le don de scruter les consciences 
et de lire au fond des cœurs. 11 mourut, pur de toute tache — 
qu’Alläh lui accorde sa miséricorde — dans le courant du mois 
de djoumâda I de l'an 735 (décembre 1334-janvier 1335). Il fut 
enterré à El-‘Obbäd, près de l’oratoire de la miséricorde (Masdjid 
er-Rah’ma). Ce saint a la réputation d'exaucer les prières adres- 
sées sur son tombeau. 


N° 22. — Le mystique ABou ‘OTSMÂx Sa‘in BEN ABOU Isn’ÂQ, 
versé dans la connaissance du Qoran et dans le droit, jouissait 
des faveurs divines et se fit remarquer par sa foi et sa piété. II 
compte parmi les grands saints et son tombeau, bien connu, se 
trouve près de la porte d’'Wahbh — puisse-t-1l jouir de la misé- 
ricorde divine. 


N° 23. — Le respectable ABOU ALI OMAR BEN EL-ABBÂS 
EÇ-ÇCanaÂ sil, surnommé EI-H'abbâk (le passementier). Il passa 


(1) BARGËÈS (Comp., p. 97) appelle cette porte la porte Waliäb Tbn-Moniah pour 
porte d'Wahb ben Monabbih, nom qu'elle x encore aujourd'hui. Le tombeau 
et la qobba d'Wahb ben Monabbih se trouvent encore à 50 mètres du tombeau 
de Sidi (Abou) Ya‘qoùb. Sur l'emplacement de cette porte, voyez MARAIS, 
336-3317. 


(2) Cette biographie a été reproduite presque textucllement in Bostän, 599, 
600, et traduite d'après un ms. de la Bighfa-t-er-Roicicâd, par Bargès (in Comp., 
p. 96,97). 


(3) Cf. MAQQARI, OQaire, 1V, p. 273. 
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sa vie dans l'isolement du monde et s’efforça d’élever son âme 
(jusqu’à Dieu). | 

«€ Voici comment, a-t-il dit lui-même, je trouvai la voie, que je 
devais suivre : ayant assisté aux obsèques du pieux et plus grand 
des saints, Abou Median Cho‘ib, je cnrs que nul n’était plus 
puissant que les pauvres et que personne n’était plus méprisable 
que les riches. Alors, me dis-je, s’il en est ainsi en ce monde, 
que doit-ce être dans l'autre! et je fis cadeau de mes habits à 
un pauvre, pour me couvrir de ses haïllons; puis je revins à la 
maison. — « Malheureux, s’écria ma femme, dans quel état 
es-tu ? » — « Si tu ne veux pas, lui répondis-je, partager ma 
manière de voir, tu peux me compter au nombre des morts, » 
Je lui laissai mon fils et tout ce que je possédais ; puis je partis, 
errant en dévot. Au bout de quatre ans (d'absence), je revins à 
Tlemcen. Comme j'allais et venais sur le petit marché d'Agâdir, 
je rencontrai ma femme, accompagnée de sa servante, qui por- 
tait sur son dos, l’un de mes enfants. Je pris un pain à un 
boulanger et me mis à crier, à travers le marché : « Qui m’achè- 
tera ce pain ! » 

« Mon but était de faire perdre, à mon épouse, tout espoir de 
me voir jamais, au foyer conjugal. En la regardant, à la dérobée, 
je vis que les larmes baignaïient son visage. 

« Je rendis le pain que j'avais pris et me mis en route vers 
l'Orient, pour le H’idjàz (la province des deux villes saintes). 

Il se nova dans la mer, vers? l’année 613 (1216-17). 


N° 24. — Le respectable Anoë ‘AMR ‘OTSMÂN BEN ‘ALI BEN 
EL-H'ASAN ET-TILIMSÂNT était un homme très pieux; il savait 
psalmodier le Qoran, qu’il récitait chaque nuit en entier. 


(1) Sans doute par l'affluence de la foule recueillie qui s'y pressait. On trou- 
vera mention de cette conversion dans le Bostân, dans le récit de l’enlerre- 
ment de S. Bou Median. Mais le personnage y est appelé Abou ‘Omar el- 
H'abbäk (Me. Marvçais, p. 233; Ms. Si Ahmed bel Bachir, p. 66). 


(2) On a traduit ici par « vers» les mots As D9X% (59 du texte arabe. A 
propos du sens de cette expression assez ibquente dans les textes, on pourra 
consulter la savante note de FLüGEL, Notisen, Correspondensen und Ver. 
mischtes über die Bedeutung des Ausdruchks duo d LS in ZDMG, B. V, 
Leipzig 1851, p. 60-77. Aux nombreux exemples de par Fagel de phrases 
r nfermant cette expression, nous nous permettrons de renvoyer encore à la 
p. 35 du Mo‘djam, ligne 5. Bargès, qui a traduit celte biographie (in Vie d'Abou 
Medien, p. 66-67), a rendu cette expression par « dans le courant de l'année ». 


—_ 48 — 


Il fit le pèlerinage en passant par le Sahara: puis, revenant à 
—r.ra— Tlemcen, il entendit, alors qu’il n’était plus qu’à un jour de 
marche de la ville, la voix d’un être invisible qui lui disait : 
« Hâte-toi pour voir encore une fois ta mère qui vient de mourir ». 
Il hâta le pas et arriva’au cimetière à la fin de l’enterrement, 
alors que le corps de sa mère était encore sur le bord de la 
tombe. 
Il mourut en ramad’àn 542 (janvier-février 1148) — puisse la 
miséricorde divine lui être acquise. 


N° 95. — Le très illustre juriste, le pieux Anou-’r-Rantc 
SOLAÏMÂN BEN ‘ABD ER-RAH'MÂN BEN EL-Mo‘izz EC-CANXHÂDII, 
connu sous le nom d’Et-Tilimsâni. 

Il eut pour disciples, Abou Bekr ben Khalf, (plus) connu sous 
le nom d’El-Morrâq et Abou-'1-‘Abbâs Ahmed ben Moh’ammed, 
surnommé El-H’'aççärt). 

Il vécut dans l’ascétisme et la crainte d’Alläh. 

Il habita Sla (Salé), où il travaillait du métier de tisserand, 
n'acceplant comme rémunération, que le juste prix de son travail. 

On raconte qu’un homme, dans son sommeil, vit un spectre, 
qui lui dit: « Va prier auprès de telle colonne de la grande 
mosquée, et l’homme que tu trouveras à prier avec Loi au pied 
de cette même colonne, sera destiné à entrer au paradis ». Lors- 
qu'arriva le matin, celui qui avait eu ce songe, se trouva à 
prier, auprès de la colonne indiquée, avec le juriste Abou-r-Rabî< 
et-Tilimsâni. 

Voici maintenant ce qu’a raconté Ibrâähîm ben Abou Bakr el- 
“Adjisi : | 

Le père de ma femme étant mort au Soudan, ma part de suc- 
cession me fut apportée à Fâs (Fez) ; dr, elle comprenait, (entre 
autres objets), une bourse sur laquelle était le nom du juriste 
Abou-r-Rabi< et-Tilimsäni. Nous lui fimes part de cette nouvelle 
et il répondit : « J'avais, en effet, chargé le défunt de vendre des 
manteaux. » — « Alors, nous écriâmes-nous, peut-être est-ce là 


(1) On trouve dans le Nôl el-lhtihädj (p. 54) mention d'un personnage du 
même nom Ah'med ben Mohammed ez-Zanûti, surnommé El-Ilaççar (+709): 
il ne saurait être confondu avec celui que cite, ici, l'auteur de la Bighia-t-er- 
Rorivicäd, et dont le mattre mourul en 578. 
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le prix de ces manteaux ? » — « Si, reprit-il, vous l'avez trouvé 
spécifié ainsi, sur la bourse, je l’accepte. » 
Les héritiers lui donnèrent alors la bourse. « Je ne saurais, dit — p.ra — 
Abou-r-Rabt°, accepter cette offre ; que cet argent demeure dans 
votre héritage, car rien ne s’oppose à ce que vous acceptiez un 
cadeau de ma part, si réellement la bourse m’appartient. » | 
Tel est l’exemple qu’il donna de son désintéressement — qu’il 
jouisse de la divine miséricorde ! | 
Il mourut à Sla (Salé), l’an 579 (1183-84 J.-C.). | 


Ne 26. — Le savant juriste ABou Isx’ÂQ IBRÂHÎM ET-TILIMSÂNI, 
est l’auteur d’un poème connu, sur le mètre radjaz et traitant de 
la partie de la jurisprudence relative aux successions!) II n’avait 
que vingt ans lorsqu'il composa cette poésie. Ce fut un savant 
d’une intelligence claire et subtile, renommé par les qualités de 
son cœur et par sa foi profonde : qu’Allâäh lui soit miséricor- 
dieux ! 


N° 27.— Le juriste ABou ‘ABD ALLÂH MOH’AMMED BEN ‘OMAR 
BEN KHaïMîs, poète du vie (siècle) 2), mena la vie ascétique et fut 
un savant dont l'intelligence embrassait les sujets les plus divers ! 
(de sorte, qu’au point de vue des idées, on ne saurait mieux 
comparer sof cerveau, qu’à la boutique d’) un marchand d’étoffes: 
aux couleurs variées : il n’avait pas son pareil. 

Il mourut assassiné à-Grenade le jour de la mort du ministre 
Abou ‘Abd Alläh ben el-H’akîm(). Son meurtrier fut l'officier 
(os pl) ‘Ali ben Nagr, surnommé le muet, qui, d’un coup de 
lance, le blessa mortellement. 


LE TS 


(1) Cf. Dibâdj, p. 90 in fine; Bostân, 110 et s. ; Comp., 30 et s. Notre manus- 
crit (M) du Bostân le fuit mourir après (àxùæ) l'an 690 (p. 112); Bargès dit qu'il 
mourut en 690 (Comp., 32). La Médersa de Tlemcen possède un manuscrit 
{ne 21) qui contient un commentaire, ayant pour titre El-Ghorra el-Macriya fi 
charh' Ardjoûsa et-Tilimsäniya (f° 244 recto) et donne à l’auteur les noms de 
Abou Ish'àq Ibrähim ben ech-Chetkh Abi Bekr el-Ançary, connu sous le nom 
d'Et-Tilimsâni, etle fait mourir en 697 hég. Ce commentaire a pour auteur ‘Ak 
ben Moh'ammed ben Moh'ammed ben ‘Ali el-Qarchi, appelé encore El-Qalaçâdi, 
el-Andalousi, el-Basti. Voy. encore R. BasseT, La Khazsradjyah, p. x, xt. 

(2) BARGèS (Comp., p. 22) a traduit : « Poëte de la septième centaine ». 

(3) 11 s'agit du complot à la suite duquel, le roi de Grenade, Moh'amined fut 
déposé, et le ministre ici mentionné, assassiné en 708 (1308-9) c?. Comp. p. 23, 
note 1. Bargés (1bid.) appelle ce ministre Abou ‘Abd Alläh Ibn ‘Abd el- H'akin 
al-Rondy, d'après son ms. de la Bighia-t-er-Rowwäd. 
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Au moment même, où l’assassin frappait sa victime, il ressentit 
lui-même, par un décret divin, un coup de lance, qui lui fit une 
blessure, au même endroit, que lui-même avait blessé Ibn Khamiîs. 
La blessure de ‘Ali ben Nacr lui interdit le sommeil et l’absorp- 
tion de toute nourriture. À partir de ce jour, il commença à râler. 
Il ne cessait de répéter : « C’est Ibn Khamis qui m’a frappé! » 
jusqu’au moment où il rendit l’âme. Voilà qui nous montre assez 
qu'Ibn Khamîs jouissait d’une réelle puissance, entre tous ceux 
qui pratiquent la magie blanche (Ls.J}). Sa force dans cet art est, 
au reste, bien connue. Je me bornerai à conter, à ce sujet, ce que 
m'ont appris des personnes dignes de foi : Le personnagè en 
question, à ce que l’on m’a dit, avait pour demeure une chambre 
dans un caravansérail ; des peaux de moutons, étendues à terre, 
en formaient le seul ameublement. Un jour, un étranger de ses 
amis, étant venu à Tlemcen, Ibn Khamifs lui offrit lhospitalité, 
en présence d’une tierce personne connaissant(®) sa situation 
(misérable) et la pauvreté de son ameublement et de sa demeure. 
Cette personne, s’étonnant de pareille invitation, ne quitta pas 
Ibn Khamîis jusqu'au moment où l’hôte s’apprétait à se retirer 
pour la nuit; elle les accompagna tous deux et voici ce qu’elle 
a raconté : « Quand nous entrâmes dans le caravansérail@, 
j'aperçus une porte, qui n'existait pas (auparavant). Ibn Khamis 
l’ouvrit et nous entrâmes avec lui. Cette porte donnait accès 
dans une pièce où se trouvait une servante noire, tenant à la 
main une bougie ; elle marcha devant nous et nous conduisit à 
un vaste et magnifique appartement; puis nous entrâmes dans 
une chambre, dont le parquet était couvert de riches tapisseries. 
Tandis que nous admirions ce salon, Ibn Khamis nous fit servir 
à manger. On nous apporta de tout ce que l’on peut désirer et 
de tout ce qui peut charmer les regards; notre amphitryon nous 
fit donner tout ce que nous désirâmes et nous nous couchâmes. 
J'étais profondément étonné du spectacle auquel je venais d’as- 
sister. 


(1) Cette biographie d'Ibn Khamis, jusqu'aux pièces de vers qui suivent, ex- 
clusivement, a été truduite par Rargès (Comp., 22-24). Ici, le traducteur dit: 
« en présence de ceux qui connaissaient, etc. » Voyez encore: Vie d’Abou 
Medien, p. 105-107. 


(2) Bargès a traduit ici : « Lorsque nous fùmes entrés dans l'hôtellerie », et il 
ajoute entre parenthèses : c'est l'ami étranger qui raronte la rhose ! ! 





Le lendemain matin, Ibn Khamis' sortit avec son hôtel!) et me 
laissa endormi. Comme le soleil était déjà haut, (je m’éveillai) ; 
or, j'étais étendu sur une peau de mouton et dans la (misérable) 
chambre que je connaissais ».. 

Parmi les meïlleures pièces de vers d’Ibn Khamis — qu'ANâh 
lui accorde sa miséricorde et soit satifait de lui! — il faut citer: 


PREMIÈRE PIÈCE 
[T’awiz] 


« Après m'étre entété (à rester dans le péché) et avoir perdu 
toute ma jeunesse, je suis entré dans la bonne voie, maïs seule- 
ment, après (que ma conscience m'eut fail) de longs reproches. 

« Je ne cessais point (de faillir), alors que le Maitre supréme 
me réclamait le tribut que je lui devais, el je renvoyais toujours 
à plus tard le moment du repentir. | 
. « Longtemps encore, après la jeunesse et l'âge mûr, je me 
plaisais dans les festins et dégustais des boissons ennivrantes, 

« Celle vie joyeuse que je menaïis, avant que la jeunesse eul 
refroidi mes sens, m'a abusé, comme l'effet du mirage (dans le 
désert) trompe le voyageur altéré. 

« L'ignorant croit voir un couteau de mel, tiré de la ruche et 
(se fiqure) qu'il n’a qu’à le prendre, maïs ce n’est rien autre 
chose qu’un amer poison. 

« Les gens qui aiment les plaisirs d’ici-bas ne sont-ils pas 
comparables aux hommes de Bakr, de Taghlab ou encore de Kolaïb 
qui nous CODOrOE comme la tribu la plus AUS dans de 
batailles. 

« Lorsque les cavaliers de celle tribu se précipitaient dans la 


Mmélée, rien ne pouvait les arréler; ils étaient réputés, pour leur 


bravoure, entre les plus braves des Arabes. 


æ Quand survenait une affaire, une lutte redoutable, chacun 
de leurs vaillants chefs entrant dans la lice. 


(1) Bargès (Comp., 24) : sortit en compagnie des autres hôtes. 


(2) Le poète compare le musulman qui demeure dans l'erreur et ne suit pas 
les obligations de l'Islâm, aux gens de ces tribus de l'Arabie, avant le Pro- 
phète, à ces héros dont la vie et les FRE ont élé si joliment FRS per 
leurs poètes de cetie époque. 
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« Leur adversaire, (méme) le plus terrible, éprouvait la supé- 
riorité de leur valeur, soit qu'il les attaquât, soit qu’il cherchât à 
les éviter. 

« Grâce à cette valeur, une attaque à l'improviste, de leur part, 
était un horrible carnage ; voilà ce qui distinguait (entre tous), 
les guerriers de Kolaïb, habiles à lancer les projectiles el à ren- 
verser les campements (de l'ennemi). 

« Les cris sauvages, que ce peuple redoutable poussait dans les 
combats, étaient plus épourantables encore, que le mugissement 
des torrents. | 

« On n’'entendait plus alors, dans les campements de la tribu, 
que les lamentations des mères pleurant la mort de leurs fils, ou 
le croassement du corbeau. 

« Vous pouvez interroger les guerriers (d'alors) sur ce qu y 
a de vrai du courage de cetle tribu et sur ce qu'il y a d’authen- 
tique quant à leur histoire, au temps de Dja‘far ben Kilàb! 

« Sa puissance (tutélaire) abritait les empires et quand Kolaïb 
leur retirant sa protection, ils perdaient le meilleur de leurs sou- 
tiens. 

« Sous sa tutelle étaient placées les deux tribus de Qaïs et de 
Khindif}, et les Kolaïbites les comblaient des générosités de leur 
cœur et des qualités de leur parole. 

« Cetle glorieuse tribu, dont on recherchaït les faveurs, était 
l'espérance de tous, ses prières étaient écoutées et ses souhaits 
exaucés. 

« Qui donc aurait pu la surpasser, elle, dont les vaillants 
guerriers comblaient ses vœux et ses désirs. 

« Mais, hélas! la vie de l’homme est bien éphémère, cel homme 
fut-il méme de noble origine. 


ns 





(1) La tribu arabe de Quÿs, chantée mille fois par ses nombreux poètes, est 
bien connue. Quant au nom de Ja tribu de Khindif Lors, je l'avais lu d'abord 
KHhandag avec les manuscrits de la Bighia-t-er-Roicicâd. Ne trouvant aucune 
tribu de ce nom dans l'Arabie, j'eus recours à l'amabilité de mon savant maître 
M. René Basset et voici sa réponse: « Ïl y a évidemment une faute, il faut lire 
Less. Vous pouvez rapprocher ce vers de celui de ‘Obeïd Alläh ben Ah’med 
ben Ya‘la, cité par le Holla-t-es-Siar a, éd. Dozy. Notices, 1 vol. Leyde-Brill 1847- 
1851, p.140 _mblæbls SX Çs 505 LS) QD use Lois ç ve Le) 5 es 
(le texte de Dozy porte par erreur Mblabl) H s'agit de Khindif, femme 
d'Elyàs, fils de Modhar, père de Modrikah, père de Kinänah et ancètre de 
Qosal père de ‘Abd Menaf, père de ‘Abd Chems, père d'Omayah, père de H'arb, 
père d'Abou Sofyàän, père de Moà‘ouyah et des Omayades ». 


« Il est constant qu’ici-bas, il n’y a pas de malieu et qu'il faut 
choisir entre les célestes jouissances ou les plaisirs mondaïins ! 

« Tu ne dois point espérer trouver le bonheur en ce bas monde 
et quand bien méme tu l'y rencontrerais, il ne durerait pas plus 
que l'ombre du nuüge. | 

« Il sied, sur celte terre, de ne prendre aucune résolution, sauf 
celle de délaisser les plaisirs ! Les plus méprisés des hommes ne 
sont-ils pas parmi ceux qui ont la conscience pure aussi bien 
qu'au milieu des criminels. 

« Je me refuse à goûter aux joies du monde, même si celles 


s'offrent à mot ; je les laisse passer devant mes yeux et se dérouler ‘ 


à mes côlés. 

« Que le monde est pauvre en Avelles) demeures et en (vrai) 
plaisir! Que de déception dans les consolations et les amitiés (qu'on 
y rencontre)! 

« El comment ne me plaindrais-je pas de ce temps, quand la 
majeure partie de ce qui vient de lui est ce que je possède de plus 
insignifiant. 

« La seyle cause de ma tristesse esl, que ma jeunesse se soil 
écoulée (sans profit), que la vieillesse me refuse tout plaisir, sauf 
celui de voir mes cheveux perdre leur couleur, 


« Et que ma vie se soit passée tout entière, sans me laisser. 


d'impression durable, autre que ce que j'y ai enduré de souf- 
frances morales et de dégoût. 

« J'ai passé les nuits de ma jeunesse, hanté par le démon qui 
savait m'égarer et ce que je mérite de plus doux, c’est un terrible 
châtiment. 

« Nous avons été contre nos inléréls, entraîné par la force de 
l'habitude el ce n’est point sensé pour quelqu'un d’intelligent. 

« Que la plus sincère salutation se répande sur (le Prophète), 
l’Élu le plus pur! C’est ce salut Li me servira de viatique au jour 
du Jugement. 

« Ces vers sont mon œutre ou ma gloire; je les ai faconnés 
à l’image du nuage étincelant ou de la perle d’un chapelet. » 


— P, gr — 





— |", gr — 


6 


SECONDE PIÈCE 
[KÂMIL] 


« Si tu as pu douler que je ne dormis point, interroge sur 
mon compte Es-Soha et EI-Farqad(!. 

« Si tu supposes que je sois de connivence avec elles, je prends 
alors à témoin ton image (qui m'apparait sans cesse). 

« Je passe ma nuit sans jamais connaitre le sommeil, comme 
celui qui souffre des yeux. 

« Je contemple les étoiles et attends le matin, mais il fuit mal- 
gré mon désir, et s'éloigne! 

a Seul, je m'endurcis à la souffrance et m’accoutume aux 
ténèbres de la nuit, jusqu’à l'heure où les dévots se lèvent pour 
débiter leurs oraisons. 

« Les hommes réunis (pour prier) se séparent au moment du 
Sah’r et chacun d'eux emporte un lambeau de mon cœur ! ainsi 
l'a annoncé le corbeau noir ! 

« Les pensées et les corps 5e séparent ! l’homme (demeuré seul) 
est plus faible et la peine tourmente son esprit ! 

« Aussi mes habituels amis sont-ils, seulement, la promenade 
nocturne, la fermeté du caractère et l'étoile Farqad. 

__« Je courrais (sans doute) encore au mal, s'il me restait un 
peu de force et si je possédais la jeunesse heureuse. 

« Ne vous étonnez donc point de ma résolution et de mon 
ardente dévotion ; mais, tant que le monde durera, (l’homme) se 
lèvera à la voix des passions. 

« Ma jeunesse a fui, sans grand profit pour moi, et je n'ai 
plus de force dans mes membres usés. 

« La canihe est venue me visuer ; 6 quel triste visiteur que 
celui-là ! 

« La jeunesse et l’âge mûr sont partis, sans me laisser la satis- 
faction de voir mes vœux comblés. 


(1) Es-Soha ou Ec-Cuidaq est une étoile de 8° grandeur au-dessus de « la Che- 
vrette » (Grande Ourse); El-Farqad est le nom d’une (ou de deux étoiles) de 
la Petite Ourse (Cf. MoTYLiNski: Les Mansions lunaires dea Arabes, Alger, 
1899, 1 vol. in-8°, 123 p., p. 91 et 92 ; et aussi Lisàn el-‘Arab, s. v. DS 79). 


(2) Le corbeau est l'oiseau de la séparation. Voyez ma note in J. AÀ., mars- 
avril 1903 p. 358-359 et tir. à p., p. 177-178. 


« Mes cheteux noirs sont devenus gris; de méme le tapis de 
* selle gris clair perd sa couleur par l'usage. 

« Aujourd'hui, quand je veux me lever, une torpeur, autre- 
fois inconnue, s'empare de tous mes membres... Hélas toute 
chose a son termel » | 


TROISIÈME PIÈCE 
[KÂMiL] 


« Quand elle te regarde, ses yeux sont pareils à ceux du djou- 
dâr() ; lorsqu'elle sourit, elle découvre des dents semblables à 
deux colliers de perles ; 

« Par leur pureté, elles sont comparables à des perles ou à (la 
lumière de) l'éclair ; elles sont comme les dents d’une scie et res- 
semblent au Tal° ou à la (fleur) de camomille®. 

« Sa lèvre®) répand, sur ces dents, (une salite limpide comme) 
une goulte d’eau, ou plutôt, d’un vin que n'aurait point foulé 
le pressoir. 

(1) C'est le petit de la vache sauvage. 

(2 Le mot Tal‘ signifie « spathe de palmier ». M. R. Basset, à qui je me suis 
adressé à propos du sens à donner ici aux deux mots glb et -,leæ°\ a bien 
voulu me répondre que, peut-être, le sens de Tal‘ aurait été altéré et que par 
parallèlle avec -\s=°\ il désignerait une fleur (ZAMAKHCHARI, s. voce gb ne 
donne pas de sens satisfaisant) ; quant à la comparaison des dents de la belle, 
chantée par le poète, avec les fleurs de camomille Llss\ elle est fréquente et 


voiciles exemples que ‘M. Basset a eu l'obligeance de me comimuniquer : 
1° de ‘Abd el-Qàädir ben Mohanna el-Maghribi: sud] 


PTE *L + rs 5 EX GX! 

CI. L-IBCHIHI, El-Mostat'raf, u, ne tr. RaT' Il, 521. 

2° Dee 
CE ID., thid ; ihid. 

3° de D'zäfir el-Haddäd [aaun|] 


LE cr et Lreuan) # tr S <s __ 
EU pi BD D; v: CAÉ CA Lu. 
Cf. Es-Soyo0rTi : Hosen el-Moh'àäd'ara, 11, 230, 231. 
(3) Le mot (se) traduit par «lèvre » signifie plus exactement « la tache noire 
marquant la lèvre d'une femme, comme d'un grain de beauté» ; c'est un signe 
très recherché dans la beauté d'une femme. 
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« Comparer ce liquide à autre chose qu’au premier vin sortant 
du pampre et que le pressoir n’a point encore souillé, serait une 
injure ; toute autre comparaison est impossible et serait injuste. 

« Ses yeux sont langoureux; pourquoi chercherait-on à les 
éviter s'ils ne captivaient les cœurs ? 

« Si tu eus contemplé ses joues maquillées, el que tu n’eus pas 
craint d’étre séduit par (le charme de) ses tempes parfumées ; 

« Certes, goûter, de la sorte, à ce fruit défendu, t'eut procuré 
une jouissance paradisiaque ; buvant à sa lèvre, tu eus cru boire 
de l’eau du Kaoutsar". 

« (Cette belle) allait te trouver (jadis) au milieu de la nuit, à 
l'heure où les étoiles étaient pareilles à des grains de perles (semés) 
sur un vert lapis ; 

« C'était l'heure où les astres passent au zénith et où les hom- 
mes en sont au milieu du temps du sommeil. 

« Son visage était blanc, au milieu de ses épaisses tresses de 
cheveux ; elle élait si pâle, que ce serait lui faireinjure de la 
comparer à l'aurore matinale. 

« Quand elle quittait son vétement, elle apparaissait belle 
comme une statue d'argent ou de marbre. 

« Elle l’a donné et ne l'a rien refusé, à toi, qui veillais ; elle 
ne cherchaït ni à se soustraire à ses promesses, ni à les modifier. 

« El, comme si elle eut craint les médisants injustes, elle quit- 


tail sa demeure et venail te trouver à la faveur des ténèbres. 


« Accoutumée à franchir les obstacles (qui ‘la séparaient de 
loi), elle les écartait tous et n'aurait pas craint de se jeter sur 
le lion redoutable (s’il s'était opposé à son passage). 

« (Celle amante) a été pour toi une bénédiction venue avec 
le printemps (de ta vie), plus agréable et plus parfumée que les 
senteurs de l’ambre. 

« Elle a balayé la vallée que tu habitais, du pan de son man- 
leau, el tu as goûté, sous ce manteau, le parfum (de son corps) 
semblable au jonc odorant. 

« Le chagrin ne fait qu'augmenter, pour qui est éloigné de 
sa compagne, pour qui est passionné et dont le cœur enflammé 
est pénétré d'amour. 





(1) Fleuve du Paradis. 
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« O belle! si tu as pu oublier les nuits d’un temps, hélas ! qui 
n'erisle plus pour nous, rassemble tes. souvenirs et tu te rappel- 
leras !... 

« Je suis parti, alors que tu chantais pour moi et que je buvais 
la salive qui perlait sur tes dents ; alors que, le soleil (disparais- 
sant à demi à l'horizon) était comme un œil demi-clos ; 

« (Alors que), la campagne présentait des teintes entre celles 
de l'argent et celles des perles, et que l'atmosphère était colorée 
par les tons rosés qu’elle prend au coucher du soleil. » 


Si nous voulions rapporter ici, (seulement) les meilleures pièces 
de ce poète, cet ouvrage ne pourrait les contenir et nous nous 
écarterions du but que nous nous sommes proposé (). 


No 98. — L'illustre et savant juriste ABou ‘ABD ALLÂH 
Mom’AMMED BEN ‘Îsa, d’Agâdir(?, homme éclairé et pieux, passa 
sa vie dans la crainte de Dieu et fit vingt-cinq fois le pèlerinage. 
C'était un mystique. Le roi Abou Yah’ia Yaghmorâsan ben 
Zaïyân — Allâh en soit satisfait — venait à la demeure de ce 
dévot, sollicitait son intercession (auprès d’AlAh) et le traitait 
avec la déférence qu’il avait coutume de témoigner aux saints 
personnages comme celui-là. 

Moh’ammed ben ‘Îsa — qu’il soit comblé de la divine miséri- 
corde — était un homme de bien et compte parmi les plus célèbres 
dévots de lIslâm. Son tombeau, qui se trouve en dehors de la 
porte Bàb el-‘Aqba, a le don de faire aboutir les vœux, que l’on 
y fait), 


N° 29. — Le juriste ABou ‘ABD ALLÂH MOR’AMMED BEN ‘ABD 
EL-H’AQQ BEN SOLAÏMÂN EL-YA'‘FARI(®, appelé aussi El-Bot’t’iwi, 


(1) Sur Ibn Khamis, voyez: MAQ@QARI, YQaire, 1V, 266 et pass. ; Bostân, 474- 
475 ; Comp., p. 2? et «. ; suprà, p. 13. Ge personnage ne saurait être confondu 
avec Moh'‘ammed ben Khamis, auteur du Montaga men Kalämi Ahli-t-Touga. 
mentionné, dans son livre, par le 4àd'i ‘Ivàäd' (Cf. Tahmila-t-eç-Çila, 1, 158, n° 555). 

(2) Cette biographie a été résumée par l'auteur du Bostän, p. 474. 

(3) Nous n'avons pu retrouver aucune trace de ce tombeau, dont le souvenir 
mème semble perdu dans la mémoire des Tlemceniens. 

(4) CF. Takmila-t-ec-Çila, n, 751, n° 2137 ; H'ADJt, 11, 289 ; Bostän, 476, qui dit 
seulement ; « Moh'ammed ben ‘Abd el-Il'aqq ben Yàsin compta au nombre des 
grands personnages d'El-‘Obbâd ; il fut qàd'i de Tlemcen ; il n'a pas à redouter 
les reproches, quant à la piété. Étant qâd'i à Tlemcen, il (ne) prononça (qu'une 
fois la peine de mort, contre un accusé ». Son tombeau se trouve à l'intérieur 
des murs et près de Bàb Zir (aujourd’hui disparue, voy. MARÇAIS, 328). 
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fit ses études à Tlemcen, sa ville natale, où il eut pour maître son 
père, Abou Moh’ammed. Avec ce dernier, il apprit la jurispru- 
dence, ainsi qu'avec ‘Imrân et-Tallidi, Abou Bekr ben ‘Acfoùr, 
Abou Bekr el-Loqtani, Abou-'1-H’asan Djäber ben Moh’ammed, 
Abou-Ii-H’asan ben Abi Qannoün!), Abou ‘Ali-I-H’asan ben el- 
Kharrâz. Il fut l’ami des saints Abou Médian Cho‘tb ben el-H’osaïn 
et Abou ‘Abd Allâh Moh’ammed ben Modjabbar el-Howwäri ; il 
eut l’occasion de fréquenter nombre de savants, d'hommes pieux, 
d’ascètes et de dévots, qui l’instruisirent, soit à Fâs (Fez), à 
Marräkoch, à Ceuta ou à Séville. 

Moh’ammed ben ‘Abd el-H’aqq futun traditionniste et un juriste 
réputé; théologien dogmatique, il était en même temps versé dans 
un grand nombre de sciences ; doué de grandes qualités littéraires, 
il avait lu les ouvrages les plus remarquables. Il est l’auteur de 
plusieurs livres dont le plus intéressant est « El-Mokhtär fil 
dja‘m baîn al-Montaga wa l’Istidskhér"®) ». 

Il était remarquable par sa beauté autant que par les qualités 
de son esprit; il était toujours élégamment vêtu et avait chez lui 
constamment table ouverte; il jouissait d’une grande considération 
auprès des rois et des princes de Tlemcen et des autres royaumes. 

Il remplit à deux reprises les fonctions de qâd’i à Tlemcen, où 
il se fit remarquer par sa justice et sa bonté. 

On cite, de lui, les deux vers suivants, sur le nombre des h’adits 
recueillis par El-Bokhâri — qu’Alläh l’accueille au sein de sa 
miséricorde ! 


[Tawiz] 


« Tous les h'adits rassemblés par El-Bokhâri dans son Cah’ih’, 
s'élèvent au nombre de sept mille deux cent soixante-quinze, 
chiffre fité, par des gens dignes de confiance. » 


Moh’ammed ben ‘Abd el-H’aqq naquit l’an 536 hég. (1141-42) 
et mourut à Tlemcen l’an 625 (1227-28) à l’âge de quatre-vingt- 
neuf ans — qu’il soit favorisé de la divine miséricorde. 


(1) Auteur d'un « Résumé des sources du droit»; voyez sa biographie, in 
Takmila-t-ec-Çila, 11, 685, n° 1916. 

(2) Cet ouvrage n'est pas mentionné par H'adji Khälfa, qui lui attribue seu- 
lement le Tasalli ‘an il-rasta (n, 289). 
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N° 30. — Le célèbre: juriste ABou ‘ABD ALLÂH MOR’AMMED 
BEN ‘ALI BEN MAROWÂN BEN DJABAL EL-HAMDÂNI M) était origi- 
naire d'Oran; il fut élevé à Tlemcen par Chaloubâni Abou ‘Abd 
AIlâh Moh’ammed ben Marowân(); eut pour maître Abou Moûsa 
‘sa ben <Imrân et pour élève Abou Dja‘far ben Cha‘bän. 

Jurisconsulte et savant, ses vastes connaissances portaient sur 
toutes les branches de la science Il savait par cœur un grand 
nombre d'articles de droit et avait une grande précision de juge- 
ment. C'était en outre un calligraphe et il jouissait d’une répu- 
tation considérable. | 

Il fut d’abord investi des fonctions de qâd’i à Tlemcen ; puis, 


lorsque (le souverain almohade) El-Mançoÿr entreprit l’expédition 


de Gafça(), il le fit venir à Marrâkoch en qualité de président du 
Tribunal (qâd’i des qàd’is) de cette ville(#), 

Dans cette dernière charge, ilse montra digne d’éloges et d’une 
grande équité dans ses jugements. On raconte que pendant toute 
la durée des ses fonctions de qâd’i, il ne condamna jamais à la 
bastonnade. Très respecté de tous, il a laissé la réputation d’un 
juge fort habile à démêéler les procès. Il était très en faveur à Îa 
cour du sult’an El-Mançoûr. 

Il mourut à Marräkoch, dans la nuit du dimanche 9 de djou- 
mâda (Ie) de l’an 601 (janvier 1205). 

Une foule considérable suivit sa dépouille mortelle). 


N° 31. — Le juriste MOH’AMMED BEN YŸKHLAFTAN BEN AH'MED 
BEN YANFALÎT EL-FAZZÂZI (6), surnommé ensuite El-Yadja‘chni( et 





(1) Sur ce personnage, voyez: Takniila-t-ec-Çila, 1, 374, n° 1068. 

(21 Ce passage n'est pas très clair dans le texte et je ne sais si j'ai réussi, 
étant donné les leçons qu'en donnent les cinq mss., à l'établir convenablement. 
Ibn el-Abbar (Tax. ec-GÇila, loc. cit.) dit seulement qu'il était d'Oran, fut élevé 
à Tlemcen et qu'il était d'origine andalouse. 

(3) Cette expédition eut lieu en 583-814 (1187-88) ; elle était dirigée contre le 
rebelle almoravide ‘Ali beu Ghânya (Cf. B. Ghânya, p. 77 el suiv.). 

(4) La Talmila-t-eç-Çila (loc. cit.) nous apprend qu'il fut nommé qàd'i de 
Marräkoch en remplacement de Abou Dja‘far ben Mada à la fin de l'année 584 
ou au commencement de 585 (1188-89). 

(5) I} fut enterrè le lundi, au moment d'el ‘açr, et ce fut le khalife almohade 
En-Nàcir, qui présida, en personne, à la prière des funérailles (cf. Takmila-t- 
ec-Çila, 1, 3714, n° 1063). 

(6) Il figure sous les noms de Mol”ammed, etc. ben TANFELIT, parmi les 
biographies, tirées du ms. d'Alger de la Takmila-t-ee-Çila et ne se trouvant pas 
dans le ms. de l'Escurial ; (Cf. Takmila-t-ec-Çila, 11, 751, n° 2135). 

(7) Rapprocher cet ethnique du nom de tribu B. Idjfech d'Iprisi (p. 81), d'IBx 
KHALDOÔN, Berh. (tr. 11, 73 et 111, 187) de l'Zetibcûr (tr., 136). 
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et-Tilimsäni. Il appartenait à une famille de savants et de gens 
jouissant d’une haute réputation; il étudia à Grenade et habita 
Marrâkoch. Il est le frère aîné d’Abou Zatd el-FazzäziG. Ses 
maîtres furent son père et Abou ‘Abd Alläh et-Todjibi. Il savait 
par cœur un grand nombre de h’adits, entre autres, tous ceux que 
contient le Çah’îth’ de Bokhäri ou du moins la plus grande partie. 

Il était, à la fois, juriste, homme de lettres, historien, lexico- 
graphe, habile à manier la plume aussi bien que la parole, poète 
remarquable, doué d’une belle écriture, il se distinguait par ses 
qualités physiques et morales. 

Le souverain (almohade) Moh’ammed en-Nàçir ben Ya‘qoûb el- 
Mançoùr ben Yoùsof el-‘Asri ben ‘Abd el-Moûmin ben ‘Ali, dont 
il était le secrétaire, le nomma qâd’i de Cordoue. Il occupa ensuite 
les mêmes fonctions à Murcie, puis à Grenade, où il mourut l’an 
621 (1224-25) — élue. le Très-Haut, lui accorde sa misé- 


ricorde. 


N° 32. — Moùsa BEN MOR’AMMED BEN MAROWÂN fut nommé 
qâd’i de Grenade, où il mourut. 


No 33. — Le juriste ABou Isn’ÂQ YA‘QoûB BEN H’AMMOËD ET- 
TiLiMsÂNI était né à Aghmât. Il rencontra à Murcie Abou ‘Ali ec- 
Çadafi(#) et suivit les cours de ce maïtre, en l’année 521 (1127- 
1128). Il revint ensuite à Tlemcen où il enseigna la science des 
h'adits. Il eut, pour élèves, Abou Yah’ia ben Acfoûr et d’autres 
encore. 


N° 34. — Le juriste YoÜsor BEN ‘ALI BEN DyA‘FAR ET-TiLiM- 
sÂN1 suivit, à Séville, les leçons du qàd’i Abou Bekr ben el-‘Arbi. 
Ce fut un traditionniste et un saint homme. 


N° 35. — Le respectable ABou ISH’ÂQ BEN YŸAKHLAF BEN ‘ABD 
Es-SALÂM ET-TENESI(®) compte au nombre des savants, en matière 


(1) Mort à Marràkoch en 627 (1230) (Cf. Tahkmila-t-ec-Çila, 1, 585, n° 1641]. 

(2) Le ms. d'Alger, ainsi que cela a été remarqué dans une note du texte 
arabe (p. £&A, note 8) le fait mourir à Marräkoch ; Ibn el-Abbàr (Talkmila-t-ec- 
Cila) dit qu'il mourut à Cordoue en 621 de l'hég. 

(3) Abou Ish'àq Ya‘qoùb a été omis par Ibn el-Abbàr dans son Mo‘djàäm. 

(4) Le Bostän (p: 130 et suiv.), qui donne de très aboudants détails sur la vie 
de ce personnage, l'appelle Ibrähim ben Yakhlaf hen ‘Abd es-Saläm et-Toünst 
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religieuse et des marabouts influents. Sa puissance se manifesta 
de son vivant et après sa mort. Il vécut en ascète et fit des miracles 
bien connus); il jouit d’une grande influence auprès des princes 
(de Tlemcen). La science lui doit un grand nombre d’ouvrages(?). 
Après avoir accompli le pèlerinage, il revint à Tlemcen, où il 
mourut en 680 (1281-82) et fut enterré (au cimetière) d’El- 
‘Obbäd(#) — que la divine miséricorde lui soit accordée. 


No 36. — Son frère, Aou ‘ABb ALLÂR Mon’AMMED!#) compte 
parmi les plus grands savants musulmans ; il fut tenu en haute 
estime auprès des princes et auprès du peuple et vécut de priva- 
tions. Il montra une grande habileté dans les missions dont il fut 
chargé auprès des princes d'Occident et d'Orient. 

Néanmoins, à l’époque du premier siège de Tlemcen, il tomba 
en suspicion auprès du roi de cette ville et alla se mettre au 
service du sultan d'Occident, Abou Ya‘qoùb. Il fit ses efforts pour 
mériter l’affection et la considération de ce prince. Lorsqu'il 
mourut, le roi assista à ses obsèques. Son tombeau, bien connu, se 
trouve à El-‘Obbâd — qu’il jouisse de la divine miséricorde. 


N° 37. — Le vénérable et pieux ABou ‘ABD ALLÂH MoR’AMMED 
BEN MOH'’AMMED BEN AB1 BEKR BEN MARZOÛQ BEN EL-H’'ÂpyJ ET- 
TILIMSÂNIO), tirait son origine d’une famille de Qaîrowän; il 


et-Mat‘màt'i et le fait mourir à Tunis. C'est là une erreur qu'a déjà relevée 
Burgès (in Comp., p. 13). Il était de Tenès, où il habitait lorsque Yaghmoràsan 
le décida à venir s'installer à Tlemcen. Sur ce personnage, voyez : TENESI1, MS., 
* f° 55 verso et 60 recto; Bostän, 130-133 ; TenEsi, tr., 23-24 ; Comp., 10-13 et 25; 
Tlemcen, 338-340. | 


(1) Quelques-uns de ces faits merveilleux sont rapportés par Ibn Mariam (loc. 
cit.) On en trouvera la traduction ap. BaArGès, Comp., loc. cit. 


(2) Il composa, entre autres, un commentaire en 10 volumes du Talgîn 
(Cf. Bostän, 130; Comp., 10). Le titre complet de cet ouvrage est : Talqîn el- 
Mobtada va tadakira-t-el-Montaha et il a pour auteur, Abou Moh'ammed ‘Abd 
el- Wahâb ben ‘Ali ben Nacre ben Ah‘med ben el-H'osaitn ben Haroùn ben Malik 
el-Maàliki (cf. Filerisa, 11, 243 ; Talmila-t-ec-Çila, 1, n°° 13, 50, 326, 457, 472). 

(3) Le roi de Tlemcen Abou Su‘id ‘Otsmän assista à l'enterrement. (Cf. TENRSr, 
MS, f° 60 recto : tr, p. 25; Comp., p. 25). 

(4) « Son frère Abou-‘l-H'asan était comme lui (Abou Ish'àq) savant et pieux; 
il vint d'Orient le retrouver, quand celui-ci se fut installé à Tlemcen. Abou 
LH'asan, à la mort de son frère, hérita de sa situation. » (Cf, TENES1r, MS, f° 60 
recto; voy. aussi TENESI, tr., 25). 

(5) Cette biographie a été traduite par BARGRS (Comp., p. 15-16) ; voyez 
aussi, sur cette famille célèbre des Maràzqa (pl. de Marzoùq), dont il reste, 
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naquit l’an 629 et son aïeul Marzoùq s’était fixé à Tlemcen au 
temps des Almoravides. Ses fils furent élevés dans cette ville et 
se distinguèrent par leur piété et par leur science ; ils étaient 
cultivateurs. 

Celui dont nous nous occupons ici, le juriste Abou ‘Abd Alläh, 
fut un saint homme, réputé pour sa foi profonde; traditionniste 
et juriste, il pratiquait le çoufisme et l’ascétisme; il était d’une 
piété fervente et écoutait d’une oreille bienveillante les prières 
qu’on lui adressait: il faisait des miracles. Sa dévotion et sa 
science sont restées célèbres. Il eut pour maîtres, Abou Zakarya 
Yah'ïa ben Moh’ammed ben ‘Acfoùr el-‘Abdari; Abou Ish’âq 
Ibrahîtm ben Ykhlaf ben ‘Abd es-Salâm et-Tenesi:; le saint 
professeur Abou ‘Abd Allâh Moh’ammed ben El-Ladjjàämtf; le 
juriste Abou-Zaïd el-Yznâsni, ainsi que tous ceux que Tlemcen 
a produit d'hommes savants et pieux (à cette époque). Il mourut 
au commencement de radjab de l’an 681 (octobre 1282). Il fut 
enterré dans la Dâr er-Rah’a de la grande mosquée, à côté du 
Commandeur des Musulmans, Yaghmorâsan, ainsi que l'avait 
recommandé ce souverain (?) — qu’Alläh l’en récompense et fasse 
que le voisinage de ce saint homme soit pour LULU CE US une 
source de bénédictions ! 


N° 38. — Le fils du précédent, le juriste ABou-’L-‘ABBÂs 
AR’MED(), naquit dans la seconde nuit de moh’arram 681 (avril 
1282). Il apprit le Qoran sous la direction du juriste le respec- 
table ‘et saint Yoûsof ben Ya‘qoùb eç-Çanhâdji et eut pour 
professeurs de droit Abou-’l-H’asan eç-Çaghir, Abou Moh’ammed 
‘Abd el-Mohyman, Abou Moh’ammed Khalf Allâh, Abou Ish’âq 


encore, des représentants à Tlemcen aujourd'hui : Comp., p. 100 et s. ; 113-114; 
Tlemcen, p. 296, note 3; Tomb. des B. Zeiy., p. 137-138. Le Bostän. donne à la 
page 475 une biographie très courte du personnage dont il est ici question, 

(1) On lit Abou ‘Abd Allàh el-Kefif, Abou ‘Abd Allah Moh'ammed ibn-Feh- 
hâm, au |. de ce nom dans la tr. BARGÈS (Comp., p. 16). 

. (2) Cf. BROSSELARD : Tombheaux, p. 54. 

(3) Sa biograrhie figure dans le Bostân, p. 49, mais l'auteur du Bosiän indi- 
que aussi le lieu de sa sépulture : te ) ll ea Lo Eh ; ste Ste 5yn$9 
Lac! ts (Son tombeau, bien connu, se trouve au ii dit El-Mard;, entre 
les remparts et en dehors de lu porte Bib el-Djiyàd). L'auteur du Bostän veut, 
sans doute, parler du tombeuu d'un autre membre de lu famille des Meràzga, 
et nous croyons qu'il y à lieu de suivre les indications de Yah‘ia Ibn Khuldoûn 
mort seulement une quarantaine d'années après cet Ibn Merzoùd. 
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Ibrâähîm el-Qâri, Abou ‘Imrân èz-Zarhaïni, Abou ‘Abd Allâh el- 
Malili, Abou ‘Abd Allâäh ben ‘Abd er-Razzâq, qui faisaient 
tous partie de l’université de Fâs (Fez). 

À Tlemcen, il eut pour maîtres les deux juristes, les frères 
Abou Zaïd et Abou Moûsa, fils du célèbre jurisconsulte, imäm 
et prédicateur Abou ‘Abd Allàäh Moh’ammed ben ‘Abd Allâh ben 

el-Imâm. Ces deux personnages CRI les maîtres les plus en 
renom à Tlemcen. 

Il étudia également la jurisprudence aux cours du prédicateur 
Abou Moh’ammed ‘Abd Allâh ben ‘Abd el-Wäh'id el-Madjâçi 
el-BakkâT et de maîtres comme le savant Abou ‘Abd Allâh ben 
Hadiya, le qàd’i Abou ‘Abd Allâäh Moh’ammed ben Ahmed ben 
«Ali ben Abi ‘Amr et-Tamimi. 

Abou-’1-‘Abbâs Ah’med fut un saint homme, qui vécut en ascète. 
Il fit le pèlerinage et visita Médine — que la miséricorde et la 
bénédiction d’Allâh soient accordées à (Mahomet), le patron de 
cette ville et le meilleur des voisins! 

Il mourut à La Mekke, alors (qu’il se disposait die i 
pèlerinage, dans le mois de dsou-’l-qa‘da de l'an 741 (avril-mai 
1341). Son tombeau, qui se trouve dans cette ville, près de la 
porte Bàb el-Mo‘la, est un but de pieuses visites. 


N° 39. — Le fils du précédent, le célèbre juriste, ABou ‘ABD 
ALLÂH Mon’aAMMED, né l’an 711 (1311-12) était un juriste et un 
traditionniste. 

Il étudia le Qoran sous la direction d’Abou Zatd ‘Abd er-Rah’- 
mân ben Ya‘qoùb ben ‘Ali ; il eut de nombreux maîtres tant en 
Orient qu’en Occident. Il était à la fois juriste (distingué) et 
éloquent prédicateur. Les rois le tenaient en haute estime et il 
jouissait d’une grande considération, tant auprès des grands, que 
des gens du peuple. Il abandonna les doctrines dzahirites 
qu’avaient professées son père et son grand-père. 

S’étant mis au service des rois mérinides, il fut pourvu d’un 
haut commandement par le sult’an Abou-Sâlim ). 





(1) Le rôle de Moh’ammed (Ibn Marzoùqj) à la cour des souverains mérinides 
Abou ‘Inân et Abou Sâlim, a été bien marqué par Ibn Khaldoûn dans son 
Autobiographie et dans son Histoire des Berbères. Il était l'homme de con- 
fiance d'Abou ‘Inän (Cf. Berb., tr., 111, 165); plus tard, ce fut un de ceux qui 
contribuërent le plus à la proclamation au trône d’Abou Salirn, dont il devient 
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Dans la suite il fut éprouvé par le destin et dût quitter la capitale 
érinide. A l’heure actuelle, il est établi au Qaire, où il compte 
parmi les jurisconsultes malékites. 


No 40. — Le juriste, pieux et savant, ABOU ZAKARYA YAH'tA 
BEN ÇatQqaL{!) vécut en dévot et se retira du monde pour s’adonner 
exclusivement aux pratiques cultuelles. Il en était arrivé à ne 
plus fréquenter ni les tombeaux (des saints), ni les mosquées, 
pour s’isoler complètement du monde. Ce fut un traditionniste 
doué d’une remarquable mémoire. On lui attribue un grand 
nombre de miracles et des visions mystiques. Son tombeau se 
trouve en dehors de la porte Bàb el-‘Aqba. 

Il a encore de nos jours, à Tlemcen, un fils qui n’a point suivi 
la voie que lui avait tracée son père. Il a recherché les honneurs 
et s’est mis au service du sultan. | 


N° 41. — Le prédicateur ABOU-’L-‘ABBÂS AH’MED BEN EL- 
Mançoër ÇÂm'iB ECÇ-ÇALÂT EL - KHAZRADy1(), figure parmi les 
pieux savants, les gens qui ont le don de faire des miracles et 
sont experts dans les sciences occultes. 

Ce fut un homme d’une foi solide et qui aimait à faire l’aumône 
— qu'Allâh le comble de sa miséricorde! 


N° 49. — Le grand père du précédent, le qâd’i, l’émir ABou 
‘AMR ‘OTSMÂN() est un commentateur de l’ouvrage El-Ah'kim: 
eç-Çoghra. Il fut d’une foi solide et compte parmi les savants et 
les grands de Tlemcen. ‘Abd el-Moûmin ben ‘Ali le fit mettre à 
mort, ainsi que son fils, comme le lui avait conseillé le Mahdi 


le confident principal. (Cf. Berb., tr.,1, xli et suiv. et 1v, 330). Enfin, on lira 


une biographie détaillée de ce savant, qui fut l'intime de ‘Abd er-Rah'man Ibn 
, Khaldoùn, in Berb., tr., 1v, 347 et suiv. Voyez encore Bostän, 383 et suiv. 


(1) On trouve, de ce personnage, une très courte notice biographique dans le 
Bostän (p. 618), qui indique également le tombeau de ce saint homme en 
dehors de la porte Bab el-‘Aqba. 


(2) La biographie de ce personnage, fournie par le Bostän (p. 109), est iden- 
tique à celle-ci. 


(3) Ge personnage, que l'auteur de l'Histoire des Berbères appelle Ibn Càh'ib 
eç-Calât, fut, ainsi que ‘Abd es-Salàm et-Tounsi (voyez infrà) le professeur, à 
Tlemcen, du fameux Almohade ‘Abd el-Moùmin {Berb.,tr., 1, 252). Ce mème 
savant reprocha au mahdi Ibn Toùmart, de répandre une doctrine mauvaise 
et en opposition avec celle que suivaient les gens de son pays (Cf. Berb., tr., 
1, 168). 
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(Ibn Toûmart) dans les termes suivants : « Débarasse-toi, par le 
meurtre, de ce personnage ; mes oreilles ont conservé l’impression 
des paroles néfastes qu’il m’a adressées (quand il m’a dit) : 
Fais bien attention à toi ! » 


Son tombeau se trouve en dehors de la porte Bâb El-‘Aqba. 


N° 43. — Le juriste ct prédicateur, le savant ABou ‘ABp 
ALLÂH MOH’AMMED BEN EL-MANÇOÔR BEN ‘ALI BEN HADÎYA EL- 
Qoraïcai{) était un descendant de ‘Oqba ben Nâfi° el-Fihri. Ce 
fut un savant, l’un des meilleurs des pontifes par son éloquence 
et son talent littéraire. Habile à rédiger les actes, il était réputé 
pour ses qualités et sa foi sincère. Il composa un grand nombre 
d'ouvrages dans diverses branches de la science. 

Il fut chargé de rédiger divers messages à l'adresse des 
premiers souverains, fils (et sucesseurs) d’Yaghmorâsan ben 
Zaïyân. 

Il fut qâd’i de (Tlemcen), sa ville (natale), et eut une conduite 
irréprochable — Qu’Allâh l’accueille au sein de sa miséricorde! 


Voici un distique, qui témoigne des qualités de ce personnage: 


[T’awiz] 


« O mon Dieu ! soixante-dix ans se sont écoulés depuis que 
j'ai vu le jour; durant cette longue carrière, j'ai sans doute 
commis plus d’une faute ! 

« Votre esclave aujourd’hui est du déclin de sa vie; (tout son 
étre, entre vos mains, sera) le gage de ses péchés ! Daignez 
m'accorder votre miséricorde et vous montrer généreux pour le 
pécheur ! » 


C’est à propos de ce personnage qu’un poëte tlemcenien a dit : 


[Kâmiz] 


« Les hommes le considérant comme un don (hadiya) de leur 
Maître, t'ont nommé Ibn Hadiya, et ils ont eu raison. » 


(1) La biographie abrégée de ce personnage figure dans le Bostân (p. 475). 
Elle est sans doute tirée de la Bighta-t-er-Roicicâd, qu'Ibn Martam aurait une 
fois de plus résumée sans le dire, 
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N° 44. — Le fils du précédent, le juriste ABot ‘Azr MANÇOËR 
succéda à son père, comme qâd'i, et s’acquitta de ces fonctions 
d’une manière fort honorable. 

Il fut chargé de prononcer le sermon (du vendredi) à la grande 
mosquée d’Agâdir et vécut en savant et en dévot. 


N° 45. — Le fils du précédent, le juriste ABou-’L-H’ASAN ‘ALr, 
prédicateur à la grande mosquée à l’heure actuelle, a suivi la 
voie, que lui avaient tracée ses pieux ancêtres, dans la religion, 
la science, les qualités de cœur, la pureté de sentiments. 

Ce personnage — qu’'Alläh prolonge son existence — possède 
une science profonde ; c’est un professeur distingué et qui compte 
parmi les grands personnages de son temps. 


N° 46. — L’ascète Aou ‘ABb ALLÂH MoH’AMMED BEN ‘Îsa() 
est un des plus anciens de Tlemcen; savant d’une grande valeur, 
il était d’un esprit très lunatique : on le voyait, par exemple, tantôt 
dans un costume princier, tantôt vêtu en pauvre moine. 

Lorsqu'il mourut, une foule nombreuse se pressa à son enter- 
rement. Quand le corps fut déposé sur le bord de la tombe, les 
oiseaux s’abattirent sur lui, aussi nombreux que les mouches sur 
un couteau de miel. La plupart de ces oiseaux étaient des hiron- 
delles, qui passaient et repassaient entre les jambes des assistants: 
c’en était au point, que les fossoyeurs eurent de la peine à achever 
leur besogne #). 


N° 47. — Le respectable et saint homme, bien connu de tous, 
Wa BEN MoNaBgia(), compte au nombre des principaux {@bi 
(premiers successeurs des compagnons de Mahomet). Ce fut 
un personnage puissant et réputé pour sa piété et sa foi. Son 
tombeau, très fréquenté, s’élève près de la porte à laquelle on a 
donné le nom de ce saint homme. 





(1) Il était d'Agàdir et fit vingt-cinq fois le pèlerinage. Le roi Yaghmorâsan 
lui rendait visite (Cf. Bostân, 474). Voyez encore Comp., p. 16-117. 

(2) Voir in Globrus, 1903, uu art. de GOLDZIHER, der Seelenvogel in islumis- 
chen Volkeglauhen. 

(3) Sur ce personnage, mort dans l'Yemen, où se trouve son tombeau, voyez 
V. CHAUVIN : La recension égyptienne des Mille et une nuits, Bruxelles 1899, 
append. 1, p. 51 et notes; DOUTTÉ : Les Marabouts, tir. à p., p. 66 et les notes. 
La biographie d'Wahb ben Monabbih figure dans l'éd. du Qaire d'IBN KHAL- 
LIKÂN, in 1. 11, p. 238 ; voyez encore MARÇAIS : 


N° 48. — Le vénérable prédicateur ABou ‘OTSMÂN Sa'ÎD BEN 
IBRÂAÎM BEN ‘ALI EL-KHAÎYÂT, connu sous le nom d’Ibn Sab'in 
(fils de soixante-dix) (®}, a la réputation d’avoir passé son existence 
dans l’ascétisme et la piété. IL s’efforçait de demeurer dans la 
voie du devoir, s’habillait de haillons, selon les théories d’Abou- 
I-"Abbâs Ah’med er-Raf4‘i et celles du vénérable Abou Median 
Chof‘b. Il fait aboutir les prières qu’on lui adresse. 


No 49. — Le successeur du précédent, dans les fonctions de 
prédicateur, ABou ‘ABD ALLÂH MOH’AMMED BEN EC-ÇÂLIH’ ABOU- 
’L-H’ASAN BEN EL-H’AMMÂL, est l’un des saints les plus grands et 
les plus véritables. 


N° 50. — Le frère du (n° 48), l’ami de Dieu, le pieux ABou-L- 
‘ABBÂS AH’MED, compta au nombre des dévots les plus en renom; 
il était habile dans l’art de réciter le Livre d’Allâh. Le sultan 
mérinide Abou Ya‘qoûb l'ayant fait prisonnier, ordonna qu’on 
le chargea d’entraves, mais ses liens se brisèrent. Dans la prison, 
il rencontra plus de sept cents captifs, auxquels il entreprit 
d'apprendre le Qoran; chacun d’entre eux ne tarda pas à savoir 
par cœur le saint Livre. Ce phénomène ne laissait pas d’être fort 
étonnant, aussi les gens venaient-ils le trouver en prison pour 
qu'il leur enseigna le Qoran. 


N° 51. — Le père (du n° 48), ABoù Isx’ÂQ IBRÂBÎIM BEN ‘ALI 
EL-KnaîyÂT(®), était un dévot qui vivait de son métier de tailleur. 
Il venait fréquemment trouver le roi Yaghmorâsan ben Zaïyän, 
car il était le tailleur du palais. C’est ainsi qu’il lui arriva souvent 
de venir, jusqu’à soixante-dix fois, dans la même journée, voir le 
roi. 

On attribue à Yaghmorâsan ces paroles à son sujet : « Invoquez 
l’intercession de ce saint homme, car il est une véritable béné- 


(1) Le père de Sa‘id, dont on trouvera sous le n° 51 la biographie détaillée, 
avait dû être surnommé Sab‘in, parce que, à plusieurs reprises, il serait venu 
jusqu'à soixante-dix fois trouver Yaghmorâsan, dans une même journée. 


(2) La biographie de ce personnage, qui figure dans le Bostàn (p. 112), est un 
abrégé de celle-ci. BARGÈS a traduit (in Comp., p. 17) la notice de ce person- 
nage, d'après son Ms de la Bighta-t-er-Rowicâd ; on pourra comparer sa traduc- 
tion à la nôtre, qui en diffère parfois. De nombreux personnages ont porté le 
surnom d'El-Khaiyât (le tailleur); on en trouvera par exemple dans la Saloricat 
el-Anfüäs, 1, 269, 271, 288 ; 11, 78, 79 ; 111, 191, etc. 
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diction et ce qu’Allàh décide, il peut lui aussi le décider, Dieu ne 
s’opposant jamais à ses demandes ! » 

Puisse le Maître des Mondes accueillir ce roi, au sein de sa 
miséricorde et manifester sa satisfaction au saint homme (Îbrâ- 
hîm ben ‘Ali) en lui accordant les grâces de la vie éternelle. 

Le tombeau de ce personnage, bien connu à Tlemcen, est un 
but de pèlerinage. 


_No 59. — Le vénérable et pieux juriste, le mystique, l’homme 
le plus célèbre de son temps, par sa piété et par sa science, 
ABOU-’L-H’ASAN ‘ALI BEN MOHAMMED BEN EL-H’AMMÂL, compte 
parmi les saints et les ascètes. C'était un savant homme, qui 
remplit les fonctions de mufti. Il était riche, aimait à améliorer 
le sort des malheureux et à secourir les étrangers sans s'inquiéter 
d’où ils venaient. Son tombeau, qui se trouve à El-‘Obbâd, est très 
fréquenté, et les prières qu’on adresse auprès de lui, sont 
exaucées. : 


N° 53. — Le fils du précédent, le juriste ABou ‘ABD ALLÂR 
Mon’AMMEp compte parmi les prédicateurs éloquents et vertueux. 


No 54. — Le qâd’i, le pontife ABou Isx’ÂQ ÎBRÂHÎM BEN ‘ALI 
BEN EL-LADJJÂM() à sa place marquée au nombre des juges hon- 
nêtes et énergiques dans les justes décisions. Abou Ish’âq était 
un calligraphe distingué et aussi un professeur d’une haute 
valeur intellectuelle. On raconte qu’un des fonctionnaires de la 
cour du roi, parlait une fois d’une manière méprisante de l’origine 
d’Abou tsh° àq — dont le grand-père était bourrelier (ladjjâm) — 
celui- ci s’écria: « O mon Dieu, montrez-lui la puissance de votre 
divine volonté ! » Trois jours plus tard, on amena le fonction- 
naire en question, complètement ivre, devant le qâd’i qui le 
condamna à recevoir le châtiment règlementaire. Voilà l’un des 
miracles faits par ce saint homme — qu’Allàh ait pitié de lui! 


Nos 55 et 56. — Le juriste EL-MAQQARI ABOU ‘ABD ALLÂH EL- 
MosrÂwi: et son neveu ABou MoH’AMMEpD ‘ABp EL-WÂKH’ID ensei- 


gnaient tous deux le Qoran gratuitement, ne voulant, comme unique 


(1) Cette notice biographique a été reproduite par BARGÈS (Tlemcen, 391). 


te 


récompense, que celle que leur donnerait Allâh, le Très-Haut. [ls 
furent les premiers de leur époque dans la science des successions 
et comptent au nombre des dévots les plus vertueux — qu’Allâh 
les comble de sa miséricorde. 

N° 57. — Le juriste, plein de vertu et de piété, ABou ‘ABp 
ALLÂB BEN EL-BALADÜ), fut l’un des plus grands saints dont la 
vie a été toute de privations; son vêtement était de laine gros- 
sière et l’orge sa nourriture habituelle. Avec ce qu’il gagnait en 
copiant des manuscrits, il achetait de l’orge et en distribuait la 
plus grande partie en aumônes. 

Son tombeau — puisse le saint homme qu’il renferme, jouir 
de la miséricorde d’Allâh — se trouve dans l’oratoire dit Masdijid 
Çâälih”, à El-‘Obbâd. 


No 58. — Le juriste et mathématicien, la perle de son époque, 
ABou ‘ABD ALLÂH MOH’AMMED BEN ŸAHÎA BEN EL-FAKHKHÂR () 
était d’une famille dont les membres s’étaient illustrés dans les 
fouctions du culte et de la justice. Né à Marrâkoch, il se plaça à 
la tête de ses contemporains par ses connaissances dans les 
sciences de raisonnement), par ses poésies admirables et sa 
belle écriture. Il mourut à Tunis lors de la grande épidémie de 
peste de l’année 749 (1348- 49). 


N° 59. — Le disciple du précédent, le juriste ABou-’L-H’ASAN 
‘ALI BEN ÂH’MED, connu sous le nom de Ibn el-Fah’h’äm(), fut le 


(1) Le personnage nommé : (sic) el ep avt anses ] Xxg par l'auteur 
du Bostân (597) ne saurait être confondu avec celui-ci, que nous n'avons trouvé 
mentionné nulle part. 

(2) On a remarqué que l'un des Mss. donne la leçon En-Nadijjàr (au lieu de 
EI-Fakhkhâr) qu'a suivie aussi, d'aprés son manuscrit, BARGÈS dans son Com- 
plément, p. 217-218. La chronique de ZERKECHI (p. 73) fait mourir, cette même 
année 749, à Tunis également, un nommé Abou ‘Abd Allah Moh‘ammed ben 
Yuh'ia ben ‘Omar Mo‘firi, surnominé Ibn el-H'abbâb. Rappelons encore que 
l'épidémie de peste dont il est question dans ce paragraphe est également 
signalée par QAÏROWANI, tr., 247. 

(3) Les Sciences de raisonnement (À x ki nl po—h-æl) par opposition aux 
sciences traditionnelles (RAR phajl ). Sur les sciences et leurs diverses 
espèces, on pourra lire Prolégom., tr.,t. xx, p. 425 et suiv. 

(4) Nous avons suivi la leçon du Ms. de Paris et de l'abbé Bargès (in Comp. 
217 ; Tlemcen, 375). Le Bostân ne parle pas de ce personnage ; à l'époque d'Ibn 
Mariam, la Mangana n'existait du reste plus. 
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plus savant de notre temps, dans les sciences mathématiques. Il 
appartenait à une vertueuse famille et c’est lui qui appliqua 
ses connaissances en mathématiques à la construction de la 
« Mangâna »() connue du Maghrib tout entier. A cette occasion, 
il fut récompensé par les rois de ‘ce pays, qui lui servirent une 
rente de mille dinars d’or, fournie par les gouverneurs des 
provinces. | 


N° 60. — Le vertueux cheîkh et saint homme, ABou Yoûsor 
YA‘QoûB BEN ‘ALI EC-CANHÂDJI de la famille des Beni ‘Alannâs 
ben H’ammâd, rois d’El-Qal‘a%). Homme pieux et vertueux, il pra- 
tiqua l’ascétisme et fit des miracles. Il fut le maître des Tlemceniens 
dans l’art de lire le Qoran selon les différentes lectures, et fut un 
sûr intercesseur auprès d’Alläh. Sa tombe se trouve dans l’espace 
compris entre les remparts à l’endroit appelé El-Mardj),en dehors 
de la porte Bâb el-Djtyäd, tout près du fossé (d'enceinte de la 
ville). Ce tombeau est un but de pèlerinage, 


N° 61. — Le fils du précédent, professeur vénérable et saint 
homme, craignant Dieu, ABou Zaïp ‘ABDb ER-RAH’MÂN, réunit en 
lui la foi (solide) et la science. 


N° 62. — Le fils du précédent, ABou YoÛsor YA‘QOÙB BEN 
‘ABD ER-RAH'MÂN, se place hors de pair par ses qualités morales, 
sa civilité, sa bravoure et sa science. 


N° 63. — Le frère du précédent, MOH’AMMED BEN ‘ABD ER- 
Ran’MÂN, fut l’égal de son frère Abou Yoùsof Ya‘qoùb, par ses 
vertus et sa piété. 





(1) Sur cette Lorloge sonnante (Mangàna ou Mandijàna), voyez TENESI, Ms., 
f° 66 recto; tr. BARGÈS, p. 75; Tlemcen, 368; Souvenir d'un voy. à Tlemcen, 
375; Comp., 206 et 218. Sur les horloges en général chez les musulmans, voyez 
P. DAN : Histoire de la Barharie et «de ses corsaires, Paris, 1637, p. 222 ; ALI 
BEY : Voyayes en Afrique et en Asie, Paris, 1814, 1, p. 43-44; DOUTTÉ : Les 
Minarets et l'appel à la prière, Alger-Jourdan, 1900, p. 10-11. 

(2) Les Beni ‘Alannäs ben H'ammäàd rèégnérent à El-Qal‘a voyez (B. Ghänya, 
p. 46, note 2); puis à Bougie, pendant un siècle (454 à 547 = 1062 à 1152 J.-C). 
Voyez Berb., tr., 11, 47 à 59. 

(3) On désigne encore sous ce nom, à Tlemcen, un endroit situé dans le voi- 
sinage de la gare et non loin de la route actuelle de Bel-Abbès. Rappelons 
qu'il existe un tombeau de saint connu sous le nom de Sidi ‘Abd A:ilàh el- 
Mard;j, entre la gare de Tlemcen et la route qui descend à Aïn-Témouchent. 


N° 64. — Le saint, qui fut remarquable dans la science des 
h'adits, le pieux ABou ‘ABD ALLÂH MOH'AMMED BEN QAT'OWÂL, 
compta au nombre des plus grands d’entre les pontifes célèbres. 


No 65. — Er-HÂnss Aou ‘ABD ALLÂH MOH’AMMED EL-MAÇ- 
MOÛDi fut un saint homme et un savant. Il fit le pèlerinage et 
mourut dans le Sahara de Qolfc en l’an 724 (1323-24). 


N° 66. — Notre maître, le savant chetkh ABou ‘ABp ‘ALLÂH 
MoR’AMMED BEN IBRÂHIM, EL-AïLiÜ), était un homme instruit. 
C'était le plus jeune d’une famille illustre dans le métier des 
armes. Il reçut à Tlemcen, sa ville natale, les leçons des deux 


(1) Moh'ammed ben Ibrähim ben Ah'med el-‘Obbâdi et-Tilinfsäni, connu sous 
le nom d'Ez-AïLt. Au lieu de ce dernier ethnique, on rencontre souvent El- 
Abbéli, El-Abbély.ou El-Obolli, etc., chez les auteurs orientaux ou occidentaux 
qui ont parlé de ce personnage. (Voyez, par exemple : Berb., éd., 1, 131, 136, 
138; tr., 368, 376, 379; Journ. asiat., janv.-fév. 1844, p. 29; BARGèS, Comp., 
p. 25 ; Ez-ZERKkECHI, éd., p. 75 et tr., p. 137, etc.). Nous avons préféré la leçon 
EI-Aïli donnée par l'un de nos manuscrils et par deux copies du Bostân (Ms. 
Marçais, p. 445 et MS. de Si Ahmed bel Bachtr, p. 121). On retrouve encore cette 
leçon EI-Aïli (El-Ayli) ap. Ez-ZERKECHI, éd., p. 106; tr., p. 197. L'auteur du 
Bostän indique en ces termes l'origine de cet ethnique : &, sk +51 ULS 
Los£t 5 ee Aibt el ke faic) Ji se lol. Du reste, voici quel- 
ques renseignements biographiques qui manquent dans les traductions ayant 
parlé d'El-Aïli; ils sont tirés du Bostân : « Le savant imâm était l'homme le 
plus instruit dans les sciences de raisonnement. Son illustre élève, El-Maqqari, 
a dit qu'il était, de tous ses concitoyens, unique en valeur et qu'il touchait à la 
perfection dans les sciences de raisonnement. Ibn Khaldoùn (‘Abd er-Rahman) 
a dit à son tour que ce savant était d'origine espagnole ; sa famille avait habité 
Alliya, dans l'Espagne intérieure ; son père et sou oncle paternel avaient quitté 
Aïliya pour venir se mettre au service du roi de Tlemcen. Là, le père de Mo- 
h'ammed avait épousé la fille du qâd'i Moh'ammed ben Ghalboûn et en avait 
eu son fils Moh'ammed. Celui-ci est élevé à Tlemcen, sous la direction de son 
grand-père le qàd'i... [l étudie avec ardeur et se fait déjà remarquer. . Il part 
pour le pèlerinage et va prendre le bateau à Tunis pour Alexandrie ; il se trouve 
indisposé ; on Jui conseille d'absorber du camphre et sa raison se trouble ; il 
va visiter Micr, où sont des savants renommés comme [bu Daqiq el-‘Aïd, Ibn 
er-Ral‘a, Eç-Gafi el-Hindi, Et-Tabrizi, etc., mais son regard arrive à peine à 
distinguer les silhouettes de ces personnages. Il fait le pélerinage et revient à 
Tlemcen: son dérangement cérébral lui passe et il se livre à l'étude avec 
acharnement. Le roi de Tlemcen voulant le contraindre à enseigner, il s'enfuit 
à Fez, puis à Marràakoch, où il continue à étudier ; professe ensuite et s'acquiert 
une grande estime auprès de rois mérinides. Il suivit Abou-'l-Hasan à Tunis, 
puis revint en Occident. II mourut à Fez en 757 ; il était né en 681 (1282-83 J.-C.) » 
L'auteur du Bostän donne encore d'autres détails sur ce savant Tlemcenien, 

“dont la biographie occupe les pages 445 à 456 du Ms. Murçais, et 121 à 124 du 
Ms. de Si Ahmed bel Bachir. Voyez encore, à propos de l'ortographe EI-Aïli : 
Comp., p. 207, note 1. 
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savants professeurs Abou Zaïd et Abou Moûsa, les fils de l’Imâm. 


Il eut pour maître, à Marräkoch, Abou-1-‘Abbâs Ah’med ben el- 


Banna et partit pour El-‘Irâq sous le costume des faqgirs errants. 
Là, et dans les autres contrées de l'Orient, il rencontra des 
savants, dont il suivit les leçons, puis il revint (à Tlemcen). 

Le sultan Abou H'ammou, fils du sultan Abou Sa‘td le prit à 
son service.et lui confia la charge de qaïd des Beni-Râchid, dont 
le territoire faisait partie du royaume (de Tlemcen). Le chetkh 
(El-)Aïli, ne voulant pas occuper ce poste, quitta le roi pour 
aller s’établir dans les montagnes des Haskoùral, auprès de 
Ali ben Moh’ammed ben Täroûmît. Il s’adonna alors à l’étude 
et réunit les livres (dont il avait besoin) @. Il travailla chez ce 
prince avec tant d’ardeur qu’il surpassa ses contemporains dans 
les sciences de raisonnement. C’est au point que je ne connais 
pas un juriste de valeur (parmi nos contemporains) qui ne l’ait 
eu pour maître. Il mourut à Fâs (Fez) en dsou-I-qa‘da 757 
(octob.-nov. 1356) — qu’Allâh lui accorde sa miséricorde et soit 
satisfait de lui. 


N° 67, — Le juriste, notre très savant maître ABOU ‘ABD 
ALLÂH MOHAMMED BEN AH’MED ECH-CHARÎF EL-H’ASANI (9 fut un 
des hommes les plus parfaits dans la science et dans la piété. Ses 
connaissances portaient à la fois sur les sciences rationnelles 
et traditionnelles, qu’il possédait à fond. Il eut pour maîtres 
les deux cheîkhs Abou Zaïd et Abou Moùsa les fils de l’Imâm, 
ainsi que notre professeur Abou ‘Abd Allâh el-Aïli, et d’autres. 
IL atteignit au point le plus haut, auquel on puisse aspirer dans 
les connaissances humaines et fut un parfait orateur. Il a été 
l’homme le plus remarquable de son époque — qu’il jouisse de 
la miséricorde d’Allâh. Il mourut (le 4) dsou-’l-h’idjja, dernier 


(1) CE. BEKki, page 152 in fine ; IBN KHALDOÔN (Berb., tv., 1, 169 et 11, 117). 

(2) Cette phrase est remplacée chez Bargès (Comp., p.26) par : ...(Teroumit), 
qui lui avait écrit maintes fois de venir le trouver pour lui enseigner les sciences. 

(3) Selon l'auteur du fJostän (p. 333), il s'appelait : Mohammed ben Ahmed 
ben ‘Ali ben Moh‘ammed ben ‘Ali ben Moh‘ammed ben El-Qâsim ben H'ammäd 
ben ‘Ali ben ‘Abd Alläh ben Mimoûùn ben ‘Oinar ben Idris ben ‘Ali ben Abi Tâlib. 
Mais la famille de ce personnage, au dire de ‘Abd er-Rah'mân Ibn Khaldoûn, ne 
parlait jamais de sx noblesse. Bargès a donné la traduction de la biographie 
de ce personnage, d'après le Bostän (Cf. Comp., 164 et s.). Voyez encore ibidl., 
159; Tlemcen, 334-335 ; TENESI, MS., f° 69 verso ; tr, p. 78 et s. ; Zerkechi, éd., 
p. 106; 6r., p. 107 ; Journ. asiat., janv.-fév. 1844, p. 47. 
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mois de l’an 771 {1* juillet 1370). Notre seigneur, le Comman- 
deur des Musulmans Abou H’ammou — qu’Allâh l’assiste .— 
ordonna: qu’il fût enterré auprès de la tombe de son père, le 
mawla Abou Ya‘qoùb, pour que le voisinage de ce noble défunt 
füt une source de bénédictions pour le souverain inhumé là. 


N° 68. — Le fils du précédent, le juriste ABou Mon’AMMED 
‘ABD ALLÂH‘“), compte au nombre des grands jurisconsultes et 
des plus remarquables professeurs de notre époque. Ses connais- 
sances embrassaient les sciences mathématiques, expérimentales 
et le droit. Qu’Allâh le bénisse. 


No 69. — Le qâd’i très honnête Aou ‘ABD ALLÂH Mo’HAN- 
MED BEN AH’MED BEN MORH’AMMED EL-MAQQARI(), a sa place mar- 
quée parmi les plus grands savants, parmi les juges intègres, 
pieux et justes. Il appartenait à une famille de jurisconsultes et 
de professeurs; il fut nommé qàd’i de la communauté de Fâs. 
Sa conduite a été digne d’éloges. Il-mourut à Fàs l’an 756 hég. 
(1355-56 J.-C.). 


N° 70.— Le cousin du précédent, le qâd’i ABou L-H’ASAN ‘ALI, 
homme instruit et pieux, remplit à l’heure actuelle les fonctions 
de qàd’i de Tlemcen. Bienveillant et vertueux, 1l suit le chemin 
que lui ont tracé de pieux devanciers ; ses jugements sont mar- 
qués au coin de l’équité. Qu’Allàh le bénisse. 


N° 71. — Le juriste ABOU ZAKARYA YAHY'ÎA BEN ‘ACÇFOÛR 
compte parmi les qâd’is (remarquables) par leur probité, leur 
foi et leurs qualités. 


N° 72. — Le célèbre juriste et qâd’i intègre ABou IsH’ÂQ 
IBRÂHÎM BEN ALI BEN YaH’la, compte parmi les plus illustres 
qàd’is, en raison de sa foi et de ses belles qualités. 





(1) L'auteur du Bostän donne’une longue biographie de ce personnage, dont 
Ja naissance (748 hég.) fut annoncée à son père dans un songe. Il mourut en 
çafar 792 (janv.-fév. 1390) dans un naufrage, alors qu'il revenait de Malaga à 
Tleinc:: (Cf. Boutän, p. 237-246 ; Comp., p. 195-204). 


(2) Cf. Autohiographie d'Ibn Khalloün, De DE EL in Jour"n. ar , janv.- 
fév 1814, p. 47. 
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N°73. — Le pieux juriste, qui vécut retiré du monde, ABou-L- 
H’asan ‘ALI BEN MOR’AMMED BEN ZÂGHOUU fut un des grands 
saints restés célèbres, Ses descendants, aujourd’hui, sont des 
gens probes et honnêtes — qu’Alläh les bénisse. 


N° 74. — Le juriste d’une mémoire remarquable, Asou Moëûsa 
Er-BoxaÂRi, mérite de figurer parmi les jurisconsultes éclairés 
dans la science des traditions et les hommes pieux et vertueux 
de notre époque. 


N° 75. — Le professeur et juriste éclairé, Aou ‘ABD ALLÂH 
Mon’AMMED BEN ‘ABD EN-NoûR fut un maître dans la science du 
droit, un homme instruit. dans la jurisprudence et austère dans 
sa foi. Il fut nommé qâd’i (de Tlemcen), sa ville natale. Son 
équité, l’aménité de son caractère ont rendu sa vie digne d’élo- 
ges. [1 mourut — puisse-t-il jouir de la miséricorde d’Alläh — 
au cours de la mission dont il fut chargé à Tunis, en compagnie 
du sult’an Abou-1-H’asan(®) : il était alors qâd’i de Tlemcen, 


No 76. — Le frère du précédent, le juriste ABou-L-H’ASAN() 
(SALr) homme instruit vertueux et généreux, fut investi des fonc- 
tions de qâd’i de Tlemcen, sa patrie, en remplacement de son 
frère (Moh’ammed, pendant la durée de la mission confiée à ce 
dernier et dont il a été question dans la notice précédente). A la 
mort de celui-ci, Abou-I-H’asan fut nommé titulaire de cette 
charge. Il fut également qâd’i d’un grand nombre de villes du 
Maghrib et s’acquitta de ses fonctions avec équité ; il fut admis 
dans la société des souverains. II fit le pèlerinage avec son fils 
et sa famille. En arrivant à la Ka‘ba — qu’Allâh ennoblisse ce 
temple — il mourut exténué par le jene auquel il s’était soumis. 
Il s’affaissa subitement en poussant un eri et perdit connaissance. 
Les pèlerins l’emportèrent dans cet état et firent avec lui les 
(sept) tournées réglementaires (autour de la Ka'ba). Il mourut 


(1) Les Tlemceniens vénèrent encore aujourd'hui, à Agàdir, le tombeau d'un 
saint nommé Ben Zâghou. Il y a à Tlemcen, du reste, une famille de ce nom. 

(2) À la suite de son expédition contre l'Ifriqiya, le souverain mérinide Abou- 
‘1-I'asan fit son entrée à Tunis le 8 djourmäda 11748 (£z-ZERKECHI, tr, p. 126; 
EL-QATROWANI, tr., p. 245). 

(3) ‘Ali ben ‘Abd en-Noûr était un ascète et un dévot, qui compta parini les 
plus grands savants de Tlemcen. Il mourut à La Mekke (Cf. Bostäân, p.295) 
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pendant ce trajet — qu’il jouisse de la miséricorde d’Allàäh —. 
et fut enterré à La Mekke. Son fils habite aujourd’hui Mir, où 
il compte au nombre des savants juristes malékites. Il se nomme 
Abou ‘Abd Alläh Moh'ammed. 


No 77. — Le saint, le vertueux ABoc-’L-H’ASAN ‘ALI BEN EN- 
NapsÂriya mena la vie ascétique, s’occupant exclusivement de 
songer à l’autre monde. Son tombeau est voisin de celui du 
Commandeur des Musulmans, Abou Yah'’ia Yaghmoräsan, qui 
espérait que ce voisinage serait pour lui une source de béné- 
dictions(, 


No 78. — Le vénérable saint ABou YA'Q0ÙB YOÙSOF BEN ‘ABD 
EL-WÂH’1D EL-MAGHRÂ WI), l’homme de son époque le plus versé 
dans la connaissance de [a loi, fut un saint réputé pour sa foi, 
sa haute valeur, la bénédiction attachée à sa personne, et le 
don de double vue qu’il possédait. Au surplus, ses qualités sont 
connues de tous les Tlemceniens. Son tombeau se trouve à °Aïn- 
Waänzoûta, en dehors de la porte Bâb el-Djiyâd. Puisse-t-il jouir 
de la divine miséricorde. 


N°0 79.— L’ami de Dieu, le pieux ascète ABou ZAKARYA YAH’tA 
BEN IpGnioûs, notre contemporain, a renoncé aux plaisirs de 
ce monde pour s’adonner exclusivement à la prière. Il ne quitte 
jamais sa demeure, pour pouvoir se livrer entièrement à l’adora- 
tion d’Alläh. Les vœux que l’on fait par son intermédiaire sont 
exaucés, et ses bienfaits sont manifestes. Qu’Allàh nous le rende 
favorable. 


N° 80. — Le juriste ABou-’L-“ABBÂS AH'MED BEN ‘ALI BEN 
AH’MED EL-QaAïsi®%), connu sous le nom d’El-Mochawwich, à la 
fois savant et homme d'action, était d’une famille noble et illustre. 
Il a acquis une réputation de foi et de piété. 





pt 


(1) Ge fuit est rapporté par Bargès /Tlemcen, p. 431 ; Comp., p. 17). 

(2 Ge personnage est appelé Ya‘qoùb ben Yoùsof ben ‘Abd el-Wäh'id par 
l'auteur du Bostân (p. 601 in princ. et Ms. de Si Ah‘med bel Bachir, p. 158). La 
biographie qu'en donne Ibn Mariam est un abrégé de celle-ci. 

(3) Cf. Bostân, p. 57. Ce personnage ne saurait être confondu avec celui qui 
figure : ous les noms de Ah‘med ben ‘Ali ben Ah‘med ben Yah'ia ben Aflah” ben 
Zarqoün el-Qaïsi, dans le Modjam, n° 21. 
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N° 81. — Le fils du précédent, le juriste très instruit ABOU-’L- 


‘ABBÂS AH’MEp, l’un des plus grands jurisconsultes et des qâd’i Ê 
honnêtes est notre ami. 


No 82. — Le petit-fils de Abou-1-‘Abbâs (Ne 80), ABou ‘ABp 


. ALLÂH MOR’AMMED BEN MOH’AMMED BEN AH’MED, juriste éminent, 


homme pieux et vertueux, a été choisi par notre maître, le Com- 
mandeur des Musulmans, pour remplir les fonctions de secrétaire 
de l’‘’Alama() et pour lui servir de confident. Ensuite, le souverain 
la nommé receveur des finances, en raison de la confiance que 
lui inspirait la probité et la ferveur religieuse de ce personnage 
— qu'Alläh le bénisse ! 


N° 83 — Le juriste remarquable, le savant et le pieux ABou 
ZAKARYA YAH'ÎA BEN ‘ABD ALLÂH BEN ‘ABD EL-‘AZÎzZ BEN Ran’- 
MOÔN, qu’il convient de placer parmi les qâd’is intègres, pieux 
et bienveillants. 


N° 84. — Le fils du précédent, le qâd’i ABou-’L-ABBÂs 
AH'MED, compte au nombre des qâd’is réputés pour leur équité, 
leur perspicacité, leur foi solide et leur énergie. 

/ 

N° 85. — Le juriste ABou Zaïp ‘ABD ER-RAH’MÂN BEN IBRÂHIM 
BEN ‘ABD ALLÂH BEN MOH’'AMMED BEN ‘ABD EL-AZîZ, mentionné 
ei-devant, forma, avec le reste de sa famille, jusqu’à nos jours 
toute une série de savants et de gens honorables, probes et 
vertueux. 

L'un d’entre eux occupa les fonctions de secrétaire à la cour 
du Commandeur des Musulmans, notre maître Abou H’ammou — 
qu’Alläh l’assiste ! | 


N° 86. — Le qâd’i ABou ‘OTsMÂN Sa'th BEN MOHAMMED EL- 
‘OoBÂxt, le plus distingué de son illustre famille, homme de 
talent, a joui d’une haute réputation, en raison de son érudition, 
de l’étendue de ses connaissances dans les diverses sciences et 
de son intelligence. Il est à la fois habile calculateur et fort 


(1) Sur ces fonctions, voyez Prolégom.,tr.,xXx, p. 63 et s. Ou sait que Yah'ia 
Ibn Khaldoûn fut, lui aussi, chargé du dépôt de l’‘Alama à la cour d'Abou 
H'ammou If. | 
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en géométrie. Il a été qâd’i de la Djom'‘aa à Tlemcen, Bougie, 
Marräkoch, Salé (Sla), Oran, Honeïn. Dans ces différents postes, 
il occupa son emploi avec une équité et une dignité dignes d’élo- 
ges. Il est actuellement prédicateur à la grande mosquée de 
Tlemcen). 


No 87. — Le juriste et lettré ABou ‘ABD ALLÂH MoH’AMMED 
BEN EL-BANNA (), littérateur et poète, a composé de charmantes 
pièces de vers, parmi lesquelles on peut citer la suivante : 


[BasiT’| 


« Des plaisirs, une gracieuse belle, un luth et l'ivresse de 
l'amour, 6 nuit dans laquelle j'avais tout cela, reviens donc! 

« Ramène-moi la jeune gazelle, dont les flancs vibraient de 
plaisir! O nuil! N'as-tu pas serti son visage (resplendissant) 
comme la pleine lune que supporte un rameau flexible? 

« (Cette belle) se rendrait-elle coupable d'une faute, que ses 
qualités se chargeraient de l’effacer! Elle est auprès de la Beauté 
un intercesseur toujours agréé. 

« Lorsque je la questionnais sur le fluide enivrant (que répan- 
dait) l'éclair de ses (prunelles), elle cachait son (œil) noir sous ses 
paupières d’albâtre. 

« Si je lui parlais des mèches de cheveux qui lui coutraient 
le cou, elle me disait : « Ce sont ces grappes qui produisent le 
fluide (qui vous enivre) ». 

Ibn el-Banna est également l’auteur d’une Mowachchah’a®) 


d’une grande finesse d'harmonie et de composition. 
Voici cette pièce : 





(1) Cette biographie a été traduite par Bargès (Comp., p. 114-115). Voyez en- 
core: Bostân, 214 et suiv. (et la traduction sommaire de ce passage du Bostân 
ap. Comp., p. 115-116); Dibàdj, p. 129 in prince. ; BROSSELARD, in ler. afric., 
novembre 1861, p. 113 et suiv.; Sa‘id ben Moh'‘ammed, selon EI-Wancharisi 
(cit. in Bostän, p. 216-217) naquit en 720 et mourut en 811 — 1408-9 J.-C. Bargès 
(in Comp., p. 117), qui cite ce passage d'El-Wancharisi, donne la date de 781 
au lieu de 811. 

(2) Voyez Bostän, p. 476. 

(3) Ge genre de poésie a été inventé par les Arabes d'Espagne au 1rr° siècle de 
l'hégire. Sur la Mowachchah'a voyez MAQQaRI, éd. Qaire, 195 et passim., t. 1v ; 
Dozy : Supp. au Diction., s. v.; FAGNAN : Hist. des Almoharles, p. 256, n. 2; 
Al-Mostat'raf, tr. RAT, 1, p. 555 et note 1 ; et surtout HARTMANN : Das arabis- 
che Strophen Gedicht, 1 vol. in-8°, Weimar, 1898. 


— P. 11 — 





— P. 17 — 


— 18 — h 

« (0 toi), qui offres, au-dessus (d’un corps fait) du fier basilic, 
(un visage comparable à? une lune éclairant le monde et qui 
répand sur les cavaliers sa douce lumière au milieu des ténèbres ! 

« (O toi), dont la joue maquillée ressemble à un admirable 
jardin orné de grappes de raisin ! 

« (0 toi), dont le visage, avec les mèches frisées (des cheveux) 
ressemble à un gracieux dessin 1) 

« (0 toi), dont les gencives forment à des (dents de) perles, une 
sorte de conque dans laquelle elles ont poussé ! 

« (Ces gencives sont comme) un pâturage qu'embellit le corail 
et qu’arrose (une salive douce comme) le miel; lorsqu'elle coule 
généreusement pour (celui, dont) le cœur se consume, elle éteint 
l'incendie (qui le brûle) ! 

« (O toi), dont le visage est une pleine lune répandant son 
éclat sur le monde el fascinant mon cœur ! 

« (0 toi), dont les yeux se sont ligués pour inspirer l'amour et 
provoquer mes larmes ! 

« Tu ressembles à l’antilope par ta pure beauté et par ta 
légèreté ; tu en as vraiment l'allure ! 

« (Ton odeur est), pour qui peut la respirer, celle du musc 
répandu sur un lis fraîchement éclos exhalant des DORA pareils 
à ceux du paradis de Rid'owân. 

« Depuis ton départ, 6 lune, je suis prostré et dans un étal 
navrant |! 

« O ma compagne, qui passes les nuits à ranger des perles el 
à accorder ton luth ! 

« Si tu as pu ignorer mes lurmes abondantes comme la pluie, 
parle ou bien veille 1 

« Interroge l'aile des ténèbres à propos de ma douloureuse 
angoïsse, elle te renseignera sur ce qui fait couler mes larmes 
ou cause mon insomnie |! 

« L'éloignement (de celte belle) fait naître ma douleur et son 
retour mes larmes : cela est (mon) mal ; ceci (ma) guérison ! 

« Son cœur est un roc et son corps un gracile rameau ! l’un 
est dur et l’autre tendre! 

æ« Sa croupe est charnue el sa taille fine ! celle-ci (fréle comme 
le) roseau et celle-là puissante ! 





(1) J'ai cité ces vers dans une note du Journ. asiat., mars-avril 1903, p. 355. 





— 79 — 


« La blancheur de son cou peut se comparer à celle de ses dents 
séductrices ; sa prunelle (à elle seule) semble occuper l'œil (tout 
entier) à demi caché par les paupières. 

« O mon compagnon, lorsque l’objet de mon amour sera devant 
moi, fais circuler à la ronde les coupes généreuses ! 

« De ce vin, que versait (jadis) l’habile main de la femme, à 
la taille élégante, au regard à demi voilé ! 

« (De celle dont) les lèvres répandaient une salive pareille au 
nectar (tasmîn) parfumé de musc. 

« (Ce vin) emplissait des (coupes semblables aux) brillantes 
étoiles ; il ressemblait à ba lumière rouge du crépuscule ; 1l élait 
de la couleur de la rose ou de mon sang le plus pur ; il élait 
éclatant! 

« O mon amante, qui occupes ma poitrine comme le ferait 
une plante admirable qu'Alläh y aurait fait grandir 1 

« (0 toi), dont le regard aurait captivé et charmé la gazelle et 
l’antilope, | 

« Dis-moi comment j'aurais pu partir sans l'amour et la souf- 
france que tu as éveillés en moi! 

« (Dis-le moi), toi qui es capable de faire rougir de honte, 
au mieu de leur feuillage, les graciles branches du saule égyp- 
tien (Bân) / toi, dont la noire prunelle séduit la gazelle et l’an- 
tilope ! » 


N° 88. — Le qâd’i ABou MoR’AMMED ‘ABDOÛN BEN MOHAMMED 


* EL-H’ABBÂK() était prédicateur ; il occupa aussi le poste de 
chambellan du Commandeur des Musulmans Abou Yah’ia Yagh- 
morâsan, et les souverains almohades lui firent même des 
représentations à ce sujet. Il était bon conseiller et habile politi- 
que. Les descendants qu'il a à Tlemcen occupent différentes 
branches honorables du commerce. 

Au nombre des hommes qui, par la faveur divine, vinrent 
habiter Tlemcen et y moururent, nous citerons : 


No 89. — Le saint cheîkh ABou MoH’AMMED ‘ABD Es-SALÂM 
ET-ToÛNSs1®), auprès de qui fut enterré (plus tard) le cheîkh 


(1) Gelte biographie a été traduite par Bargès, dans son Complément, p. 15. 
(2) Cette biographie, traduite par Bargés, figure in Tlemcen, p. 274. 
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Abou Median. Il reçut, à Aghmât, les leçons de sôn oncle 
paternel, ‘Abd el-‘Azfz, puis vint à Tlemcen, où il vécut détaché 
du monde : ce fut un savant ét un ascète. Il ne s’écarta jamais 
de la vérité religieuse et personne, à cet égard, ne pourrait lui 
adresser de reproches. Vêtu de laine, il se nourrissait d’orge, 
qu’il semait et récoltait lui-même, et de tortues de terre(). Telle 
fut sa vie, jusqu’au jour où Allàh le rappela au sein de sa misé- 
ricorde. Il fut enterré à El-‘Obbäd. 


N° 90. — Le cheîkh, l’ami de Dieu, le pôle des savants, le 
maître des maîtres, ABou MEDtAN CHO‘îB BEN EL-H’OSAÏN EL- 
ANCÇÂRI(), tirait son origine de Qat’yânal), village des environs 
de Séville. Il passa en Maghrib et reçut à Fâs les leçons du chefkh 
Abou-’1-H’asan ‘Ali ben H’erzhem ; il fut revêtu de la khirga par 
le chetkh Abou ‘Abd Allâh ed-Daqqäq et fut initié aux théories 
du mysticisme par le cheîkh des chetkhs, Abou Ya‘za — qu’Alläh 
en soit satisfait — jusqu’à ce qu’il atteignit la connaissance com- 
plète [wagçala], parfaite [adraka] et très nette [h’agqaga] (des 
doctrines mystiques). Alors, Abou Median partit pour l'Orient, 
avec la permission de son maître. Il s'établit (d’abord) à Bougie, 
y devint célèbre et sa réputation grandit dans la province. (Le 
souverain almohade) Ya‘qoûb el-Mançoùr ben Yoûsof el-‘Asri 
ben ‘Abd el-Moûmin ben ‘Ali, ayant entendu parler de la situation 
d’Abou Median, lui envoya un messager, muni de pleins pouvoirs, 
en l’an 594 hég. (1197-98 J.-C.). A cette nouvelle, les élèves du 


(1) Le chetkh Ed-Damiri (H'ayat el-H'ayarcân el-Kobra, Qaire, 1316 hég.,t. 11, 
p. 20-21) dit que certains musulmans considèrent la chair de la tortue de terre 
comme défendue, mais que le plus grand nombre admettent qu'il est permis 
d'en manger. L'auteur du ÆKïtàh el-Istibçâr signale certaines peuplades musul- 
manes de l'Afrique qui mangent la tortue (cf. p. 191 et 205). 


(2) M. R. Bussel a cité dans la note 2 (p. 219) de Nédromah et les Traras les 
principaux ouvrages donnant des renseignements sur ce personnage. On peut 
y ajouter encore: Silowat el-Anfs, éd. Fàs, 1, 364 ; MaAQQARI, éd. Leyde, 1, 829 
- et 884; Ms. de la Médersa de Tlemcen, n° 21, f° 106 recto ; Qart'às, éd. de Fàs, 
1303 hég., p. 194 (édit. non paginée) ; Qart'às, tr. Beaumier, 385-386; Bou Râs : 
Voyages extraordinaires, {° 90, v°, de mon Ms. B, et tr. Arnaud, p. 88-89. 


(3) L'orthographe que nous avons suivie A5L est donnée par l'un des ma 
nuscrits dont s'est servi Tornberg pour son édition du Qart'âs, et par Francisco 
Antonio Moura (in Historia dos Soberanos mahometanos, Lisboa, 1828, p. 296). 
On litencore : Qatnyâäna (ALL RS) i in Qar't'às (éd. citée) el dos un manuscrit de 
Tornberg (de l'éd. du Qart’äs); on trouve enfin Qat'näna (à 5lXls) in Qar las, 
éd. Tornberg, et Sathmäna (in Qart'âs, tr. Beuumier, loc. cit.). 
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saint homme furent navrés et celui-ci leur dit : « Je n’attendrai 
pas (ce messager) », (et il partit). Lorsqu'il atteignit Tlemcen, 
un village de la banlieue le charma et il en demanda le nom. 
« El-‘Obbâd »; lui répondit-on. — « Quel endroit (admirable) 
pour (y dormir) le (dernier) sommeil », dit-il. Le jour même il 
tomba malade et mourut. Ce fut là même qu’il fut enterré(t). 
Parmi ses révélations et ses hautes qualités, nous rappellerons, 
entre autres, ce qui eut lieu entre lui et l’un de ses élèves. Celui-ci 
s'était mis en colère, pendant la nuit, contre sa femme, avait 
brisé la vaisselle de la maison et se proposait de divorcer. Après 
cette scène, l’élève en question vint au cours du maître, qui le 
retint après le départ des autres auditeurs et lui dit : « Conserve 
ta femme et crains Dieu ! — « O monseigneur, reprit l’élève, par 
Dieu, je n’ai conté mon affaire à personne ! (comment en avez- 
vous connaissance ?) » — « Tu es entré à la mosquée, s’écria 
Abou Medtan, et tes intentions étaient écrites sur ton burnous : 
c’est ainsi que je les ai connues. Allons ! comment l’un de vous 
peut-il se laisser aller à la colère, au point de briser la vaisselle 
de sa maison, sacrifiant ainsi son bien ? Pour ta punition, tu 
remplaceras ce que tu as brisé, et ne recommence plus ! @) » 


(1) Voici coinment l'auteur du Bostän (Ms. Marçais,.p. 232; Ms. Si Ahmed bel 
Bachir, p. 66) raconte cet événement : « (Abou Median fuyant de Bougie), arriva 
(avec ses compagnons de route) dans la banlieué de Tlemcen (à un endroit que 
les Tlemceniens disent être Takbâlet) d'où apparaissait, de loin, la Râbit'a (s. c. 
in. Cf. DOUTTÉ : Les Marabouts, p. 30 et note) d'El-‘Obbàd. Il dit à ses compa- 
gnons : « Oh! le bel endroit pour le (dernier) sommeil! » 11 tomba malade en 
arrivant sur les bords de l'Isser (Ms. M: Vus; Ms. Si Ahmed: us) ; l'état 
du malade ayant empiré, on dùt s'arrêter là. Ses dernières paroles furent : 
« Alläh est la Vérité », et il mourut (594 hég. — 1197-98 J.-C.). On le transporta 
à EIl-‘Obbâd, où il fut enterré dans le cimetière réservé aux saints hommes et 
aux grands mystiques, au milieu d'une affluence de ‘llemceniens ». 


(2) Ce miracle est rapporté par Bargès (Tlemcen, p. 291) qui ne dit pas tra- 
duire Yah'‘ia Ibn Khaldoùn. 

La plupart des auteurs musulmans, qui ont parlé de la vie d'Abou Median, 
ont mentionné le Nadjm et-isäqgih d'Abou ‘Abd Allàäh Moh'amimned Ibn Sa‘d ; 
cet ouvrage est aujourd'hui perdu, mais j'en ai signalé plus haut un extrait 
assez important (voyez suprà, introd., p. X, note 3). L'abbé Bargès (Comp., 473), 
a cru devoir attribuer au cheikh Es-Senoûsi cet extrait du Nadjem et-teâqib, 
auquel il donne le titre de « Raudato'l-Nasrin (le parterre des roses blanches) 


ou les vertus et qualités des quatre derniers illustres personnages ». Ailleurs 


(ibid., 335), il intitule cet ouvrage « Raudet el-Nisrin » et lui donne Ibn Sa‘d 
pour auteur. Mon collègue, M. Destaing, professeur à la Médersa de Tlemcen, 
prépare actuellement, d'après le seul manuscrit de Si Ahmed bel-Bachir, une 
édition de ce texte avec traduction et notes, 
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Un autre élève d’Abou Medtan, le chetkh Abou Moh’ammed 
Çâlih” — qu’Allâäh nous fasse profiter de ses prérogativès — 
avait, à plusieurs reprises, demandé un jour, au maître, la per- 
mission d’entrer dans le four où l’on cuisait le pain des pauvres, 
prétendant être à l’épreuve des flammes. Abou Median se refusait 
à lui donner la permission. Comme l'élève insistait, il lui dit 
enfin : « Entre dans le four ! », et il y pénétra. Au bout d’un 
moment, le cheîkh, après avoir rappelé l’obéissance de cet élève, 
en envoya un autre, voir (ce que devenait le premier, dans le 
four). Ce second élève trouva, au milieu des flammes et du feu 
étincelant, son camarade assis ; il avait froid et n’était nullement 
incommodé ; son front seul était mouillé de sueur. Qu’Alläh soit 
satisfait d'eux tous ! 

Et-Tàdili, dans son (livre intitulé) Et-Tachowoüf, a rapporté un 
grand nombre de nobles vertus d’Abou Median, vertus qu'il serait 
impossible de-compter, ni d'exposer. 

Mon camarade, le juriste Abou ‘Abd Allâäh Moh’ammed ben 
Ah’med ben Ismäâ‘il ben ‘Ali el-Omowi, connu sous le nom d’En- 
Naqqâch, l’un des hommes les plus intègres de la ville et des 
plus forts dans l’art de psalmodier le Qoran dans les sept lec- 
tures, m’a raconté, d’après le vieux cheîkh Abou ‘Abd Allâh ben 
Dâwoùd, lequel tenait ce récit de Bill l’Abyssin et serviteur du 
vénérable Abou Medtan — qu’Allâäh sait satisfait du saint homme 
— que le cheîkh Abou Median — qu’Allâh le sanctifie — avait 
pour habitude de répéter souvent : 


« Dis, Alläh let abandonne tout ce qui est matière ou s’y rat- 
tache, si tu désires atteindre le vrai but). » 
On lui attribue encore ces paroles : 


« Celui qui est venu en aide à Job, Celui dont (la puissance) a 
suffi à Jonas ® : Celui-là m'accordera bien (l'éternel) bonheur par 
les lettres kâf et noûn6), » 


ares 





(1) Ce vers est cité par Bargès (in Tlemcen, p. 284); comp. sa traduction à la 
nôtre. 

(2) Littéralement l'homme au poisson, mentionné, ainsi que Job, dans plu- 
sieurs versets du Qoran. 

(3) Les lettres kd4f et noûn forment l'impératif CS (sois !); elles donnent en 
quelque sorte la mesure, dit BaïD'Âwi (Ta/fstr, 11, 166, éd. Fleischer) de la puis. 
sance du Créateur, comparée à celle de la créature. Le mot Co Le , du reste, 
dans le langage des mystiques, signifie l'Étre, Dieu (Cf. Tlemcen, p. 283). 
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« Que de fois il m'a épargné les peines de ce bas-monde, sans 
qu’il me fût besoin de découvrir ma face (pour implorer) ceux qui 
m'entouraient IA » 


Son tombeau — qu’Alläh soit satisfait de ce saint homme ! — 
est à El-‘Obbâd ; ïl est l’objet de pieuses visites et l’on y vient 
en pèlerinage de l'Égypte et de la Syrie, de l’El-‘Irâq et du Soûs 
extrème l). 


N° 91-99. — Les deux cheîkhs, les saints ABou DJA‘FAR ED- 
Diwoûpr et IBN GHAZALOÛN, hommes de science et de piété, 
sont enterrés l’un à côté de l’autre, en dehors de la porte Bäb 
el-‘Aqba ; à la tête de chacune des tombes on peut lire, gravée 
sur le marbre, la date (de la mort) de ces deux personnages). 


N° 93. — Le cheîkh, l’ami de Dieu, ABou ‘ABD ALLÂH ECH- 
Caoûosr-’L-IchBîÎLr, connu sous le nom d’El-H’alwi(), vint s’éta- 
blir à Tlemcen, et compte au nombre des dévots remarquables et 
des grands savants. 

L'imâm Abou Ish’àq Ibrâhîm ben Yoùsof ben Moh’ammed ben 
Dahhân El-Aoùsi, connu sous le nom d’Ibn el-Mara, a dit : « Je 
vins de Murcie pour voir une tante maternelle que j'avais à 
Tlemcen, et rien ne me remplit autant d’aise que de la trouver 


(1) Ces deux vers sont cités par Bargès (in Tlemcen, p. 284-285), ainsi que six 
autres vers. sur le mysticisme, altribués également à Abou Medtan {irid., p.283). 
On trouve encore une autre pièce de vers mystiques de ce saint dans le Ma- 
auscrit de la Médersa de Tlemcen, n° 21, f° 106 recto. 

(2) Voyez BARGÈËÈS : Vie d’Abou Medïen, p. 66 et passim ; ZERKECHI, ér., p. 159. 

(3) Les biographes sont généralement demeurés muets sur ces personnages. 
L'un d'eux, le premier, semble pourtant avoir joui d'une grande estime, si l'on 
en juge par la vénération dont son tombeau est encore l'objet. Je me suis rendu 
sur la tombe, pour essayer de découvrir la date de la mort de ce saint, signalée 
par l'auteur que nous traduisons. Mais dans la chambre de ja qobba du saint, 
où figurent de nombreuses pierres tombales, toutes les épitaphes sont effacées 
par les couches de chaux successives qu'y ont pieusement mises les fidèles depuis 
des siècles. Les marbres funéraires dont parle Yah'ia Ibn Khaldoùn ont entié- 
rement disparu. Sur Ed-Däwoûdi, voyez encore Bou Ris : Voyages extraordi- 
naires, Î° 87 verso de notre Ms. B, tr. Arnaud, Alger, 1885, p. 75. Il fut le 
premier commentateur du Çah'£h’ d'El-Bokbâri et mourut à la fin du 1v" siècle 
de l'hégire (d'après Bou Rs, loc. cit.) 

(4) Le nom de S. El-Halwi, a été donné à une des plus jolies mosquées de 
Tlemcen (extra-muros), au village et à une porte de l'enceinte (aujourd'hui dis- 
parue) s'élevant dans le voisinage de son tombeau. Il mourut, dit Bargès 
(Tlemcen, p. 413), quelques années après 737. Voyez surtout MARÇAIS, p. 285 
et suiv. 
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encore vivante. Un jour que je me promenais dans Tlemcen, 
j'aperçus le cheîkh (El-H’alwi) en train de vendre aux petits 
enfants des gâteaux étalés dans un plat en bois, qu’il tenait 
à la main. Ayant observé en lui les signes (particuliers) aux 
mystiques, je le suivis. Or, voilà que les enfants, en passant près 
de lui, battaient des mains, tandis qu’il se mettait à tourner, à 
danser et à débiter sans cesse des poésies d’amour (mystique). 
Je ne doutai plus que j'avais affaire à un saint homme... Ensuite, 
moyennant une partie de l’argent de ses gâteaux, il acheta une 
galette de pain de blé {semid) et en fit cadeau à un orphelin pau- 
vrement vêtu, dont il connaissait la misérable situation. Je pen- 
sai, à part moi: cet homme est un ami de Dieu, qui cache son 
état de sainteté en vendant des gâteaux ! » 

Ce que je viens de raconter se passait dans le courant du mois 
de ramad’àn; lorsqu’arriva (la fète de) la rupture du jeûne, 
j'achetai de la farine et du miel et dis à ma tante : « Faites- 
moi donc un gâteau, car je veux prier à déjeuner avec moi un 
saint homme ». Elle fit ce que je lui demandais, et après la 
prière de l’<Aïd(f), je me mis à chercher mon homme dans la 
foule ; mais ce fut en vain. Je prononçai alors la phrase : « Il 
n’y a de puissance ni de force qu’en Allâh, le Très-Haut ! » et 
j'ajoutai en moi-même : « O mon Dieu ! faites que je rencontre, à 
l'instant, celui que je cherche ! » Or, il était à ma droite ; il me 
joignit et me dit : « Ta tante a fait le gâteau ? » — « Oui », lui 
répondis-je. — « Eh bien ! reprit-il, viens avec nous, un peu à 
l’écart, nous mangerons (d’abord) le gâteau que j'ai ici, puis nous 
irons chez ta tante ». Je sortis dénc avec lui du Mocalla. Il tira 
de dessous son vêtement une écuelle que recouvrait une serviette 
propre ; il la dénoua et en sortit un gâteau tel qu’on n’a jamais 
vu le pareil, tant pour l’appoint de la cuisson, que pour 
l'excellence de [a préparation et l’abondance des condiments 
savoureux. Après avoir mangé, nous nous dirigeâmes vers la 





(1) La prière dite de l’‘Aïd, faite pour les deux fètes (‘Al eç-Caghir : fète de 
Ja rupture du jeùne, et de l’‘Aïd el-Kabir : fète des sacrifices), a lieu, d’après la 
sonna, le matin, non à la mosquée, mais dans le Moralla, endroit découvert, 
en dehors de lu ville, de même que pour la prière des rogations. Selon Anas 
ben Malik, le Prophète ne sortait pas, le jour de la fète de la rupture du jeûne, 
avant d'avoir mangé quelques dattes. (Gf. Er.-BokHÂi, tr. Houdas et Marçais, 
Paris, L N., 1903, t.1, p. 312-313). Sur les traditions relatives aux deux ‘Aïds, cf. 
ibid, p. 318-324. 
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demeure de ma tante; celle-ci nous servit le gâteau qu’elle 
avait préparé et qui ne ressemblait en rien au premier ; nous 


en mangeâmes et, au moment de nous séparer, (mon invité) me 
dit : « Quelles sont donc tes occupations ? » — « L'étude », 
répondis-je. — « Ah ! reprit-il, tu désires étudier ? » — « Oui! » 
— (Viens donc, s’écria-t-il, s’il plaît à Dieu, me trouver à 
l’oratoire, situé près du fossé de ‘Aïn el-Kasowar{t) à El-Monya l, 
en dehors de la porte Bâb el-Qarmâdin®}, et tu y étudieras ce 
qui te plaira ». Le lendemain, j'’allai le voir et le trouvai assis 
dans l’oratoire, comme il me l’avait promis. Après l’avoir salué, 
je m'assis devant lui. — « Que désires-tu apprendre ? » me dit- 
il. — «Ce qu'Allâh vous inspirera (de m'’enseigner)! » lui 
répondis-je. — « Récite d’abord le Livre d’Alâh, car il mérite, 
plus que tout autre, que l’on commence par lui ». Après 
avoir prononcé la formule : « Je cherche un refuge auprès 
d'Allâh, contre Satan, le lapidé !(# », je récitai : « Au nom 
d’Allâh, (le Dieu) clément et miséricordieux®) ». Le maître (nous) 
expliqua pendant dix jours cette invocation et les grâces qui y 
sont attachées, après quoi nous passâmes à l’étude des h’adits 
du Prophète — qu’Allàh lui donne sa miséricorde et lui accorde 
le salut. Ensuite, nous fimes un peu d’ éthique (adab), cours dont 
nous profitâmes. Je suivis pendant deux années entières les 
leçons de ce maître, sans que, pendant tout ce temps, mon 
opinion variât à son égard. 

Un étudiant tlemcenien m’a dit : « Le chetkh (EI-H’alwi) ven- 
dait des gâteaux et faisait des aumônes avec l'argent qu'il en 
retirait. Souvent, il voyageait en dévot,. pendant une année, puis 


(1) Ou ne connait plus ce fossé sous ce nom. 

(2) On désigne encore aujourd'hui sous ce nom la plaine à demi-couverte 
d'oliviers et qui s'étend au pied N.-E. de Tlemcen, entre le village de Sidi-"l- 
H'alwi et celui de Négrier. C'était autrefois un jardin, dont la moitié fut 
donnée en h'abots à l'école de la mosquée Djämi‘ Awlàd el-Imàm. (Cf Bros- 
SELARD, in Rev. afr., n° 15, février 1859, p. 167 et suiv.), Les Tlemceniens disent 
encore, pour montrer la proverbiale fertilité de ce terrain : Amtells 695,1 
Lo ul se Laedl Les : « El-H'artoün (actuel jardin public) et El-Monya valent 
la moitié du monde! » 

(3) Voyez MARÇAIS, p. 125. 

(4) C'est la formule que l'on doit prononcer avant de réciter du Qoran. 

(5) C'est l'invocation sous laquelle sont placés tous les chapitres du Qoran 
(sauf le 1x°); on la retrouve aussi en tête de presque tous les livres arabes el 
mème quelquefois eu lète des chapitres. 
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il revenait. Il restait (parfois), sans manger, une journée tout 
entière. » 


Voici quelques vers parmi ceux qu’on lui attribue — qu’Alläh 
le comble de sa miséricorde et soit satisfait de ce saint homme ! 


[WÂFIR| 


« Quand la matière parle, il est des gens qui prétent l’oreille 
à sa voix ! 

« Or, ses paroles ne sont pas inintelligibles, mais trop faibles 
pour (étre interprétées par) l'intelligence du sot. 

« Sois intelligent et celte voix l’appellera de tout près, et ne 
sois pas de ceux qu’elle appelle de (trop) loin ! »() 


On raconte que (El-H’alwi) fut nommé qâd’i de Séville, dans 
les derniers temps de l’empire almohade. Il prit ensuite la fuite 
et vint se réfugier à Tlemcen, se donnant l’air d’un fou (madj- 
noûn) (?). 

Voici ce que m’a raconté le cheîkh Abou-’1-H’asan el-Miyoûrqi, 
l’un des principaux de la ville, le tenant de notre maître Abou 
‘Abd Alläh el Aïli : « Ibn Dahhân — dont il vient d’être question 
— enseignait, à la mosquée, le chapitre des « purifications 
rituelles » (Et’-T'ahâra) de la Modauwana). Or, un jour, le saint 
Abou ‘Abd Allâh el-H’alwi lui dit : « Pendant combien (de 
temps vaut) l’ablution complète [ghosl] ? Pendant combien (de 
temps) les menstrues [h’aïd’] ou les lochies [nifâs] (mettent-elles 
la femme en état d’impureté) ? » Lorsqu'il eût achevé, (Ibn Dahhän) 
le regarda et lui dit : « Monseigneur, vous m'avez dit (vous- 
même) ce que j'ai répété là ; je n’en sais pas davantagelf) ». — 
« Occupe-toi (donc d'apprendre) ce qui pourrait t’être utile (pour 
ton enseignement) ! » reprit El-H’alwi. — « Je suivrai (de nou- 


(1) Ces vers et l'anecdote qui précède figurent in Tlemcen, p. 413-417. 

(2) Sur les marabouts fous ou simulant la folie, cf. DOUTTÉ : Les Marabouts, 
p. 35, 75 et suiv. 

(3) La rédaction définitive de ce recueil de questions juridiques, résolues par 
un des élèves de Mälik, est due au qàd'i Sah'noùn (+ 240 hég. — 851-5 J.-C). 

(4) Jusqu'ici, le texte arabe de ce dialogue n'est pas très clair, et nous n'osons 
affirmer en avoir saisi exactement le sens. Aussi prions-nous le lecteur de se 
reporter au passage correspondant du texte. 
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veau) vos cours », s’écria Ibn Dahhân. — « Non pas, dit le saint 
homme, va plutôt assister au cours d’un tel, à Tunis ». Ibn 
Dahhân partit aussitôt pour Tunis, où il rencontra le professeur 
qui lui avait été indiqué et lui demanda de suivre ses cours. Le 
professeur l’ayant interrogé sur son pays, il lui répondit qu'il 
était de Tlemcen. Le maître lui dit alors : « Va donc y suivre 
les cours de mon professeur, Abou ‘Abd Allâh ech-Choûdsi, qui 
habite cette ville ». Ibn Dahhân revint à Tlemcen. Comme il 
arrivait, il rencontra le cheîkh en dehors de la porte Bàb el- 
Qarmadîn, qui lui dit : « Il t’a renvoyé vers moi ? » — « Oui ! » 
lui répondis-je. — « Eh bien! s’écria-t-il, fais donc comme 
moi ! » Il fit (un bâton avec) un roseau, et partit. Ibn Dahhân 
brisa sa lance, en fit un bâton, et le suivit. Pour se retirer du 
monde, ils s’installèrent dans une grotte, en dehors de Bâb 
Kechchoût. C’est Ià que mourut le chetkh (EI-H’alwi). Il fut 
enterré en dehors de la porte Bâb ‘Ali (qui s’appela depuis Bâb 
Sidi-1-H’alwi)#). Son tombeau est un but de pieuses visites et 
une source de bénédictions — qu’Allâh soit satisfait de ce saint 
homme et lui accorde sa miséricorde ! 


N° 94. — MIMOÛN BEN DJOBBÂRA BEN KHALFOÛN EL-KoTÂMI 
Farpâoummi ABou TAuis ( eût pour maître ‘Abd Atäh ben ‘Abd 
el-Haqq et-Tilimsäni, et se rendit en Espagne. Ce fut un savant 
et un homme supérieur. Il réunissait, dans sa personne, les plus 
belles qualités, et était très généreux. Il fut nommé qâd’i de 
Valence. La droiture et la perspicacité qu’il manifesta dans sa 
conduite le rendirent digne d’éloges. Les gens de Valence tirè- 
rent grand profit des cours qu’il leur fit sur la science des 
Ocoûls. Il eut pour disciples, dans cette ville, Abou Dja‘far ed’- 
D’ahbi et Abou-'l-H’adjjàdj ben Mord’a ; ensuite, il occupa les 
fonctions de qâd’i à Bougie. Il quitta cette ville et mourut à 
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Tlemcen, où 1l passait, pour se rendre à Marräkoch, en 684 . 


hég. (1285-86 J.-C.). 


(1) Voyez : BARGÈS (Tlemcen, p. 417-418); MaRÇaIs (p. 117, note 3). 

(2 L'auteur du Bostän dit seulement de lui : « [1 compta au nombre des plus 
grands et plus savants jurisconsultes tlemceniens, fut nommé qàd'i de Marrà- 
koch et mourut ; il fut enterré à Tlemcen ». Cf. Bostän, p. 597. 





No 95. — Le juriste, le.qàd’i Asoc Mon’AMMED ‘ABp EL-H’ÂQQ 
BEN YÂSÎN BEN ‘ALI EL-MiLTI EL-MosnÂ wi. Il étudia en Orient ; 
il y acquit la connaissance du droit, y enseigna, fit le pèlerinage 
et revint en Maghrib. Là, il eut pour disciples Abou-'I-H’asan 


. ec-Çaghîr et le qâd’i Ibn Abi Yah’ia. Il vint ensuite s’établir à 
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Tlemcen, où il acquit la réputation d’un savant et d’un homme 
pieux et craignant Dieu ; il fut nommé qâd’i dans cette ville. 
(Pendant qu’il occupa ces fonctions), il ne réclama à personne 
ses honoraires et ne prononça la peine de mort que contre un 
(seul) homme. Il portait lui-même son pain au four et achetait 


au marché ses provisions. [Il mourut sous le règne du sultan 


Abou Tâchfin. Il y eut grosse affluence de monde à son enterre- 
ment, et le sultan y assista en personne. Le tombeau du saint 


homme se trouve près de la porte Bàb Zir, dans l’intérieur de. 


la ville — qu'Allâh accueille celui qu’il renferme, au sein de sa 
miséricorde. 


N° 96. — Le juriste MOHAMMED BEN ‘ABD ALLÂH BEN DÂWOÜD 
BEN KHAT'T'ÂB EL-GHÂFIQI ABOU BAKR vint s'établir à Tlemcen ; 
il était de Murcie et eut pour maîtres Abou Bakr ben Djahoûr, 
Abou Bakr ben Mahraz, Abou Bakr el-Ghâfiyi, Abou-’1-H’osaïn 
ben ‘Abd er-Rah’mân er-Raffa, Abou ‘Isa Moh’ammed ben Mo- 
h’ammed ben Abou-’s-Saddäd, Abou-’1-Mot’arrif ben ‘Omaïra, etc. 
Le diplôme de licencié (Idjàza) lui fut délivré par Abou-r-Rabî° 


ben Säâlim. Il compte au nombre des meilleurs écrivains, autant 


pour la calligraphie que pour son style et ses poésies), et prend 
rang parmi les plus savants juristes pour ce qui a trait aux 
sources du droit. Après avoir rempli les fonctions de secrétaire 
auprès des rois de Grenade, il se rendit à Murcie ; mais lors- 
qu'eurent éclaté les troubles qui bouleversèrent cette dernière 
ville, il partit pour Tlemcen, où il fut pris comme secrétaire par 
le Commandeur des Musulmans, Yaghmorâäsan ben Zafyân(. 
Il mourut le jour de ‘Âchoûra 636 (24 août 1238). 


(1) La biographie de ce savant a été déjà traduite par Bargès, in Comp., p. 94. 

(2) « Avec lui s'éteignit l'art de bien écrire » (A LXS\ es 7.1 AS o5 #), 
a dit [bn Rachid, cité par TENES1, M8., f° 60 recto ; tr., p. 26. On trouvera cette 
biographie, traduite en entier par Bargès, dans ses Comp., p. 14; voyez encore 
Berb., Ur, 11, p. 341 et note 4. 


(3) Ada s #Lle A blu ve ds 8\$Le » à 5 (rl pe) Que Le 
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No 97. — Le juriste MoR’AMMED BEN YOÙSOF BEN MOFARRADJ 
BEN SA‘ÂDA EL-IcHBiz1 ABOU BiKkR BEN ‘ABDb ALLÂR(#) eut pour 
maîtres Abou-’I-H’asan Charîh®, Abou-1-‘Abbâs ben H’arb el- 
Masili, Abou Bikr ben el-‘Arbi, et reçut son diplôme de licencié 
d’Abou Bikr ben Razq, d’Ibn Mondîr et d’Abou Tähir es-Salf ; 
il eut pour disciples Abou Ish’âq Ibrahim ben ‘Abd el-‘Aziz ben 
Ak’med el-Howwâri, Abou Zakarya Yah’ta ben <Acfoùr, Abou-l- 
“Abbâs ben el-Moûq, Abou-’l-‘Ich ben ‘Abd er-Rah’îtm el-Khaz- 
radji. Il était très instruit dans la science coranique ; tradion- 
aiste de valeur, il était habile à faire le choix des traditions les 
meilleures. Il vint à Tlemcen et s’y établit. Il mourut en radjab 
de l’an 600 (mars-avril 1204). 


N° 98. — Le cheikh ABou-T-TÂKIR IsM‘AÎL BEN IBRÂHIM ET- 
Toùnsi quitta sa ville natale pour aller s'établir à Marrâkoch 


et, sur la fin de sa vie, partit de cette dernière pour venir à 
Tlemcen. Là, il enseigna la science, (pratiqua) l’ascétisme et se 
retira du monde. Il compte parmi les savants et les h’dfidz. 
“Abd er-Rah’mân ben Moh’ammed a rapporté, le tenant de lui, 


le récit suivant : Le qâd’i Abou-’I-Ma‘âli m'étant apparu en 


songe, je lui dis : « On a beaucoup parlé de vous à propos de 
ce que vous avez dit dans vos Preuves (El-Borhân) » ; il me 
répondit : « Mon cher fils, celui qui fera des efforts d'intelligence 
pour (expliquer) la création, n’aura pas eu foi dans la parole 
d'Alàh ». 

I a encore rapporté ceci : « Un jour, ‘Omar ben el-‘Abbâs, 
connu (sous le surnom d’) El-H’abbâqt, étant entré chez lui, 
Abou t-Tähir lui dit : « Tu m’es apparu la nuit dernière en songe 
et tu m'as débité ces vers : 


H, rl A Lu al ésstuol à (aie) LL. 


« Yaghmoràsan le reçut avec honneur, l'admit auprès de sa haute seigneurie 
et le prit comme premier secrétaire. Le rang qu'occupa Ibn Khat't'àb parmi les 
savants est bien connu de tous. C'est surtout dans les belles lettres qu'il fut 
célèbre. Ibn Rachid a. du reste, donné de ce personnage une longue biogra- 
phie. » (C£ TENE:1, Ms., fo 60 recto ; tr, p. 25-26). 


(1) Voyez (in Bostän, p. 476) une biographie de ce personnage ; c'est un | 


abrégé de celle-ci. 
(2) Voyez suprà, N° 2 et notes. | 
(3) Sur ‘Omar Abou ‘Ali-’1-H'abbäk, voyez Magqari, éd. Qaire, t.1v, p. 273, 1. 3. 
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cœur, ou les décisions juridiques que comportent les jugements, 
ou bien pour l’habileté à rendre les fatwa. Il acquit le premier 
rang parmi les juristes maghribins, avec (son livre) « Masala-t-er- 
Rikdb el-momaviwah bi-'ds-dsahab », (qui brille) par la vigueur 
du récit et l’aouité de l'intelligence. 

La mort le frappa, comme il quittait Marrâkoch, sous le règne . 
du sultan Abou-’l-H’asan, vers l’an 745 (1344-45 J.-C.)), 


. No 102. — Le frère du précédent, AH’MED, qui atteignit un 
degré non moins élevé par sa science, son instruction, le nom- 
bre de textes qu’il connaissait par cœur, par son mysticisme, sa 
foi et ses qualités. Il professa à Tlemcen, après la mort de son 
frère, et les Tlemceniens en tirèrent grand profit — qu’Allàh 
accueille ce saint homme au sein de sa miséricorde. 


N° 103. — Le chérif, le traditionniste ER-RIH’ÂLA ABou ‘ALit 
H'asaN, fils du chérif feu Abou Ya‘qoûb Yoùsof ben Yah'ia el- 
H'osaïni es-Sebti, eut pour maîtres l’éminent Ibn ‘Obaîda et Ibn 
ech-Chât’ ; il partit pour l'Orient, où il suivit les leçons de nom- 
breux savants. Il occupa les fonctions de qâd’i dans plusieurs 
villes d’'Ifriqtya, puis à Oran et à Honaïn. Le bruit de ses qualités 
et de sa valeur se répandit, et il fut nommé qàd’i de Tlemcen. 

Homme plein d'équité, il occupa un rang élevé parmi ses 
contemporains. Les souverains le tinrent en haute estime et 


. l'admirent auprès d’eux. Il savait par cœur (divers ouvrages) de 


sciences (religieuses) et connaissait bien l’histoire. Il mourut à 
Tlemcen — sur lui soit la miséricorde d’Alläh ! 


N° 104. — Le fils du précédent, l’éminent ABou-’L-QÂsim, qui 
habite maintenant Fâs, occupe le premier rang parmi les illustres 
savants, parmi ceux que les souverains admettent en leur société 
et qui sont chargés de la correspondance royale ; imbu, plus que 
quiconque, du sentiment de l'honneur, il dépasse ses contempo- 
rains par ses qualités, son courage et sa bravoure — qu’Allàh 
soit satisfait de lui. — Son style est remarquable et ses excel- 
lentes compositions en vers et en prose témoignent de ses hautes 
connaissances et de sa foi solide. 


(1) Bargès (Comp., p. 77) a traduit ëts Lys Jo (49 par «dans le cou- 
rant de l'année 745 ». Sur l'expression 02 (9, voyez suprä, p. 47, note 2. 
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N° 105. — Le qâd’i, béni (de Dieu), ABou ‘ABD ALLÂH Mon’AM- 
MED BEN AH’MED BEN ‘ALI BEN ABI ‘AMR ET-TAM!MiI{), compte par- 
mi les juges équitables et honnêtes de‘l’Ifrtqtya. Son grand-père, 
Abou-—l-H’asan, occupait le poste de grand qâd’i® à Tunis, au 
temps d’El-Mostancir(} et était chargé des fonctions de garde 
du sceau impérial et de secrétaire général(®. 

Moh’ammed reçut dans sa ville natale (Tunis), les leçons de 
l’imâm Abou-’t’-T'âhir ben Saroûr et d’autres maîtres ; il vint (en- 


bed >. 
ka til of C7 Le 


suite) s'établir à Tlemcen. Sa vie fut toute de bonté et de justice. — ». ve — 


Il composa plusieurs ouvrages, dont le plus important est (la 
rédaction) bien ordonnée des notes d’El-Lakhmi sur la Modaw- 
wanaÜ®. Il mourut vers l’an 745 (1344-45 J.-C.). 


N° 106.— Le fils du précédent, le juriste ABOU-’L-‘ABBÂS AH’MED 
a eompté parmi les ‘adels les meilleurs et les plus intègres de 
Tlemcen et de Fàs. 


N° 107. — Le frère du précédent, ABou ‘AFDb ALLÂH Mon’Am-" 


MED, homme d’une grande largeur de vues et d’une réelle valeur, 
remplit les fonctions de chambellan (6) auprès du sultan Abou 
“Inn, fils du sultan Abou-’I-H’asan le mérinide et occupa à la 
cour les deux emplois (de ministre et de chambellan) avec une 
compétence sans égale pour l’époque. Il ne dévia point du chemin 
qui conduit à la distinction et à la gloire, et mourut gouverneur 


(1) Cette biographie est reproduite par Bargès :Comp., p. 93). : 

(2) C'est sans doute lui que ZERKECHI (éd., p. 30) appelle Abou-"'l-H'asan ‘Ali 
ben Ibrâähim ben Abou ‘Amr (ou ‘Omar ds. la trad. fse, p. 541 et qui aurait été 
nommé en 669 (1270-71). 
(3) Est appelé El-Mestamer par les auteurs de la traduction française d'El- 
Qatrowäni (p. 224 et s.). Ge prince prit le titre de « Commandeur des Crovants » 
vers la fin de 650 (1253 J.-C.). Cf. ZERKECHI, éd., p. 25; tr., p. 44-45 ; GATROWAÀNI, 
tr., p. 225. C'est sous son règne qu'eut lieu la croisade de saint Louis contre 
Tunis. 

(4) Le garde du sceau (Càh'ib el-‘Alàma) ‘était chargé d'écrire le paraphe du 
souverain sur la correspondance oîflicielle. Le paraphe d'El-Mostancir était : 


e Elk'amdou lilläh 1ca ch-chakrou lilläli » (Louange à Alàh et reconnaissance 


à Allâh). Cf. Berb., Se l, p. 336. Le secrétaire général (Kàtib el-Inchà‘) est à 
la tète du secrétariat... .; il est chargé de la rédaction des pièces officielles 
(Cf. Prolégom., tr., t. xx, p. 29). 

(5) Tartib kitäb el-Lakmi ‘ala-l-Modawivana (sur la Modawwana, ct. 
suprà, p. 86, note 3). 

(6) Sur les fonctions du rambellan D A ez Pr'olégom., tr., t. XX, p. 18, 
27, 114, 115, 


pes eu ÿ Los À 


| 
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de Bougie en l’an 756 (1355-56). Son corps fut ramené à Tlemcen 
pour être enterré dans la zâwtyal) qui porte son nom, sur le 
chemin d’El-‘Obbäd. 


N° 108. — Notre très savant maître, le mufti ABou ‘ALI MaN- 
COÛR BEN ‘ALI BEN ‘ABD ALLÂH EZ-ZOwWÂ WI), homme de science, 
attaché à la religion et éloigné des plaisirs de ce monde, était 
habile à rendre des fatwas et avait une belle écriture : il était 
poète remarquable et calligraphe. Il eut pour professeur, à 
Bougie, son père, puis le cheikh Abou ‘Ali Naçr ed-din ben 
Ah’med el Michdäli, le cheikh Abou ‘Abd Aflâh Moh’ammed ben 
Yah’ia el-Bàhili, connu sous le surnom d’El-Mosaffir, le distingué 
Abou ‘Ali ben H'osaîn el-BadjAï, le qâd’i Abou ‘Abd Allâh 
Moh’ammed ben Abou Yoûsof ez-Zwâwi, le juriste Abou-1-‘Abbâs 
Ah’med ben ‘Imrâän el-Yâänywi. Il reçut en outre, en Espagne, 
les leçons du juriste Abou ‘Abd Alläh er-Rondi, du cheikh Abou 
“Abd Allâh ben el-Fakhkhâr el-Yabdi, du grand qâd’i Abou- 
’I-Qâsim Moh’ammed ben Ah’med ech-Charîf el-Hosaïni, du cheîkh 
Abou-1-Barakât Moh’ammed ben el-Hâdjj(), le juriste, connu sous 
le nom d’El-Balqiqi, du juriste Abou ‘Abd Alläh et-T'andjàli. II 
eut pour maîtres en Maghrib, l’éminent juriste Abou Moh’ammed 
«Abd el-Mohtmin ben Moh’ammed ben ‘Abd el-Mohîmin el-H’ad’ra- 
mi(#), le traditionniste et l’homme sûr, Abou-1-‘Abbâs ben Yar- 
boù‘, le qâd’i Abou Ish’àq ben Abi Yah'ta. 

Par l’étendue de ses connaissances, Abou ‘Ali Mancoûr prit le 


(1) Sur la Zartya, voyez DOUTTÉ : L’Isläm algérien en 1900, Alger, 1 vol. 
in-8°, p. 113-115. Ce monument a totalement disparu aujourd'hui. 


(2) L'auteur du Bostän donne une longue biographie de ce personnage (Ms. 
Marçais, p. 593 à 597), d'après Lisän ed-din Ibn el-Khat'ib (in Ih’ât'a) dont Abou 
‘Ali Mançoùr était l'ami. Yah'ia es-Sarrâdj l'appelle « notre professeur », dans 
son Fihrist (Cf. Bostân, ibid., p. 596). Il serait né vers 720 (1320-21) et vivait 
encore duns les environs de l'an 770 (1368-69) d'après l'auteur du Bostin (cf. 
ind, p. 596-597). La traduction que donne BARGËS (Comp., p. 207, note 2), à 
propos de ce personnage, et qu'il dit avoir tirée du Bostân, ne concorde pas 
du tout avec le texte du Ms. que nous avons sous les yeux. En outre, nous ne 
sommes pas de l'avis de ce savant orientaliste quand il dit {Comp., p. 208, 
note in fine) que ce personnage est mentionné dans l'autobiographie d'Ibn 
Khaldoùn (Journ. asiat., janvier 1844, p. 28). C'est sans doute l'ethnique Ez- 
Zowäwi qui lui a fait établir une confusion entre Abou-'l-‘Abbàs Ah'med ez- 
Zowawi et Abou ‘Ali Mançour. Voyez encore il, p. 378-379. 


(3) Il est mentionné par Miqqari, Leyde, 1, p. 338. 
(4) Gt. Journ. asiat., janvier 1844, p. 27. 
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premier rang (parmi les savants) de Grenade et de Tlemcen, et 
rendit, dans ces deux villes, des fatwas, pour les points (de 
droit) non prévus dans les traités ; il atteignit la gloire et la 
célébrité. 


* 
*k + 


Nous avons, (dans les pages qui précèdent), énuméré tous les 
hommes illustres de Tlemcen — qu’Alläh les protège — en abré- 
geant le récit de leurs qualités. Nous croyons, dans ce diction- 
naire biographique, avoir atteint le but que nous nous étions 
donné, bien que nous ayons laissé de côté les noms de savants 
étudiants, ainsi que ceux d'hommes réputés pour leurs qualités 
de droiture, de probité et d'intelligence dans toutes les branches 
des capacités humaines. 

Si nous avions voulu les mentionner tous, cet ouvrage n’eut 
pu contenir ce que nous connaissons sur leur compte, car le 
nombre des biographies que nous avons dù laisser de côté est 
le plus considérable. — Qu’Alläh soit satisfait de tous et qu’il 
gratifie notre maître, le khalife et Commandeur des Musulmans, 
Abou H’ammou, des grâces attachées aux saints et aux savants 
célèbres et le fasse bénéficier de leur voisinage, ainsi soit-il ! 
Certes, qu'Allâh est libre de le faire et [l en a le pouvoir ; il n’y 
a de puissance ni de force qu'en Lui ; Il est Celui dont on attend 
le secours ! 
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IIIe SECTION 


DES PRINCES QUI ONT GOUVERNÉ (LE MAGHRIB CENTRAL) 
| DEPUIS LA CONQUÊTE MUSULMANE!) 


Nous avons remarqué, au commencement (de ce chapitre), que 
Tlemcen se trouve sur les confins du Maghrib el-Aqça. L’on 
s'accorde à dire que les habitants de ce pays embrassèrent l’Is- 
läm, pour sauvegarder leurs terres"), sans toutefois préciser si 
ce fut de gré ou de force(); mais, ce qui est certain, c’est que 
(Tlemcen) ne fût, dans l’Isläm, une capitale d’empire que lors de 
Pavènement de cette puissante tribu (des Beni ‘Abd el-Wäd). 
Elle fut néanmoins sous la dépendance des empires (musulmans) 
antérieurs, qui y placèrent des gouverneurs. Nous énumérerons 





(1) Ce chapitre est un résumé très bref, et souvent incomplet, de l'histoñe 
politique du Maghrib et de Tlemcen depuis la conquête musuimane. Il est d'un 
intérèt médiocre, puisque l'on trouve chacun des puragraphes qu'il renferme, 
traité avec plus de détails et de précision, dans les grandes chroniques musul- 
manes du Maghrib. Nous avons utilisé ces ouvrages pour établir le texte arabe 
de cette section; nous nous bornerons, dans les notes de cette: traduction, à 
fixer quelques points essentiels négligés par Yah'ia Ibn Khaldoûn et à rectifier 
quelques erreurs. 


(2) Le sens de la phrase Ale lou ddl &ls n'est pas très clair. On peut 
Peas — comme nous l'avons fait ici — ‘dass le sens du lâm de causalité 
eŸ); ou encore considérer je comme syant le sens de us? et tra- 


nes alors : « Les Maghribins se firent musulmans dans leur pays même », mais 
les récits que l'on «x lus dans la preinière section de ce chapitre, des délégués 
étant venus trouver ‘Amr ben el-‘Aci, interdiraient cetie seconde version. On 
pourrait induire de cette phrase que les Maghribins étaient chrétiens ou juifs, 
car s'ils eussent été palens, on aurait ajouté qu'ils se firent musulmans pour 
sauvegarder aussi leur vie, et non pas seulement leurs {erres. 


(3) En droit musulman, le lerriloiie d'un pays conquis (par la force) est im- 
mobilisé ; le tribut des terres conquises est destiné au trésor public de la com- 
munauté musulmane (Cf. Khalil, ap. Perron, 11, 269). Dans le cas où les infidèles 
ont capitulé, si la capitation est fixée en masse sur la population du pays, les 
terres appartiennent à leurs propriétaires et cela en possession possessoire (Cf. 
ibid., 1, 293). Lorsque l’infidèle embrasse la foi islamique, il n‘y a que les terres 
dont Ja possession lui a été garantie qui redeviennent propriété de la commu- 
nauté musulinane (Cf. id, icl,), 
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donc, dans l’ordre (chronologique), ces empires (auxquels Tlem- 
cen fut soumise). 

Nous commencerons par mentionner les gouverneurs (arabes) 
d’Ifriqtya, au début de la conquête, et alors que ce pays était le 
siège du gouvernement du Maghrib [Afrique mineure] tout entier. 


À. — SOUS L’EMPIRE OMAÏYADE (D'ORIENT) 


Le premier {des gouverneurs d’Ifriqiya) fut (le général) qui fit 
la conquête du pays, le fondateur d’El-Qaïrowän, ‘OqBa, dont 
Allâh exauce les prières. Il était fils de Nâf', fils de ‘Abd el- 
Qaïis, fils de ‘Âmir, fils d’Omaïya, fils de T’awf, fils d'EI-H’arits, 
fils de Fihr, fils de Mâlik, père de toutes les fractions de la tribu 
de Qoraïch, et descendant lui-même de Nad’r, fils de Kinâna. Les 
fractions (de la tribu) de Qoraïch sont sorties des descendants — ?.w — 
de Fihr. | 


‘Oqba naquit une année avant la mort du Prophète — sur lui 
soit la bénédiction divine et le salut — ; ce fut lui qui conquit 
par les armes tout le Maghrib et en convertit les habitants à la 
religion d’Allâh et de son Prophète (Mahomet); il fut assassiné 
par les populations du Zàb, à Tehoùûda d’Ifrîigiya, l’an 63 (682- 
683 J.-C.) ; son tombeau, qui s’y trouve, est aujourd’hui l’objet 
de pieuses visites. Je suis personnellement entré auprès de ce 
sépulcre et y ai demandé à Dieu d’exaucer mes prières. 

Après ‘Oqba, l’Ifrigtya a vu se succéder, comme gouverneurs : 
DiNÂR ABOU-’L-MOHÂDJIRP), affranchi de Moslim ben Mokhallid&) : 


(1) Sur ‘Oqba, voyez WizHELM ROTH : ‘Ogba ibn Nâfi‘ el-Fihri, der Eroberer 
Nordafricas, Gœttingen, 1 vol. in-8°, 1859; les chroniques maghribines donnent 
toutes des renseignements sur le grand conquérant arabe ; on pourra particu- 
lièrement consulter : Bayän, tr., 1, 13-18; EN-Nowaïnt, 327-337 ; Berb., 1, 211- 
212 et 286 et s.; EL-QAIROWÂNI, tr., 42-49. Notre historien confond en un seul 
les deux gouvernements de ‘Oqba. Le premier, de 50 à 55 (670 à 675 J.-C.), pen- 
dant lequel il fonda Qairowän, et le second, de 62 (881-682 J.-C.) à 63 (selon 
EN-NowaïRi), pendant lequel il fit sa grande expédition jusqu'à l'Océan Atlan- 

tique. 


(2) Ge fut lui qui gouverna l'Ifrigiya dans l'intervalle compris entre les deux 
gouvernements de ‘Oqba (55 à 62 hég.). 


(3) Tous nas manuscrits donnent MosLim ; on doitlire MASLAMA, avec NoWAÏRI, 
l'auteur du Bayän, etc. 





Zonaïr BEN Qaïs EL-BaLwiI tt): H'ASAN BEN No'mMÂnN'® : MoÛsa BEN 
Noçaïr 3, qui arriva en Maghrib en 83 de l’hégire (702-703 J.-C.) 
et soumit à ses armes (le pays de) Dar‘a(#) et la région saharienne 
du Täfilält), Il envoya son fils jusque dans le Soûs du Maghrib el- 
Aqca; il prit ensuite des otages chez les Maçgmoûda et les (autres) 
Berbères, qu’il interna, environ au nombre de 12,000, à Tanger, 
sous la surveillance de son affranchi Târiq ben Zaïyâd en-Nafzi (6). 

Ce fut avec ces otages berbères que (ce dernier) entreprit la 
conquête de l’Espagne, dans le mois de moh’arram 93 (octobre- 
novembre 711), sous le règne d’El-Wälid ben ‘Abd el-Malik ben 
Marowän. (Ensuite, le gouvernement de l’Ifriqtya passa à) Mou'- 
AMMED BEN ŸYAZî, client de la tribu de Qoraïch, puis à YAZiD BEN 
ABr MosLiM®), puis à ÇAFAWÂN BEN BICHR EL-KALBI®), puis à 


(1) C'était un des compagnons de ‘Oqba ; il était en garnison à Barqa, quand 
il reçut du khalife omaïyade ‘Abd el-Malik, l'ordre de partir en hâte pour 
. l'Ifriqiya. Il remporta une grande victoire sur Kosaïla, le meurtrier de Oqba et 
maître de Qaïrowäân et le tua. Il périt, à son tour, sous les coups des Byzantins, 
disent les chroniqueurs arabes, près de Barqa et dans des circonstances ana 
logues à celles qui causèrent la mort de ‘Oqba. 

(2) Il serait bien difficile de vouloir préciser ici les dates de ces événements 
et de ces nominations, devant le manque d'accord et de précision des chro- 
niques. Voy. Bayân, tr., 1, p. 23 et note 4; Nowaïri, 338 et suiv. ; QAIROWÂNI, 
tr., 52. L'histoire de H'asan ben No‘män, et le récit de ses luttes avec la Kâhina, 
est exposée assez longuement dans un manuscrit arabe (folio 16 recto à 19 verso), 
intitulé sye WneSa (39 Les Âsuns ,3W AJ La (es tal 2) 31 
ds al DATE 5. à As À +0 À slam C5lsluul qui m'a été 
prêtè cénient par Si Manwar Moulal Ahmed, étudiant à la Médersa de 
Tlemcen. 

43) Ce fut à partir de ce gouvernement que l'Ifriqiya forma une province à 
part, indépendante de l'Egypte. 

(4) Sur l'orthographe du mot Dar‘a, que l'on trouve ds, et À, >, voir Nachr 
el-Mateûni, 1, p. 44. 

(5) Au S.-0. du Maroc actuel. 

(6) Selon l'auteur du Bayän (tr., 1, p. 35), Moùsa confia à Tàriq un corps de 
dix-sept mille Arabes et douze mille Berbères. 

(7) « En 92, Tariq envahit l'Espagne et la conquit avec une armée formée 
d'Arabes el de Berbères et des ôtages livrés par ces derniers... » Cf. Bayäân, 
tr., 1, p. 36. 

(8) Moh'ammed ben Yazid proclamé, selon les uns, en 97 (715-716 J.-C.), selon 
d'autres, en 96, fut destitué, d'aprés Nowaïri, par le khalife ‘Omar ben ‘Abd 
el-‘Aziz et remplacé par IsMÂ'‘L BEN ‘ABD ALLÂH, lequel fut destitué par Yaztd 
ben ‘Abd el-Malik, en 101 (719-720 J.-C.) et remplacé par Yazid ben Abi Moslim.. 
Celui-ci, ayant voulu user, en Îfriqiya, des procédés cruels employés par le 
fameux El-H'adjjädj en ‘Tràq, fut assassiné par les habitants, qui proclamèrent 
de nouveau Moh'‘ammed ben Yazid et leur choix fut ratifié par le khalife omai- 
yade. (CI. Nowaïni, tr., p. 353-357). 

(9) Tous nos manuscrits lui donnent ce nom, mais il convient de lire avec 
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‘OBaïDa BEN ‘ABD ER-RAH’MÂN, puis à ‘OBAÏD ALLÂH BEN EL- 
H’ABH’ÂB, puis à KoLcrsoûM BEN EL-‘'Âcim(#, puis à H’AND’ALA 
BEN ÇAFAWÂN, puis à ‘ABD ER-RAH'MÂN BEN H’ABIB@), puis à 
MOH’AMMED BEN EL-ACH‘ATS, puis à EÊL-AGHLAB BEN SÂLIM et 
enfin à ‘OMAR BEN H’ArÇç. L'histoire de chacun de ses gouver- 
neurs est bien connue ; elle a été retracée dans les ouvrages des 
chroniqueurs. 


B. — SOUS L’EMPIRE ‘ABBASIDE 


Le premier des gouverneurs nommés par les ‘Abbâsides fut 
YaziD BEN H’ÂTIM BEN QOBAÏÇA BEN EL-MOHALLAB BEN AB 
ÇorrAG), homme de bien, plein de qualités et d’une admirable 
grandeur d’âme. Il fut nommé au gouvernement de l’Ifriqiya par le 
khalife Abou Dja'far el-Mançoùûr et eut pour successeur, son fils 
Dawoëùn, puis son frère RoûH’ BEN H’ÂTIM. 

Ce fut ce dernier qui, faisant cadeau à son secrétaire de trente 
mille écus d’or, lui écrivit en même temps : « Je ne considère 
point ce cadeau comme trop maigre pour toi, ce serait vanité 
de ma part ! ni, non plus comme trop considérable, ce serait 


les autres chroniqueurs BICHR BEN CAFAWAÂN, qui prit possession de son gou- 
vernement en 103 (721-722) et mourut à Qaïrowân l'an 109 (727-728). Cf. Berb., 
tr., 1, p. 357 ; Bayân, tr., 1, p .46. 

(1) Pour ce nom propre, nous avons respecté l'orthographe de nos manus- 
crits, mais c'est KOLTSO0M BEN ‘IvAD' plie ss LS qu'il faut lire. Il arriva 
à son poste en ramad'än 123 (juillet-août 741) et mourut l'année suivante dans sa 
lutte contre les Berbères du Maroc. 


(2) Il s'était emparé du pouvoir dont il avait chassé son prédécesseur. Ce fut 
sous son gouvernement que (en 132—749 J.-C.) les ‘Abbasides remplacèrent en 
Orient la dynastie omalyade. ‘Abd er-Rah’mân refusa, du reste, de se recon- 
naître leur serviteur (Cf. Bayän, tr., 1, p. 62-75 ; Berb., tr., 1, p. 364-372). Il fut 
assassiné et remplacé par son frère EL-Y£8, lequel fut tuë en combat singulier 
par son neveu H'ABts, fils de ‘Abd er-Rah’män, et s'empara du pouvoir. Les 
gouverneurs suivants furent nommés par les ‘“Abbasides. 


(3) Le premier des gouverneurs ‘abbasides de l'Ifriqtya nommé par El-Man- 
çoùr fut IBN-'L-ACHA‘TS qui, étant alors gouverneur de l'Égypte, défit les Kha- 
ridjites et tua leur chef Abou-'l-Khat”t'àb ; il détint le pouvoir de 144 à 148 
(761-765 J.-C.). Il fut remplacé, à la suite d’un soulèvement du djond contre lui, 
par EL-AGuLAB (+ 150 = septembre 767), qui eut pour successeur ‘AMR BEN 
H'aArÇ QoBaAlÇA (151 == février-mars 768). Toutes ces nominations eurent liey 
sous le khalifat d'El-Mançoùr, ainsi que celle de Yazid ben Hat'im qui fit son 
entrée à Qaïrowän le 26 mai 772 (Cf. Bayän, tr., 1, 80-91 ; Berb., tr., 1, 374 à 384). 
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me rabaisser moi-même! Je n’attends donc point de remercie- 
ments ni de louanges de ta part, à l’occasion de ce cadeau, 
qui, au reste, ne saurait nullement t’enlever l’espérance (d’en 
recevoir d’autres) ! » 

. I mourut en Ifrîigiya, douze jours avant la fin de ramad’ân 174 
(janvier-février 791). Ce fut sous son gouvernement, en rabî‘ II 
de Fannée 172 (septembre-octobre 788) qu'Idris ben ‘Abd Alläh 
ben el-H’asan ben el-H’asan ben ‘Ali ben Abi Tälib et l’ancêtre de 
notre maître, le khalife Abou H’ammou — qu’Allàäh Passiste — 
fit son apparition dans le Maghrib el-Aqçal#. Idrîs s’établit à 
Oulili®), sur les flancs du djebel Zarhoûn, et son frère Solaïmân 
s'installa à Tlemcen. 

Après Roûh’ben H’abtb, le gouvernement de l’Ifriqtya fut occupé 
par Naçr 8EN H’aBtB EL-MonaLLaBi; après lui, vint EL-FaD'L 
BEN Roûk’ BEN H’ÂTIM, nommé par Er-Rachid (Hàroûn), en mo- 
h’arram, 177 (avril-mai 793). Ce gouverneur fut traîtreusement 
assassiné par [bn el-Djàroûd, qui s’empara d’El-Qaïrowân. (Le 
khalife Hâroûn) Er-Rachîd envoya alors en Ifrtqtya HARTsAMA 
BEN A‘yan en l’an 179 (795-96 J.-C.). Ce nouveau gouverneur 


(1) « Tous les chroniqueurs s'accordent à reconnaître que ce fut en 170 (786) 
que pénétra, dans le Maghrib, Idris ben ‘Abd Allàäh ». (Bayän, tr.,1, 96). Ils sont 
d'accord aussi pour fixer la date de l'arrivée de Roûh' ben H’âtim, en 171 (787-788) 
(Cf. p. ex. Nowaïri, ap. Berb., 1, 387 et Bayän, tr. 1, 99]. La date de 172, don- 
née ici par l'auteur de la Bighia-t-er-Roiwwâd, est celle à laquelle Idris arriva 
au Maroc et fut proclamé par les tribus berbères (CI. Qart'äs, ëd. Fàs, p. 7; 
BEAUMIER, p. 14). Sa proclamation auruit eu lieu le vendredi 4 ramad'an 172 
(7 février 789) selon l'auteur de la du, > AJ jl ED (fe 25 
recto) citée plus haut. 


(2) « Ce fut dans cette ville d'Oulili dd 9 de la province de Fâs et à un 
jour à l'ouest de cette cité, que mourut Idris I*, l'an 213, en rabl‘ l‘'(mai-juin 
828) ». Cf. Beki, p. 115,116, 118 ; d'après l'auteur de l'Istibcär (tr., p. 154), Idris 
mourut à Oulili en 175 (791); cet événement survint, au contraire, en 177 (783 
‘.-C.), d'après l'auteur du Qart'âs(éd., p.10; tr., p. 21 etle Aitàbel-Istigça, 1, 70). 
Oulili est une ancienne ville romaine située à l'ouest du Djebel Zarhoùdn (Cf. 
Istibeàr, p.150). Cette ville, qui aurait porté autrefois, selon Marmol (L'Afrique, 
11, p. 198), le nom de Bulibile (Volubilis), était, au temps de Jean Léon, le centre 
d'un territoire fort bien cultivé, « de gentilz jardins et belles possessions, à 
cause que dans la cité sourdent deux fontaines, qui s'écoulent par certains 
cotaux et valées, là où sont situées icelles possessions ». (Cf. LÉON L'AFRICAIN, 
lt, p. 200). L'orthographe Oulili est celle que l'on rencontre le plus fréquemment, 
c'est aussi celle: qui est consacrée par la prononciation des Marocains ; on 
trouve cependant Walila (Yagoût, èëd. Wustenfeld, 1v, p. 941) et Oulila (Bayän, 
tr. Fagnan, 1, p.98). On peut lire une description élogieuse et des vers sur le 
Zarhoùn dans le manuscrit déjà cité de la Aka ) > fe 81 recto. 
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mit à mort Ibn el-Djäroûd, fit construire les remparts de Tripoli 
et de Monastir, puis donna $a démission. Il eut pour successeur, 
à la tête du gouvernement, MOHAMMED BEN MOQÂTIL BEN H’AKîM 
EL-‘AKKI(), frère de lait de Häroûn er-Rachtd, en l’an 181 (797- 
198 J.-C.). Ce fut un gouverneur inhabile et dont l’autorité fut 
chancelante ; aussi fut-il révoqué. 

Tous les gouverneurs qu’on vient d’énumérer, luttèrent dans 
le Maghrib, contre Idrîts ben ‘Abd Allâäh et contre son fils Idrts — pr. va — 
(le jeune). 

A Moh’ammed ben Mogâtil succéda, au gouvernement de 
l’Ifrigtya, IBRÂHÎM BEN EL-AGHLAB, juriste éclairé et poète habile. 
IL fit la paix avec les Idrisites, auxquels il accorda un armistice. 
(Dès lors), les descendants d’Idrts ne se virent disputer par 
personne le trône du Maghrib et se transmirent de père en fils 
le gouvernement (indépendant) de ce pays. 


C. — LES IDRÎSITES EN MAGHRIB 


Le premier (de la dynastie), ainsi qu’il a été dit précédemment, 
fut IDrîs EL-AKBAR (l’aîné) fils de ‘Abd Allâh. Il régna sur le 
Maghrib (el-Aqça) entier pendant trois ans et un mois(?). 

(Hâroûn) Er-Rachid, navré de l'établissement d’Idrts en Ma- 
ghrib, demanda conseil à Yah’ia ben Khälid sur ce qu’il fallait 
faire ; celui-ci lengagea à expédier en Maghrib un homme habile 
qui empoisonnerait Idris. Le khalife envoya donc à son ennemi 
Solaïmân ben Djarir avec du poison. Solaïmän était un homme 
rusé et courageux ; il arriva en Maghrib et s’introduisit auprès 
d’Idris, se faisant passer pour un des serviteurs de son père). 


(1) On lira des détails circonstanciés sur l'histoire de l'Afrique mineure, sous 
ces quatre derniers gouverneurs arabes, dans les chroniques, comme par exem- 
ple: Baydän, tr. 1, p. 100-111; Nowaïri, in Berb., tr., 1, p. 388-397. 

(2) Selon l’auteur du Qart'äs, Idris arriva à Oulili au commencement de rabi‘ 
1°" 172 (août-septembre 788) et n'y fut proclamé souverain par les tribus berbères, 
que le 4 ramad'àn (6 février 789) [éd. Fàs, p. 7; tr. Beaumier, p. 14-15]; il mou- 
rut au commencement de rabi‘ Il: 177 (après le 16 juillet 793), d'aprés l'édition 
de Fàs (p. 10) ou à la fin de rabi I, selon la traduction de Beaumier (p. 21). 
Il régna par conséquent quatre ans et sept mois et non cinq ans et sept mois, 
comme le dit le Qart’äs (éd., p. 10 et tr., p. 21) et aussi l'auteur de la Ed-dorar 
es-santya, ms. cit., f° 33 verso. 

(3) Le texte arabe porte Ans; mais on lit A dans le Qart'äs (éd., p. 9). 
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Solaïmän ne cessa de lui témoigner beaucoup de déférence, atten- 
dant de saisir le moment opportun, ‘c’est-à-dire l'instant pendant 
lequel Râchid, affranchi d’Idris, s’éloignerait de celui-ci. Enfin, 
cette occasion se présenta. Solaïmân vint (alors) secrètement 
trouver le roi et engagea la conversation sur le parfum de l’Yé- 
men, jusqu’à ce qu'Idris fut pris du désir d’avoir de ce parfum. 
Solaïmäân lui en offrit alors un flacon et le roi trouva la mort en 
aspirant l'odeur du contenu). Cela eut lieu l’an 175 (791-92 
J.-C.) ®). L’assassin s’enfuit aussitôt, mais Râchid ayant eu con- 
naissance de ce qui venait d’arriver, monta à cheval avec la 
troupe et s’élança à la poursuite du fugitif qui fut atteint sur les 
bords de la Molowiya. Solaïmän ben Djarîr reçut un coup de 
sabre, qui lui coupa la main, et eut son cheval tué sous lui; il se 
sauva à pied et arriva en ‘Irâq(. 


Idris (en mourant) ne laissait pas d’enfant, mais sa concubine 


Kanza) était enceinte. Quant à son affranchi Râchîid, c’était un 


homme d’une rare intelligence et doué d’expérience et de dis- 
tinction ; il réunit les Berbères pour les consulter (sur ce qu’il 
convenait de faire). Ceux-ci s’accordèrent à confier le pouvoir à 
Râchîd, en attendant l’accouchement (de Kanza), et convinrent 
que, si Kanza mettait au monde une fille, on réfléchirait à ce 
qu'il conviendrait de faire ; si elle donnait le jour à un garçon, le 
nouveau-né serait proclamé souverain. Lorsque l'enfant 
naquit (c'était un garçon), Râchid le prit enveloppé dans ses 
langes et l’apporta aux Berbères. Le nouveau-né ressemblait 
beaucoup à son père et les Berbères l’appelèrent Idrîs, du nom de 
son père ; puis ils le reconnurent pour roi, sous la tutelle de 
Râchid. (Ce dernier conserva la régence) jusqu’au jour où il fut 


(1) « Idris s'étant un jour plaint d'un mal de dents, le favori (Ech-Chammäkh, 
surnom de Solaïmàn) lui remit un dentifrice renfermant un poison mortel et 
qui, d'après ses instructions, ne devait être employé que le lendemain à l'au- 
rore. Ghammäkh s'enfuit pendant la nuit et quand, au lever du jour, Idris se 
servit du dentifrice, dont il se remplit lu bouche, ses dents tombèrent et il mou- 
rut aussitôt. » {Bayän, tr., 1, p. 98). Voyez d'autres versions de cet assussinat in 
Zatibe4r, tr., p. 151-155 ; Zetiqca, 1, p. 69-70. 


(2) On retrouve la mème date et des renseignements identiques dans l'Jstih- 
câr, tr., p.154; Bayän, tr., 1, p. 304. 


(3) Cpr. Kitäb el-Istigca, 1, p. 70, et Jatibçär, p. 153-154. 
(41 On trouve l'orthographe Kunzi dans le Bayän, tr., 1, p. 304 el suiv. 
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assassiné par les Berbères, secrètement poussés par Ibrähîm ben 
el-Aghlab, le gouverneur de FPIfriqiya(). 
._ Après la mort d’Er-Râchid, Idrîs eut pour tuteur Abou Kh- 
lid Yazid ben El-Yâs®), jusqu’à ce qu'il fut devenu assez grand 
et que son caractère -fut complètement formé, son instruction 
achevée, et qu’il fut plein de qualités et d’une bravoure qui le 
rendrait invincible(), Il fut victorieux des Çofrites et entreprit 
la fondation de la ville de Fàst#) au commencement de rabf' 


(1) Voici la traduction de ce qu'on lit dans le Qart'âs (p. 12 de l'éd. de Fàs) 
à propos de l'éducation qu'Idris reçut de son tuteur Rächid : « 1] lui donna la 
meilleure éducation littéraire, lui apprit le Qoran, que l'enfant savait par cœur 
à l'âge de huit ans, lui enseigna la loi {sonna;, le droit (figh), la grammaire, 
les traditions du Prophète fh’adits), la poésie, les maximes et les sentences 
des Arabes, l'histoire des rois (Syar el-Moloûk), la diplomatie, l'art de la 
guerre ; lui apprit à monter à cheval et à lancer le javelot, ainsi que la tactique 
militaire. Lorsqu'il posséda toutes ces connaissances, il avait onze ans. Râchid 
le fit proclamer empereur, dans la mosquée d'Oulili, par les tribus maghri- 
bines ». On pourra comparer la traduction Beaumier (p.24) à celle-ci et au texte 
arabe. Idris IT était né le lundi 3 radjab 177 (15 octobre 793) [Qarl'às, éd., p. 12]. 
« Lorsqu'il atteignit l'âge de onze ans et cinq mois (Beaumier, p.28 = dix ans 
et cinq mois), dit l'auteur du Qart'âs (éd., p. 13), Rächid songeu à le faire 
proclamer par les tribus maghribines, berbères et autres, mais Ibrähim ben el- 
Aghlab, gouverneur de l'Ifriqiya, en ayant été avisé, décida de le faire assassiner ; 
il arriva, par de fortes sommes d'argent, à corrompre les serviteurs berbères 
de Kàchid, qui le mirent à mort (188 — 803-804 J.-C.) ». 


(2) Rächid mort, fut remplacé auprès d'Idris par Abou Khàlid Yazid ben El- 
Yàs El-‘Abdi, qui fit proclamer son pupille, par les tribus berbères, au début 
de rabt‘ I:" 188 (février 804), cf. Qart'às, 6d., p. 13. Voyez d'autres détails : ibid., 
p. 13 et suiv.; tr. Beaumier, p. 28 et suiv. ; Istibçär, tr., p.154 et note 1 ; Istigça, 
p. 70 et suiv.; FOURNEL, t. 11. 


{3) On a vu, dans les notes qui précèdent, combien les chroniqueurs arabes 
gont portés à donner à Idris II une jeunesse presque miraculeuse et à en faire, 
à onze ans, un jeune phénomène, un homme aussi savant et aussi expérimenté 
que le plus remarquable des vieillards. Rien d'étonnant qu'ils ne racontent 
aussi qu'il prit en mains le pouvoir à lui seul à l'âge de onze ans [le Qart'âs, 
ainsiqu'El-Bekri cité par lui (éd., p. 13-14), place cett: proclamation en 188 hèg. ; 
l'auteur de l'Istibcâr (p. 154) en 192 hég.; c'est aussi 188 que donne le Xïtâlb 
ellstigçca (p. 70, cit. Ibn Khaldoùn)]. Quant au mot Sr que j'ai traduit par 
devenir assez grand, on peut l'entendre dans le sens de &b atteindre l'âge 
de puberté. La question de majorité n'existe pas en droit musulman (voyez à 
ce propos FOURNEL, 1, note 2) et il était même bien rare, avant l'établissement 
de l'état civil chez nos indigènes algériens, qu'ils connùssent leur âge. Les 
points de repères dans la vie d'un musulman sont les grands événements dont 
il a été le contemporain: pestes, tremblements de terre, famine, guerres, etc. 
Aussi ne devons-nous pas nous étonner de l'élasticité des dates fournies par 
les chroniqueurs pour l'époque des premiers Idrisites, dont la relation n'a êté 
écrite que bien après la mort d'Idris II. 


(4) Les détails les plus abondants et les plus curieux se rencontrent chez la 
plupart des géographes maghribins, au sujet de la fondation de Fäs, dont 
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premier de l’an 192 (janvier 808). Il gouverna le Magbrib tout 
entier, pendant trente-huit ans et deux mois et mourut le 12 
djoumâda second de l’an 213 (29 août 828)(), 

Son fils, Mon’AMMED BEN Innis, fut proclamé son successeur. 
Le nouveau souverain nomma ses frères au gouvernement des 
provinces du Maghrib; l’un d’entre eux, ‘Isa, reçut le gouverne- 
ment de Tlemcen. Moh’ ammed ben Idrîs régna sept ans et onze 
mois ; il mourut dans le mois de rabt' second 221 (mars-avril 
836). | 

Son fils ‘AL1®), qu’il avait désigné pour lui succéder, gouverna 
le Maghrib pendant treize ans et trois mois ; il mourut en radjab 
234 (janvier-février 849). 

Le trône passa au neveu du précédent YaH’ta BEN MOR’AMMED 
BEN Inrts(. Ce prince était d’un esprit curieux ; iL était géné- 


Idris I[ est encore aujourd'hui le patron et le saint le plus vénéré. On pourra 
trouver par exemple d'amples renseignements, à ce propos, dans le Qart'äs, èd. 
Fàs, p. 17 à 31; le Xïtâb el-Istiqra, 1, p. 72-74 et la Ed-dorar es-santya, ms. cit. 
f* 47 recto à 52 verso. Voy. aussi MOULIÉRAS: Conférence sur la ville de Fûs, 
in Bull. Soc. Géoy. Oran, janvier-mars 1901. 


(1) Les chroniqueurs ne sont pas d'accord sur les causes de cette mort. Selon 
les uns, il serait mort empoisonné (cf. Bayän, tr., 1, p. 304), selon d’autres, il fut 
étouffé par un grain de raisin qui s'arrèta dans son gosier (cf. Qart'äs, édit., 
p. 31; tr., p. 61; Zatibe@r, tr., p. 154 ; Zetigca, 1, p.75). Selon l'auteur du Qart'às, 
il fut enseveli dans le ribàt d'Oulili, à côté du tombeau de son père (éd.,p. 31). 
L'auteur du ÆKitäb el-Istigca donne cette version d'après El-Barnosi et une 
autre d’après laquelle Idris II fut enterré dans l'oratoire de la ville de Fàs et 
près du mur oriental (Zatigra, 1, p. 75). Le même auteur dit, un peu plus loin: 
« Moh‘amimed ben Idris mourut à Fâs en rabi‘ II° 221 et fut enterré dans la 
partie orientale de la grande mosquée de cette ville acer son père et son frère 
(Omar) (1, p. 76). C'est la version du Qart'âs (édit., p. 33) et de la Ed-dorar es- 
santya, ms. cit., f* 24 verso. Au f° 25 verso, du même ouvrage, il est dit qu’il 
fut enterré à Oulili et que le tombeau qui est à Fàs, dans la mosquée des 
Chorfa, serait celui de son fils Moh‘ammed. 


(2) L'auteur du PBayân (tr., 1, p. 305), dans son énumération des souverains 
idrisites, a omis celui-là. Les renseignements de Yah'ia Ibn Khaldoùn concor- 
dent avec ceux du Qarl'às, éd., p. 33; tr., p. 64-65, et ceux du Xït4b el-Istigca, 
p. 76. 


(3) Il faut lire Yah'ia ben Yah'ia ben Moh'ammed ben Idris. Cependant, les 
chroniqueurs tels que l'auteur du Bayân, éd., 1, p. 219 (voy. aussi la tr., 1, p. 305), 
Iba Khaldoûn (in Jstigra, 1, p.. 76), l'auteur du Qart'às, éd., p. 33, et tr., p. 65, 
l'auteur du Xttâb el-lstigca, 1, p.76, mentionnent un successeur de ‘Ali du nom de 
Yah'ia ben Moh'ammed, sous lequel aurait été commencée la construction de 
la fameuse mosquée d'El-Qarowiyin. C'est celui-là qui aurait eu pour suces- 
seur son fils Yah'la ben Yah'is. Ces mèmes chroniqueurs donnent ensuite la 
série des empereurs idrisites dans l'ordre suivant : (ALI BEN ‘OMAR BEN IDRfS, 
YAH'A BEN EL.-OÂSiM BEN IDRIS, YAH'IA BEN IDRIS BEN ‘OMAR BEN Ipris, etc. 
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reux pour qui recherchaït sa protection. La population de Fâs 
(néanmoins) lui retira le pouvoir pour le donner à un de ses 
cousins, ‘ALI BEN ‘OMAR BEN IpRîs, qui le garda pendant quel- 
ques jours. Puis, les habitants de Fâs étant revenus à de 
meilleurs sentiments à l’égard de Yah'’îa, il fut rétabli sur le 
trône du Maghrib, qu’il conserva huit ans et trois mois. Il 
mourut en 292 (904-905 J.-C.). 

Il eut pour successeur au trône, YAH’tA BEN ÎpRîs BEN ‘OMAR 
BEN Iprîs, son cousin. Celui-ci fut un souverain glorieux qui 
gouverna le Maghrib pendant dix-sept ans et deux mois. Ce fut 
sous son règne, en l’an 305 (9147-18 J.-C.), que marcha contre 
l'empire idrisite, le général fatimite d’Ifrigtya Maççâla ben 
H’abboûs eç-Çanhâdji. Ce général laissa le pouvoir à Yah’ia ben 
Idris, à qui il demanda de reconnaître la suzeraineté fatimite ; 
puis il partit, laissant comme gouverneur de Tâza, Tlemcen et 
dépendances, Moûsa ben Abï’-l-‘Âftya el-Miknâsi: 

Maççâla revint en Maghrib (extrême) une seconde fois en 309 
(921-22) ; il fit emprisonner Yah’ta ben Idrts, qui était tombé au 
pouvoir d’Ibn Abi-1-‘Âftya et mit à la tête de Fâs et du Maghrib 
(extrême) Raïh’ân el-Kotâmi. À quelque temps de là, Maççâla 
révoqua ce gouverneur, rendit la liberté à Yah’ia ben Idris et 
fit la conquête de tout le Maghrib ; puis, après avoir rendu le 
gouvernement de Fez à Rih’ân el-Kotâmi, il s’empara de la 
personne de Yah’ia ben Idris et l’envoya en Ifriqiya, où il mourut 
dans la révolte de (Abou) Yazid ben-Makhlad (ben Kidäd) el- 
Ifrini), 

Ensuite, la population de Fâs se souleva contre Raïh’ân et le 
chassa pour proclamer EL-H’ASAN BEN MOH’AMMED BEN EL-QÂsim 
BEN ÎDris BEN Iprîis, surnommé El-H’adjjâm (le phlébotomiste), 
parce que, (de sa lance) il frappait les cavaliers (ennemis) en 


(1) Ces détails concordent avec ceux du Qart’àäs (éd., p. 55-57 et tr., p. 106-108), 
qui est pourtant plus complet. Voyez encore Bayän, tr., 1, p. 307-308 ; Berb., 
tr., 1, p. 567-568 ; Istigça, 1, p. 79-80 ; Bekki, p. 126. Quant à Abou Yazid, dont 
il est ici question, son nom était Abou Yazii Makhlad ben Kidàd, plus connu 
dans l’hi. toire sous le nom de « l'homme à l'âne ». Cf. Berb., app. ni, tr.; t. ut, 
p. 530 et suiv. La mort de Yah'‘ia ben Idris eut lieu, selon le Qart'äs (éd., p. 56), 
à El-Mahdiya, assiégée par « l'homme à l'âne », au commencement de 332. 
Selon IBN KHALDON (Berb., tr., 11, p. 533), ce siége n'eut lieu qu'en 333 
(945 J.-C), et d'après ET-TiDpJANI (f° 114 recto de mon Ms., et Jour. astat., avril- 
mai 1853, p. 364) ; Muse. d'Esp., 111, 66. 
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plein crâne (à l’endroit de la nuque où le chirurgien pratique la 
saignée) (1). [l guerroya, pendant longtemps, avec Ibn Abi-1-‘Âftya 
au nom des Fatimites, 

A sa mort, IBN Agr-’L-"Ârtya s’empara du on etc du 
Maghrib (extrême) et les Idrîsites se retirèrent à Qal'a-t-en- 
Nser (prononciation vulgaire) @), Moùsa ben Abi-1 ‘Âfiya répudia 
ensuite la suzeraineté fatimite pour faire hommage de vassalité 
à ‘Abd er-Rah’mân en-Nâcir li dini-lläh ben Moh’ammed ben 
‘Abd Allâh ben Moh’ammed ben ‘Abd er-Rah'mân ben el-H’akam 
ben Hichâm ben ‘Abd er-Rah’mân ed-Däkhil ben Mo‘âwiya ben 
Marowan ben el-H’akam, le (khalife) omaïyade de Cordoue. 

Aussitôt, une armée arriva d'Ifrigtya, sous les ordres de 
H'omaïd ben Chabl el-Kotämi(. Moûsa ben Abi-’l-‘Âfiya offrit 
le combat à Fah’c Masoûn) et fut vaincu. El se retrancha dans 
Tasoàl®) jusqu'au moment où H’omaïd retourna en Ifrîqiya. Alors, 
Moùsa reprit possession de son empire. Mais El-Qâsim ben ‘Abd 


(1) On lui attribue ce vers: 


ele Ge cal Vs 2 pale? Cru à LE Creuss 

« On me nomme « le phlébotomiste » et je ne le suis point; mais je frappe 
de la lance (les ennemis) à l'endroit même où le phlébotomiste pratique la 
saignée ». Cf. Bayân, 1, p. 221, tr., 1, p. 309 ; Qart'âs, éd., p. 57, tr., p. 109 ; 
Kitàb el-Istigça, 1, p. 80; BEKRI, p. 127. 

(2) Les chroniqueurs et géographes appellent généralement cette forteresse 
Qalà-t-H'adjr en-Nser « la forleresse du rocher du vautour »; elle fut bâtie, 
selon El-Bekri (p. 127), par Ibrähim ben Moh’ammed ben el-Qäsim ben Idris 
ben Idris, en l'année 317 (929.930 J.-G.). Le même renseignement est donné 
par le Bayän (éd., p. 221 in fine et tr., p. 309), par Ibn Khaldoùn (Beré., tr., 1, 
p. 568). D'après l'auteur du Qart'äs (éd., p. 58), elle aurait été construite par les 
soins de Moh'ammed ben Ibrähim ben Moh'ammed ben el-Qäsim ben Idris. 
L'auteur du Xïtâh el-Istigea (1, p. 81) donne la mème indication, d'après le 
Qart'âs, qu'il a encore une fois négligé de citer, à cette occasion. 

(3) Voyez l'histoire de ce khalife, ap. Dozy, Mus. d’Eep., 1, p. 319 et suiv. ; 
il, p. 3 et suiv. Îl ne prit le titre de En-Nàcir li-dini-llàh (défenseur de la foi), 
que le 16 janvier 929 (Cf. Dozy, lor. cit., 111, p. 49). Voy. (ibid.) la soumission 
que lui fit Ibn Abi-"l-‘Afiya. 

(4) Get oflicier chiite est appelé H'omaïd ben Chobull à Cr CL par 
l'auteur du Qart'äs (éd. Fàs, p. 58, 59) avec la variante Jus (p. Le) en 
marge; l'auteur du Aitäbh el-Iatiqra (1, p. 82) le nomme H'omatd ben Iclit 
Lane) 5 A». On le trouve sous le nom de H'omaïd ben Yasal re 
Ja en (ap. Bayan, éd.,p. 203, 205 et pas.) Lire en ses (ap. ibid. p. 292), 
JL en ses (ap. Bekri, éd., p. 128); Voy. encore Berb., tr., t. 11, p. 539. 

(5) Cf. Qart'àe, éd., p. 59; tr., p. 113. 

(6) Modsa, vainceu, s'enfuit à l'endroit nommé ‘Aïn Ish’àq, sur le territoire de 
Tasoùl (cf. Qart’äa, loc. cit.). Sur la position géographique de Tasoùl, voy. 
BExRi, p. 142. 
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Alläh(t}, le fatimite, envoya contre lui son général Maïsoùr el- 
Fata avec une armée. Moûsa, évitant le combat, s’enfuit jusqu’à 
la Molowiya, où il fut tué. Il avait régné pendant vingt-huit ans 
sur le Maghrib. 

Après lui, l’empire du Maghrib revint aux Idrisites avec 

l’avènement de QANNOÔN BEN MOH’AMMED BEN EL-QÂSIM BEN 
Inrîs BEN pris EL-AKBAR, qui mourut en 337 (948-49)(1. 
… Son fils, Agou-’L-‘ÎcH A’MED, qui lui succéda, était un homme 
probe et droit. Il s’adonna à l’étude de l’histoire et se lia d'amitié 
avec ‘Abd er-Rah’mân en-Nâcir li-dini-Iläh, qui le trompa indigne- 
ment et lui enleva Ceuta et Tanger). 

Son autorité étant ébranlée (en Maghrib), Abou-’1-‘Îch demanda 
(au khalife de Cordoue) la permission de passer (en Espagne) () 
pour y guerroyer (contre les chrétiens). L'autorisation lui en 
ayant été donnée, il passa la mer en 347 (958-59), après un règne 
de dix années), 

Après son départ, son frère EL-H’ASAN BEN QANNOËN s'empara . 
du pouvoir en Maghrib(f, 

Djaodhar, le général fatimite, partit de l'Hfrigtyal, à la tête de 
vingt mille cavaliers pour le combattre et le chassa du pays où 


(1) Il s'agit d'Abou-‘J-Qàsim Moh'‘ammed, fils du mahdi ‘Obaïd Allâh, qui 
succéda à son père, sur le trône fatimite de Qalrowäân en 332 (février-mars 934). 
« En 324 (935-36 J.-C.), Maïsoùr reprit la route de Qaïrowän, après avoir laissé 
les ét.ts d'Ibn Abi-‘l-‘Afiva et les contrées voisines, à El-Qàsim ben Moh'ammed 
ben Idris, surnommé Qannoûn, qui était alors chef de la famille des Idrisites ». 
Cf. Berb., tr., 11, p. 529. 

(2) Cf. Berb., tr., n1, p. 569; Qart'às, 6d., p. 60, 61 ; tr., p. 117; BEeKRI, p. 198, 
199 ; Artäb el-Istigca, I, p. 85. 

(3) « Lorsqu'Abou-'l-‘Ich fut proclamé, il supprima de tous ses états l'hommage 
de vassalité rendu aux Fatimites et proclama la suzeraineté de ‘Abd er- 
Rah'män en-Näàcçir... et fit faire la Khot'ba à son nom dans toutes les chaires. 
Ii l'en informa, mais celui-ci refusa, ne voulant accepter que si Abou-"l-‘Ich le, 
mettait en possession de Ceuta et de Tanger. Abou-'l-‘Ich ayant refusé, 
En-Näcir envoya contre lui une flotte et une armée. Il le força ainsi à jui 
donner les deux villes demandées. Les Idrisites demeurèrent dès lors vassaux 
des Omalyades. Les généraux d'En-Nàcir continuëèrent à faire la conquête du 
pays, et le soumirent aux Omalyades, depuis Tâàhert jusqu'à Tandjra (la tr. = 
Tanger)... ». CI. Qart'ds, éd., p. 61 ; tr., p. 118. 

(4) GE. Qart'às, éd., p. 62, tr. 119; Kitäb el-Istiqca, p. 76, in princ. 

(5) I mourut en faisant la guerre aux chrétiens d'Espagne CH 

ps nl) l'an 343 (9514-55) [Cf. Qart'és, éd. p. 62, tr., p. 120]; en 348 (959-60) sélon 
F auteur du Aitàb el-latigça, 1, p. 86. 

(6) Il avait été nommé par son frère Abou-'l-‘Ich, selon le Qart'äs, éd., p. 62. 

(7) Eu 347 hég., selon le Qart'âs (éd., p. 62) et le Kitdb el-Istigça (1, p. 88). 
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il commandait et dont les populations reconnurent toutes l’auto- 
rité des Fatimites(®). El-H’asan se réfugia à Qal'a-t-en-Nser, où il 
se retrancha, et Djaoühar retourna en Ifrîqiya, traînant à sa suite, 
des prisonniers berbères du Maghrib, enfermés dans des cages 
de fer‘), 

Le Maghrib repassa aussitôt sous l’autorité d’El-H’asan, qui 
continua à résider à Qal'a-t-en-Nser. 

Puis, vint l’expédition de Bologgin ben Ziri ben Manäd eç- 
ÇGanhâdji, qui détruisit toutes les traces de l'autorité des 
Omaïyades (d’Espagne) et des Idrisites en Maghrib. El-H’asan 
(cependant) ayant reconnu la suprématie fatimite (fut laissé au 
gouvernement du pays). Mais El-H’'akam el-Mostancir ben ‘Abd 
er-Rah’mân en-Nàcir() (l’omaïyade) se tourna contre lui et désigna 
son général Moh’ammed ben el-Qàsim pour diriger des razzias 
contre El-H’asan. Cet officier passa (en Maghrib) en 362 (972-73 

— Pr. 4— J.-C.);il fut vaincu et dût se retrancher dans Tanger(#). El-H’akam 
el-Mostançir envoya alors, à son secours, une seconde armée, plus 
nombreuse que la première, sous les ordres de son affranchi 
Ghälib®!, El-H’asan ben Qannoën s’empressa de se réfugier dans 
sa place forte de Qal'a-t(-en-Nser) ; elle fut, toutefois, impuis- 


(1) À l'aunonce de l'approche de Djaodhar, le qatd Ya‘la ben Moh'ammed 
el-Jfrini, gouverneur de Tanger, au nom des Omaïyades, réunit les Berbères, 
et imarcha au-devant de l'ennemi. Il fut battu près de Tàhart (Tiaret) et fut 
assassiné. Puis Djaoühar marcha contre la ville de Sidjilmàssa, dont il s'empara 
en 319 (960-61 J.-C.). Il vint ensuite assièger Fez, qui tomba aussi en son 
pouvoir (Ramad'àn, 319 — oct.-nov. 960). Tout pliait devant lui. Il garda le 
gouvernement du Maghrib pendant trente mois, pour nele quitter que lorsque 
l'autoritè fatimite y fut partout reconnue. (Cf. Qart'âs éd., p. 62-683; Artâh 
el-latiqua, p. 86-87). 

2 Dans des cages de bois , portées à dos de chameau... . 
Jéi JP ès Lie selon le Qart'às, éd., p. 63, Re M RAA a, 
*p. &i. 

(3: Il remplaca son père, ‘ Abd er-Rah'‘man III, mort le 16 octobre 961 d'après 
Dozy, Mus. d'Esp., ui, 89. Sur le règne d'Et-H'akam, voyez Dozy : Mus. d'Exp., 
tnt, ch. v, p. 9 et suiv. 

ù « Moh'ammed ben el-Qasin partit d'Algésiras pour Ceuta, à la tête d'une 
armée considérable, eu rabi‘ I" de 362 (déc. 972-janv. 9731... Sa rencoutre avec 
Beu Qannoüu eut lieu duns les environs de Tanger, à l'endroit appelé Fah'e 
Beui Macrakh... Moh'amaned ten el-Qasim fut tué, ainsi qu'un grand nombre 
de ses soldats: le reste de son armée se réfugia à Ceuta, où il fut assiégé ». 
CE Qurris, ed. p. 64, tr, p. Pet Aitib el-Æstiqea 1, p. 871, citant textuellement 
l'auteur du Qutis, sans le dire. 

3: Ghalib sortit de Cordoue à la fin de chawwat 362 juillet-août 953, d'après 
le Qurrais et Pisigra, lo. cit. 
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sante à le protéger (contre son ennemi). Ghâlib le força à lui 
faire sa soumission et l’envoya à Cordouelf}, tandis qu’il plaçait 
à la tête du gouvernement du Maghrib, tout entier, Ya‘la ben 
Moh’ammed el-Ifrini el-Maghrâwi. Le règne d'El-H'asan avait 
duré seize ans. El-Mostançir lui témoigna une grande considéra- 
tion, jusqu’au jour où une brouille survint entre eux, à propos d’un 
gros morceau d’ambre faisant partie des richesses d’El-H’asan 
et que (le khalife) EI-H’akam lui avait vainement demandé(). A la 
suite de son refus de lui en faire cadeau, El-H’asan dût partir 
pour l'Orient et alla retrouver les Fatimitest . 

Le Maghrib demeura ainsi pendant trois ans gouverné par des 
officiers çanhâdjiens (au nom des Fatimites) et par les Omaïyades. 
Au bout de ce temps, les Fatimites rendirent le gouvernement 
du Maghrib à El-H’asan ben Qannoûn et ordonnèrent à leurs 
officiers çanhâdjiens (qui gouvernaient) l’Ifriqiya de l’appuyer 
par des troupes. H’asan s’empara pour la seconde fois du Maghrib 
tout entier. Hichâm el-Mowaïyad ben el-H’akam el-Mostançir ben 
‘Abd er-Rah’mân en-Nâcir(# envoya de Cordoue une armée com- 
mandée par le cousin de son chambellan, El-Mançoùr Moh’ammed 
ben ‘Abd Allâh ben Abi ‘Âmir Moh’ammed ben el-Waltd ben 
Yazid ben ‘Abd el-Mâlik el-Mo‘âfari®). Ce général assiégea El- 
H’asan dans la Qal'a-t-en-Nser. Celui-ci se rendit après avoir 


(1) CE. Qart'äs, éd., p. 65, 66 ; tr., p. 126-7 ; FOURNEL, 11, p. 364-5; Musa. d'Eep., 
I, p. 129. 


(2) On lira l'histoire de ce morceau d'ambre, dans Qart'âs, 6d., p. 66; tr., 
p. 127, et Kit4bh el-Istiqgça, p. 88, où elle se trouve avec détails. 


(3) Ben Qannoûn et les ‘Alides furent chassés de Cordoue. Ils s'embarquèrent 
à Alméria pour Tunis en 365 (975-76). De là, ils allèrent en Egypte, furent bien 
accueillis et restèrent au Qaire jusqu'au début de 373 (983-84). Cf. Qart'äs, éd., 
p. 66; Attâbh el-letigca, 1, p. 88. 

(4) Hichâm el-Mowalyad succéda à son père El-H'akam, mort en çafar 366 
(sept.-oct. 976). Cf. Asp EL-WÂx'in, éd., p. 17; tr., p. 21. Sur les trames qui 
entourérent cette nomination et le rôle important que commença à jouer le 
fameux ministre Ibn Abi ‘Amir, voy. Mus. d’Esp., un, p. 134 et suiv. 


(5) Voir des détails circonstanciés sur ce ministre, qui fut qàd'i suprême et 
inspecteur général des finances en Maghrib, après la campagne de Ghälib, ap. 
‘ABD EL-WÂH'1D, 6d., p. 17 in fine, 18 et suiv. ; Mus. d’Esp., 111, p. 127 et suiv. 
11 fut le véritable maître de l'Espagne, sous le nom d'El-Mançoùr, au temps 
du khalife El-Mowaiyad. Le général envoyé en Maghrib à cette occasion, se _ 
nommait Abou-'l-H'äkim ‘Amr ben ‘Abd Alläh ben Abi ‘Amir, et il fut secondé, 
peu après, par le général ‘Abd el-Malik el-Mod'affar, fils d'El-Mançoùr. (Cf. 
Qart'âs, éd., p. 66). Beaumier a fait ici un contre-sens, cf. tr., p. 128. Voy. aussi 
Istigça, 1, p. 88; Mus. d’Esp., 1x1, p. 200-201. 
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reçu la promesse qu’il serait envoyé à Cordoue ; mais El- Mançoùr 
ben Abi ‘Âmir le fit assassiner en 375 (985-86 J.-C.)(1). 

IL avait conservé le pouvoir, cette seconde fois, durant huit 
ans®). Sa mort marqua la fin de l’empire idrîsite, après 203 ans 
d'existence. 

Gloire à l'Éternel ! Gloire à Celui qui ne doit point périr et 
qui subsistera après l’anéantissement de ses créatures ! Il n’y a 
pas d’autre dieu que Lui ! 

L'empire du Maghrib passa, alors, aux Omaïyades d’ Espagne. 


D. — LE MAGHRIB SOUS LES OMAÏYADES D’ESPAGNE 


Les Omalyades confièrent le gouvernement héréditaire du 
Maghrib aux Bent KHazar, famille appartenant à la tribu des 
Maghräwa, fraction des Zenâta. L’ancêtre de cette famille était 
Khazar ben H’afç ben Çoùlât ben Wanzmàr ben Maghräw. (Or, ce 
Maghrâw) avait été client du Commandeur des Croyants, ‘Otsmän 
ben ‘Offân — qu’Allâh soit satisfait de lui ! — auquel il avait 
été amené, au nombre des prisonniers de guerre faits en Ifriqtya 
et avait embrassé l’Islâm, en présence de ce khalife®). Les des- 
cendants de Maghrâw n'avaient pas cessé d’être de fervants 
partisans des Omaïyades. C’est pourquoi les Omaïyades (d’Espa- 
gne) les avaient choisis pour gouverner le Maghrib. 

Le premier des gouverneurs des Maghrâäwa fut KHAZAR BEN 
H’arç Ez-MAGaRÂ wi ; il eut pour successeur KRAZAR BEN Mon’AM- 
MED BEN KHAZAR, dont la domination s’étendait sur tout le pays 


(1) El-Mansoùr ordonna de tuer Ibn Qannoùn, en route pour Cordoue. L'ordre 
fut exécuté. Le corps de la victime fut enterré; quant à la tète, que l’on coupa, 
elle fut expèdiée à Él-Mançoùr qui lu reçut en djoumàda 1°’ 375 (sept.-oct. 985). 
CL. Qurt'âs, èd., p. 66-67. 

(2 Le premier règne d'El-H'asan ben Qannoûn, en Maghrib, avait duré seize 
ans, de 349 à 364 hèg. ; le second avait duré un an et neuf mois (cf. Qart'âs, 
éd., p. 63). Craignant ta vengeance des parents d'Ibn Qannoùn demeurés dans 
la péninsule, KIl-Mançoùr les chass1i de l'Espagne et du Maghrib. Voir les vers 
satiriques de l'un d'eux, Ibrähtin ben Idris, à l'adresse des Omalvades et 
d'El-Mançoùr, ap. Mus. d’Esp., ut, p. 203-201. 

(3) Lors de la conquète du Maghrib par les Arabes, « Coùlât ben Wazmär, 
chef des Maghrawa, fut fait prisonnier et envoyé au khalife ‘Oteman ben 
‘On, entre les mains de qui il se fit musulman ». Cf. Aitâb el-letigca, !, 
p. 90, in prince. 
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des Zenâta, le Soùs el-Adna, Tlemcen, Tâhart (Tiaret) et le Sud. 
Il déclara aux Fatimites une guerre meurtrière. 

Son successeur, MOHAMMED BEN KHAZAR, gouverna, au nom 
des Omaïyades, tout le pays des Zenâta et fut un des plus grands 
rois qu’aient comptés les Zanâta. Il soutint contre Ziri ben Manâd 
de nombreuses guerres et mourut dans un de ces combats — 
qu’Allâh le comble de sa miséricorde ! 

Il fut remplacé au pouvoir par son fils YA‘LA, qui eut lui- 
même pour successeur son fils MoR’AMMED BEN YA'LA. Le gou- 
vernement de ce dernier comprenait tous les pays qu'avait admi- 
nistrés son père et son grand-père ; il y ajouta El-Msila, le 
Sahara et toutes les campagnes parcourues par les Zanâta. Il 
régna sur le Maghrib en véritable prince indépendant, et la seule 
marque de suzeraineté des Omaïyades sur ce pays fut que leur 
nom y était encore prononcé dans le prône (du vendredi), 

Z1RI BEN <AT'ÎYA BEN ‘ABD ALLÂH BEN MOH’AMMED BEN KHAZAR, 
qui remplaça le précédent, fut appelé au pouvoir par (l’Omaïyade) 
Hichâm et son chambellan El-Mançodr ben Abi ‘Âmir. La r'épu- 
tation de ce gouverneur grandit dans le Maghrib et son pouvoir 
s'étendit (?). | 

À Tlemcen, Abou-1-Bihâr ben Ziri eç-Çanhâdji se mit en révolte 
contre lui et rejeta l’autorité des Omaïyades. Ceux-ci ayant 
envoyé des troupes contre le rebelle, il leur abandonna le Soûs 


(1) L'auteur que nous traduisons, sans en prévenir, a voulu donner ici la 
liste — elle est, du reste, incomplète — des chefs qui se succédérent depuis 
l'établissement de l'Islâäm, à la tète des Maghräwa. Ibn Khaldoûn, dans son 
Histoire des Berbères (éd., u, p. 33 et suiv.; tr., 1, p. 227 et suiv.), a retracé 
avec plus de détails et de précision cette partie de l'histoire des Maghràawa. 
(Voyez aussi Hitäb el-Istigça, 1, p. 90-91). Voici la liste de ces chefs: CoûLÂr 
se reçoit l'investiture du khalife ‘Otsmän ben ‘Offân) ; H'ArÇ BEN COOLÂT ; 

HAZAR BEN H'ArC; MOH'AMMED BEN KHAZAR (qui remit à Idris I” la ville de 
Tlemcen en 174 hég. (1790-91) et soutint également le fils Idris II de celui-là). 
Après le règne de ce prince, les chroniqueurs que nous avons cités présentent 
une lacune et conduisent immédiatement au début du 1v° siècle de l'hégire, 
époque à laquelle quatre frères de cette famille se partagent le commandement 
des tribus maghrawiennes. Alors, la lutte entre les Beni Khazar et les Fatimites 
est ardente, ec les Beni Khazar soutiennent dignement leurs suzerains, 
Omaïyades d'Espagne. Gf. loc. cit. 

(2) Il était roi des Zenäta depuis 368 (978-79) et vint fixer sa résidence à Fâs 
en 377 (087-88), selon le Qart'às, èd., p. 72; Istigça, 1, p. 91; en 376, selon la 
trad. de Beaumier du Qart'às (p. 140). Ziri n'aurait pris le commandement des 


Maghrâwa qu'en 378 (988-89), à la mort de son frère og d'après Berb., 


éd., 11, p. 41, et tr., 111, p. 238. 
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el-Adna et le gouvernement (de Ztri ben ‘At’iya) s’étendit sur 
Tlemcen jusqu’à El-Msîla®. Il mourut en 391 (1000-1001) 01. 

ELc-Mo'‘izz BEN ZtRi, son fils, lui succéda et reconnut la suze- 
raineté des Omaïyades(), auxquels il envoyait chaque année un 
cadeau. Il régna sur le Maghrib entier et mourut l’an 422 
(1031). 

Il eut pour successeur son cousin H’AMÂMA BEN EL-Mo‘1ZZ BEN 
‘AT’îva EL-MAGHRÂ WI). Les Beni Ifren lui disputèrent le pouvoir ; 
il leur abandonna le pays du Soûs el-Adna et se retira à Tlemcen (). 
Puis, leur ayant, de nouveau, déclaré la guerre, il les vainquit 
et rétablit son autorité sur tout le Maghrib. Il mourut en 440 
(4048-49)(7, laissant le pouvoir à son fils DoùnÂs BEN HaAmMÂMA 
BEN EL-Mo‘1zz. Il fit construire des murs d’enceinte autour de 
Fâs et de tous les faubourgs de cette ville et mourut en 452 
(1060-61). Le pouvoir passa, ensuite, aux mains d’EL-Foroûx” 


(1) Sur cette ville du sud de la province actuelle de Constantine, voyez Benou 
. Ghânya,p. 55, note {. Les renseignements donnés sur ces fuits par le Qart’às, éd. 
et tr., loc. cit., et le Kit4âb el-Istigça, 1, p. 91, concordent avec ceux-ci. Voyez 
l'opinion d'Ibn Khaldoùn (Berb., éd., 11, p. 42, 43, 44 ; tr., 11, p. 240, 242, 243). 

(2) Cette date est confirmée par le Qarl'âs, éd., p. 77; Kitâb el-Istigra, 1, p. 
94; Berb., tr., ut, p. 248, et Bayän, 1, p. 264 du texte arabe. 

(3) Dès 386 (996) [d'ap. Qart'äs, éd., p. 75, et Berb., tr., It, p. 243] une brouille 
éclata entre Ziri et le ministre El-Mançoùr, et une guerre s'ensuivit. 

(4) Cette date est donnée par le Qart'äs, éd., p. 77 in fine. Il mourut en 416 
hég., d'ap. le Bayân, éd., 1, p. 264 ; tr, 1, p. 375 ; en 417 hég., d'ap. Ibn Khaldoùn 
(Berb., tr., 1, p. 251). 

(5) Ce prince berbère est appelé à tort H’amàma ben el-Mo‘izz ben Ziri ben 
‘At'iya par l’auteur du Bayân (éd.,1, p. 263; tr., 1, p. 373) et par Beaumier, dans 
sa traduction du Qart'äs, p. 149. Ibn Khaldoùn fait la remarque que quelques 
chroniqueurs, trompés pur la similitude du nom, ont pris ce personnage pour 
le fils d'El-Mo‘izz ben Ziri (Cf. Berb., éd., 1, p. 48 in fine ; tr., 1x, p. 251). L'édi- 
tion de Fàs du Qart'äs lui donne du reste parfaitement le nom que nous avons 
ici (cf. éd., p. 78), ainsi que l’auteur du Xitâb el-lstigça, 1, p. 95. 

(6) « Il se retira dans la ville d'Oudjda, de l'arrondissement de Tlemcen ». 
Cf. Qart'às, éd., p. 78. Voyez aussi Berb., 6d., 11, p. 49 ; tr., 111, p. 251. 

(7) « Fàs resta, sous son règne, le séjour de la paix et de l'aisance... Il mou- 
rut en 433 hég. » (Cf. Bayân, tr., 1, p. 375). Les Beni lfrin, commandés par 
Tamim, s'emparèrent de Fâs et mirent le quartier juif au pillage... H'amâma 
mourut à Fàs en 431 hég. (Cf. Berb., tr., 11, p. 251, 252). « L'émir Tamim de- 
meura sept ans à Fàs... ['amäma mourut en 440 hég., après 18 ans de règne.» 
(CE. Qart'às, éd., p. 79). Voyez encore Kitâb el-Istigça, 1, p. 96. 

(8) « (Sous son règne), Fàs devint très florissante et forma un grand centre 
commercial], où les marchandises affluërent de tous côtés. » (Cf. Berb., tr., xx, 
p. 252). L'auteur du Qart'äs (éd., p. 79) dit que son règne fut un règne de paix 
et de prospéritè pour le pays. Les autres chroniqueurs s'accordent, au contraire, 
en général, à reconnaître que l'autorité gouvernementale s'affaiblit à vue d'œil, 
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BEN DoûNAS BEN H’AMÂMA BEN EL-Mo‘1zZ, qui a donné son nom à 
la porte Bâb el-Fotoûh’, de Fâs .I! fut assassiné en l’an 457 (1064- 
65) (1), alors que les Almoravides avaient déjà fait reconnaître leur 
autorité sur (une partie du) Maghrib. 

Le cousin du précédent, EL-Mo'aAnNAGIR BEN EL-Mo'‘izz EL- 
MaGurÂwi, lui succéda et mourut en 460 (1067-68) 0). 

Puis vint le fils de celui-ci, TAMiM BEN EL-MO'ANNAGIR, qui 
régna jusqu’à ce qu’il tomba sous les coups des Almoravides en 
461 (1068-69). Avec lui s 'éteignit la dynastie des Beni Khazar 
en Maghrib. 

L’immortalité n’appartient qu’à Dieu seul ! 


E. — LE MAGHRIB SOUS LES ALMORA VIDES 
(LES LAMTOÛNA) (#) 


Le premier (de leurs rois) fut Yosor BEN TÂCHFiN ben Ibrähim 
ben Wartäqt’in ben Mançoùr ben Moçâla ben Omaïya ben Wät- 
mâl ben Talmit el-Lamtoüni eç-ÇCanhâdji el-H’omaïdi, qui fit la 





que la guerre civile ravage le pays et que l'heure de la décadence a sonné. 
(Cf. Bayân, éd., 1, p. 264 ; tr., 1, p. 375). En fait, la première partie du règne, 
selon Ibn Khaldoùn (431-335 hég.) fut troublée par la révolte de son cousin 
H'ammâd ; la seconde partie (436-451 hég.) fut calme. Il mourut vers 451 (1059. 
1060), selon Berb., tr., 111, p. 252, et en 452, d'ap. Qart'âs, éd., p.79; tr., p. 152, 
et Zstigça, 1, p. 96. C'est à la mort de ce prince que le Bayän lermine la dynas- 
tie des B. Khazar. 


(1) El-Fotoûh' règne à Fàs, dans le quartier des Andalous. Son frère ‘Adjisa, 
établi dans le quartier d'El-Qarowiyin Ka 9 V), Jui dispute le pouvoir. Ils 
on dans le rempart de leur quartier, chacun une porte qui prend leur nom. 
(Berb., Ur., 111, p. 253 ; Qart'âs, éd., p. 80). D'après cette dernière chronique, El- 
ot A andonna volontairement le pouvoir en 457 (1061-65). 


(2) Voyez détails in Baydn, tr.,1, p. 377; Berb., tr., 1, p. 75, et 11, p. 253: 
Qartàs, éd., p. 81; Istigça, 1, p. 96-97 ; etc. 

(3) Il périt en 462 hég., lors de Ia prise de Fàs par Yoüùsof ben Tâchfin, mas- 
sacré par les Almoravides, avec un grand nombre de soldats des Maghràwa et 
des Beni Ifrin. (Cf. Berb., tr., 1x, p. 254). Voyez aussi Qart'äs, éd., p. 81, qui 
donne, en terminant le chapitre qu’il consacre aux B. Khazar, un coup d'æil 
d'ensemble sur cette dynastie berbère. 


(4) Pour les paragraphes consacrés par Yah'ia Ibn Khaldoùn aux Almoravi- 
des et aux Almohades, le lecteur pourra se référer aux chroniques et travaux 
spéciaux, dont il trouvera la bibliographie dans mon mémoire sur les BENOU 
GHÂNYA (introduction, p. XtI-xXxXt). L’index placé à la fin de ce mème mémoire 
indique les pages où l'on rencontrera des renseignements historiques ou biblio- 
graphiques sur les divers souverains dont les noms vont suivre. Voir aussi 
CoperaA : Familia real de los Beni Texufin (Zaragoza, 1903). 
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guerre aux infidèles et vécut dans la piété. IL fut proclamé en 
l’an 461 (1068-69). Ce fut lui qui fit bâtir Tâgrärt (à côté) de 
Tlemcen, comme il a été dit précédemment. Il mourut en 500 
(1106-1107). 

Son fils et successeur, ‘ALur, fit (également) la guerre sainte, et 
mourut en 537 (1142-43). 

Il fut remplacé au pouvoir par son fils TÂcHFÎN BEN ‘ALI. Ce 
souverain fut battu par ‘Abd el-Moùmin ben ‘Ali, dans la gorge 
d’'Ec-Çakhratîn, près (et au sud) de Tlemcen, et dût fuir à Oran, 
où il espérait se sauver avec l’aide de sa flotte. Mais il trouva 
la mort, en tombant du haut d’un rocher à pic, pendant la nuit 
du 27 ramad’ân (c’est la nuit connue sous le nom de laïlat-el- 
qadar) 539 (mars 1145). 

À partir de ce moment, le pouvoir des Lamtoûna se trouva 
partout menacé par les partisans du mahdi, et leur étoile com- 
mença à pâlir. 

Les derniers souverains almoravides furent IBRÂHîM BEN TÂcCH- 
FiN, qui fut destitué et remplacé par IsHÂQ BEN ‘ALI BEN YOÛsor 
BEN TÂCHFIN. 

Les Almohades firent sortir ce dernier de Marrâkoch en 541 
(1146-47) et le mirent à mort. Avec lui disparaissait l’empire 
des Moräbit’în, après soixante-dix-huit ans d’existence. 

« Tout ici-bas est limité dans le temps. Allâh est celui qui 
hérite de la terre et de ce qu’elle renferme, et Il est le meilleur 
des héritiers. » 


F. — LE MAGHRIB SOUS LES ALMOHADES 


L'empire du Maghrib passa aux Almohades (nom sous lequel 
on désigne) les partisans du mahdi Moh’ammed ben ‘Abd Alläh 
ben ‘Abd er-Rah’mân ben Hoûd ben Khälid ben Tamâm ben 
‘Adnân ben Çafawän ben Djâbir ben Yah’ia ben ‘At’a ben Rabbâh’ 
ben Yasar ben el-‘Abbâs ben Moh’ammed ben el-H’osaïn ben ‘Ali 
ben Abi T’Alib —— Qu'Alläh soit satisfait de ce dernier. 

Le premier empereur almohade fut ‘Agp EL-MOÛMIN BEN ‘ALI 
BEN MAKHLOÛF BEN ŸA'LA BEN MAROWÂN BEN NACR BEN ‘ALI 
BEN ‘ÂMIR, qui descendait de Qaïs ‘Îlân ben Mod’ar. Il s’em- 
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para de Tlemcen en 539 (1144-45), comme nous l’avons raconté 
plus haut. Il y fit mettre à mort les principaux des deux villes}, 
ainsi que le qâd’i Abou ‘Omar ‘Otsmân ben Çâh'ib eç-Çala (). 
Cette conduite lui avait été conseillée par son maître, le mahdi 
Moh’ammed ben ‘Abd Allâh (Ibn Toûmert), qui lui avait dit : 
« Si Dieu fait tomber en ton pouvoir Ibn Çâhib eç-Çala, fais-le 
mourir, car ses paroles (littéralement : le sifflement) d'opposition 
(à mes doctrines), quand il me dit (lors de mon passage à Tlem- 
cen) : « Prends garde à toi ! », sont restées, jusqu’à aujourd’hui, 
gravées dans mon oreille! » 

‘Abd .el-Moùmin mourut en djoumâda second 558 (mai-juin 
1163). | 

H fut remplacé par son fils, Yoüsor EL-'Asri, qu’il avait dési- 
gné pour lui succéder. (Ce n’est point ici la place d’exposer) les 
qualités qu'il déploya (durant son règne), ni les belles pages de 
sa biographie. Il mourut en 580 (1184-85). 

Son savant et généreux fils, YA'QoûB EL-ManÇoûR, qui fit la 
guerre aux infidèles, lui succéda. Ce souverain fit de grandes 
choses et fut doué des plus nobles qualités. L'histoire de son 
règne est magnifique. Il mourut — qu'Allâh laccueille au sein 
de sa miséricorde — en l’an 595 (1198-99). 

Il eut, pour successeur, son fils, Mon’AMMED EN-NÂcrR, qui 
mourut en 600 (1203-1204) . 

Moh’ammed fut remplacé à la tête de l'empire par son fils 
Yoûsor EL-MOoSTANÇIR, qui n’était encore qu’un enfant, quand 
il monta sur le trône. Son père l’avait désigné comme héritier 
présomptif. Il mourut en 620 (1223-24). 

Il eut pour successeur (son grand oncle) ‘ABp EL-WÂH'ID BEN 


(1) L'auteur veut parler ici de Tlemcen l’ancienne (Agàdir) et de Tlemcen la 
neuve (Tâgràrt). 

(2) Voyez suprà, p. 64-65. 

(3) Cette erreur de date appelle une rectification. Les chroniqueurs sont una- 
nimes à faire mourir En-Nàcir en 610. On lit dans ‘Abd el-Wähid, qui écrivait 
sa chronique des Almohades en 621 : « Il resta à Marräkoch jusqu'en cha‘hän 610 
(décembre 1213}. On n'est pas d'accord sur la cause de sa mort ; la version la 
plus exacte que j'aie entendue, est qu'il fut, le vendredi 5 cha‘bàän, frappé d'une 
attaque d'apoplexie, produite par une {umeur au cerveau; il resta privé de 
l'usage de la parole le samedi, le dimanche, le lundi et le mardi, sans vouloir 
consentir à la saignée que les médecins lui conseillaient ; il expira le mercredi 
10 de ce mois et fut enterré le jeudi ». (Cf. ‘ABD Eez-WAH'ip, tr., p. 281). Voyez 
aussi : Qart'às, éd., p. 175; Berb., tr., 11, p. 226 ; Benou Ghânya, p. 107, n. 3. 
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Yoësor EL-"ASRI BEN ‘ABD EL-MoùMIN BEN ‘Ai, que les Almoha- 
des destituèrent, l’an 622 (1225-26). 

Après lui, vint Ec-‘Âniz BEN YA'QoûB EL-MANÇoûR ; puis 
YaH’tA EL-Mo'TAÇIM BEN MOH’AMMED EN-NÂCÇIR BEN YA'QoùB 
EL-MançoûR, dont le règne fut occupé à combattre l’opposition 
que lui faisait Idris el-Mâmoün ben Ya‘qoùb el-Mançoùr; il 
mourut en 630 (1232-33). Il eut pour successeur Iprîis EL- 
Mamoùûx, dont il vient d’être question. 

Ce fut sous le règne de celui-ci, en 629 (1231-32), que la noble 
famille (des Beni ‘Abd el-Wäd) s’empara du pouvoir à Tlemcen, 
comme nous le raconterons dans la suite, s’il plaît à Dieu, le 
Très-Haut — Il n’y a pas d'autre Maître que Lui, ni d’autres biens 
que les Siens ; Il est le meilleur des patrons et le plus parfait 
des secours. 
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CHAPITRE II 


DE LA FAMILLE QUI A DONNÉ LA PUISSANTE TRIBU 
(‘ABD EL-WADITE) 
ET DES QUALITÉS DE CELLE-CI 


Ce chapitre se subdivise en trois sections. 


PREMIÈRE SECTION 


DES BERBÈRES ET DES ZANÂTA, BRANCHE DE CETTE TRIBU 


Puisque les Beni ‘Abd el-Wàd descendent des Berbères Zanâta, 
il importe, tout d’abord, de faire connaître les Berbères et la 
position qu’occupent parmi eux les Zanâta, en donnant à chacune 
de ces questions l'importance qu’elle comporte, s’il plaît à Dieu. 

Les Berbères, peuple étranger (au peuple arabe), habitèrent la 
Syrie, depuis le déluge universel. Leurs rois étaient connus 
sous le nom de 1ydloût (pl. Djawälit), de même que l’on appelait 
Qaïcar (pl. Qaïdcira) ceux des Romains, Kesra (pl. Akdsira) 
ceux des Persans et Far‘oûn (pl. Fard'ina) les rois des Coptes. 

Les généalogistes ne s'accordent pas sur l’origine des Ber- 
bères ; (‘Abd er-Rah’mân ben ‘Abd Alläh) Es-Sohaïli(®), (Abou: 


on — 





(1) Pour tout ce chapitre, nous renvoyons au chapitre correspondant de 
l'Histoire des Berbères (éd., 1, p. 106 et suiv. ; trad., 1, p. 167 et suiv.). Voyez 
aussi : Zetigca, 1, p. 28 et suiv.; FOURNEL, Berbers, 1, p. 25 et suiv. Nous 
appelons surtout l'attention sur le chapitre très remarquable qu'Ibn Khaldoùn 
a consacré à l'origine des Zanâta {Berb., éd., 11, p. ? et suiv. ; trad., 11, p. 180 
et suiv.). 

(2) Sur Es-Sohaïlli (+ 581 hég.), voir la bibliographie donnée par BolGuEs 
(p. 249, note 5), ainsi que la notice biographique et la liste des œuvres de ce 
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’1-H'asan ‘Ali) El-Mas'oùdift}, (Moh’ammed) El-Qod’à'i0), ont dit 
qu’ils sont les descendants de Berber, fils de Kana'ân, fils de 
Châm ; (Abou Dja‘far Moh’ammed) Et’-T'abari(%) rapporte la même 
opinion et ajoute qu’ils sont de la descendance de Berber, fils de 
Nafsän, fils d'Abrâham, l’ami de Dieu — que la bénédiction et la 
paix (du Seigneur) soient sur lui et sur notre Prophète. Selon Ecç- 
Çoùli(#), les Berbères descendent de Berber, fils d'Es-Saläh’im 
fils de Berber, fils de Misrâäim, fils de Châml). Quelques historiens 
prétendent qu'ils sont de la postérité de Sem, fils de Noé — sur 
lui le salut. Mais ces historiens sont cependant en désaccord ; 
les uns prétendent que les Berbers sont fils de Berber, fils de 
Tamila, fils de MAzigh, fils de Kana'ân, fils de Sem; d’autres, . 
qu'ils sont fils de Berber, fils de Tamla, fils de Mâzir, fils de Fâris, 
fils de ‘Oniar, fils de ‘Amlâq (Amaleq), fils de Läwd, fils d’Aram, 
fils de Sem, et, d’après cette dernière opinion, les Berbères 
seraient (donc) des Amalécites (6), 


Mâlik ben Morah’h’al à raconté que les Berbères étaient 
formés de nombreuses tribus d'H’imyarites, de Mod'’arites, de 
Coptes, d’Amalécites, de Kana'‘ânites (Cananéens), de Qoraichi- 
tes, qui avaient eu entre elles des rapports d’amitié en Syrie 
et parlaient une langue barbare. Ifriqoch, fils de Qaïs, les nomma 


personnage (ibid., p. 249-251); WUESTENFELD, p. 95, en donne une notice très 
incomplète : voyez encore : Hist. Berb., tr., 1, p. 176, note 4. Nous ne connais- 
sous pas de traité généalogique composé par Es-Sohalli; peut-être faut-il 
chercher cette généalogie des Berbères dans son Histoire, antique et moderne, 
de l'Egypte. 

(4) Sur El-Mas‘oùdi (+ 345 hég.), voir WUESTENFELD, p. 38-40. 

(2) Cf. WUESTENFELD, pp. 102, n° 286. 


(3) Abou Dja‘far Moh‘ammed ben Djarir ben Yazid ben Katsir ben Ghàlib et'- 
T'abari, mort À Baghdäd, en 310 hég. On trouvera sa notice bio-bibliographi- 
que up. WUESTENFELD, p. 31-32. 

(4) Abou Bakr Moh'‘ammed ben Yah'‘ia ben ‘Abd Allàh ben el-‘Abbàs Ec- 
Coùli ech-Chit'randji (le joueur d'échecs), mourut à Bassora en 335 ou 336 hég. ; 
cf. WUESTENFELD, p. 37, n° 115; IBN KHALLIKAN, éd. du Qaire, 1, p. 643-646 ; 
Hist. Berb., 1, tr., p. 176, note 1. 

(5) La généalogie attribuée aux Berbères par le frère de l'auteur, d’après Ec- 
Coùli, est différente ; cf. Hist. Berb., éd., 1, p. 111; tr., 1, p. 176. Voyez aussi : 
Genèse, X, 8. 

(6) Comparez ce passuge à Hist. Berb., tr., 1, p. 176, in mer. 

(7) Le texte de l'Histoire des Berbhères (1, p. 111), où l'on retrouve ce pas- 
suge, donne la leçon [Jæge :;> #OLe et lu note 6, ibid, og à EX Le . 
Cowp. la traduction (1, p. 176 et note 3). 
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Berbères (  »), à cause de leur Li ul mais Allâh est le plus 
instruit (là-dessus). 

Quant à l’arrivée des Berbères dans le Maghrib, les opinions 
sont également différentes. Selon El-Mas'oûdi, Et’-T'abari, Es- 
Sohaïli, ce serait Ifriqoch, fils de Qaïs, fils de Çäfi, qui en aurait 
formé une armée pour faire la conquête de l’Ifriqiya et il les 


aurait appelés El-Berber, en raison de l’abondance de leur ver- 


biage(!), 

D'après El-Bekri Abo ‘Obaïd), ce seraient les Israélites qui 
auraient chassé (d'Asie) les Berbères, lorsque David — sur lui le 
salut — tua leur Djâloût (Goliath) dont il est fait mention dans 
le Qoran0). Ibn Qoteïba) a dit, (de ce Djaloût), qu’il se nommait 
Zannoûr, fils de Harmal, fils de Djadilân, fils de Djâloùd, fils de 
Dilân, fils de H’ot’t'i, fils de Bâdin, fils de Radjfh’, fils de Madghîs 
el-Abtar, fils de Qaïs ‘Îlän, fils de Mod’art#. Un autre auteur 
a prétendu que ce Djâloût était fils de Djâloûd, fils de Dyäl, fils 
Qah’t’än, fils de Fâris ; quant à la généalogie de Fâris, elle est 
bien connue. Une troisième opinion fait de Djäloût un Amalé- 
cite; une quatrième le donne comme fils de Heryâl, fils de Djà- 
loùd, fils de Dyâl, fils de Bernoûs, fils de Safak, lequel Safak 
serait la base de l’arbre généalogique des Berbères, et les diffé- 
rentes familles de ceux-ci en formeraient les branches. 

Ec-Çoûli pense que les Berbères, à la mort de leur Djäloût, 
s’enfuirent en Maghrib. Ils songèrent d’abord à se fixer en Egyp- 
te ; mais les Coptes les en chassèrent. Dans le pays de Barqa, en 
Ifriqiya et en Maghrib, ils eurent à faire la guerre contre les Francs 
et les Africains ; ils luttèrent contre ces peuples et les repous- 
sèrent vers la mer, dans les îles de la Sicile, de la Sardaigne, à 
Majorque et Iviça ; quant à ceux qui restaient, (les Berbères) leur 


(1) Un passage presque identique figure dans Hist. Berb., éd., 1, p. 111; ér., 
1, p. 176 et dans Jetigca, 1, p. 29. 

(2) Cf. Qoran, chap. 11, vers. 252. Voyez aussi Rois, XvI1 du liv. 1; Cpr. Îsti- 
gça, 1. 1, p. 28 in fine. 

(3) Abou Moh‘ammed ‘Abd Alläh ben Moslim ben Uotalba ed-Dinâwari, 
mourut en 270 ou 271, ou encore, ce qui est la meilleure opinion, en 276 hég. 
(Cf. IBN KHALL., Qaire, 1, p. 314; WUESTENFELD, p. 25; etc.), et non pas en 296 
comme dit de Slane (in Berb., tr, 1, p. 175, note 2). 

(4) Ce passage d'Ibn Yotaïba est cité par Ibn Khaldoùn ({Berb., éd., p. 111 du 
t. 13 €r., 1, p. 175), muis les noms propres différent, ainsi que cela ax été 
remarqué dans les notes du texte arabe; p. 4°, A1. 
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accordèrent la paix et leur abandonnèrent les villes, se conten- 
tant de garder pour eux les déserts et les montagnes. Des siè- 
cles s’écoulèrent pendant lesquels les Berbères (dans ces régions), 
s’adonnant à la vie pastorale, habitaient sous la tente, parcouraient 
les diverses parties du pays et choisissaient, pour y camper, les en- 
droits riches en pâturages ; ils occupaient les pays compris entre 
EI-Askondriya (Alexandrie) et l'Océan Atlantique,du Soûs extrême, 


" à l’ouest, à Tanger, de la mer des Roùm (Méditerranée), au nord, 


au Soudan, au Sud). Les peuplades berbères étaient innombra- 
bles ; elles n'avaient pas de loi (religieuse commune), ni une 
forme (unique) de législation ; à la tête de chaque fraction tri- 
bale était un chef, et il en fut ainsi jusqu’au jour où l’Islâm les 
plaça sous sa bienfaisante égide. Ibn Qotaïba a rapporté la même 
opinion, mais fait toutefois remonter à Noé l’origine des Berbères 
et place leur sortie (d'Asie) vers l’époque de la grande calamité 
(le déluge) ; il ajoute que ce fut à cette époque que Berber, fils 
de Mecrâim vint en Maghrib et s’y fixa. 

El-Bekri donne encore deux autres versions ; selon l’ure : lors- 
que Satan sema la discorde parmi les enfants de Sem et de Cham, 
les fils de Sem dûrent émigrer en Maghrib et s’y installèrent 
avec leurs familles ; d’après la seconde version : Cham, étant 
devenu noir par suite de la malédiction lancée contre lui par son 
père), s'enfuit tout honteux du foyer paternel et vint s'établir 
dans la région d’Asfi dans le Maghrib el-Aqça; c’est là qu’il 
mourut à l’âge de quatre cents ans, selon les uns, de sept cent 


‘soixante et onze ans selon d’autres ; son tombeau est encore 


connu à Asfi(®), Or, les enfants de Cham avaient accompagné leur 


(1) Ce passage figure, à quelques variantes près, in Berb., éd., 1, p,112; ér., 
1, p. 177. 

(2) La Bible dit simplement : « Noë s'éveillant après cet assoupissement, que 
le vin lui avait causé (et pendant lequel Chium l'avait vu nu), et ayant appris 
de quelle sorte l'avait traité son second fils (Cham), il dit : que Chanaan (dont 
Cham était le père) soit maudit ; qu'il soit à l'égard de ses frères l'esclare des 
esclares. Il dit encore : Que le Seigneur, le Dieu de Sem, soit béni et que Cha- 
naan soit son esvlare, Que Dieu multiplie la postérité de Japheth, et qu'il 
habite dans les tentes de Sem; et que Chanaan soit son esclave : Cf. Genèse, 
IX, p. 24 et suiv, 


(3) La version d'Ibn Khaldoûn, pour ce passage (Berb., ëéd.,1, p. 112: tr. 1, 
p.178), est beaucoup moins explicite ; il n'y est pas question d'Asil (dans le Maroc 
actuel, sur l'Océan Atlantique). Le nom de Clhium, dont. le tombeau était encore 
“onnu à Asfi au temps d'El-Bekri, si l'on en croit Yah‘la Ibn Khaldoùn, serait 
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père, et tous ceux qui l’abandonnèrent en route, s’installèrent 
dans le pays où ils s’étaient arrêtés ; mais Berber, fils de Meç- 
râïm, fut, d’entre les descendants de Cham, celui qui le rejoignk 
(dans le Maghrib el-Aqca) et les fils de Berber peuplèrent le 
pays. — Alläh sait mieux que personne ce qui en est. 

On doit considérer aussi qu’un certain nombre de tribus ara- 
bes yéminites furent incorporées aux Berbères, lorsqu'elles aban- 
donnèrent (la ville) de Mârib(#) ; ces tribus sont celles des Kotâma, 
Çanhâdja, Howwâra, Lamt’a, Lowâta, qui forment la postérité 
de H’imyar, fils de Saba, et celles des Nazzâra®) qui sont les 
descendants de Berr fils de Qaïs-‘Îlân, fils de Mod’ar, fils de 
Nizâr, fils de Mad, fils de ‘Adnân. On n’est toutefois pas d’ac- 
cord sur la cause (qui amena ces tribus en Maghrib). 

Et’-T'abari raconte que Berr ben Qaïs partit (à la poursuite) 
d’une de ses chamelles égarée et arriva au milieu de tribus ber- 
bères ; il s’éprit d’une jeune berbère, l’épousa et en eut un 
grand nombre d’enfants, pour lesquels le nom de leurs oncles 
maternels, les Berbères, fut préféré. 

Une autre version prétend que Berr ben Qaïs vint dans le pays 
des Berbères pour échapper (à la haine) de son frère, ‘Amr ben 
Qaiïs(. 

D'après El-Bekri, la mère de ce même Berr et de sa sœur 
Tomâd’ir, enfants de Qaïs, était Mazigh, fille de Madjdal, fils de 


à ajouter à la longue liste des personnages bibliques, dont les pseudo-tombeaux 
ont été vénérés en Maghrib, et publiée par M. R. BAsseT (in Nédromak et les 
Traras, Paris, Leroux, 1901, append. 11, p. 158 et suiv.). 


(1) « Il est vrai qu'Ifricos-Ibn-Saïfi, ce prince de la dynastie des Tobba (rois 
du Yémen), qui donna son nom à l'Ifriqiya, y avait conduit une expédition et 
s'en élait rendu maitre (du Maghrib); inais après y avoir laissé les tribus 
himyarites de Kotäma et de Canhàdja, il s'en alla. Ces deux peuples devinrent 
graduellement Berbères et se confondirent avec cette race.... » Cf. Berb., tr., 
1, p. 28. Voyez, sur l'ancienne ville de Mârib dans l'Yémen, YAQOCT : Mo'djam, 
IV, p. 382-388. 


(2) Ce nom de tribu nous est inconnu; nos manuscrits offraient des variantes 
qui ont été signalées dans le texte arabe (p. 4r, n. 8); deux d'entre eux donnaient 
la leçon UY2 Trära que nous avons cru devoir rejeter, en raison de l'opinion 
émise par M. R. Basset, in Nédromalh et les Traras, p. 65-686. 


(3) Comp. au récit donné par Ibn Khaldoûn {Berb., éd., 1, p. 112; ér., 1, p. 
178) : l'auteur de l'Histoire des Berhères ajoute ici un certain nombre de piè- 
ces de vers, dont quelques-unes sont citées plus loin par l’auteur que nous 
traduisons. 
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Madjdoùl, fils de ‘Imär, fils de Mod’ar El-Berberi el-Madjdoùlitf), 
Un egrtain Dahmân, oncle paternel de Berr, avait une fille nom- 
mée El-Baha, qui était une des plus jolies femmes de son temps. 
Les cousins de celle-ci eurent beau la demander en mariage, elle 
les repoussa tous, sauf Berr, dont elle accepta la main; or, comme 
Berr était le plus jeune de tous les fils de Qaïs, ceux-ci, jaloux 
de lui, décidèrent qu'ils l’assassineraient ; mais (Mazigh)}, la mère 
(de Berr) — emmenant celui-ci, ainsi que Tomâd’ir, sa sœur, et 
EI-Baha, sa cousine — partit pour sa tribu. Les enfants de 
Berr demeurèrent (dès lors) au milieu de te peuple (berbère). 
A ce propos, Tomâd’ir@) aurait dit : 


« Berr s’est éloigné de notre patrie ; il s’est rendu où il voulait 
aller. » 

« On lui a reproché de parler un idiome étranger (à l'arabe) ; 
or, quand il habitaït le H’idjàz, Berr n’était point (pourtant) un 
barbare, » 


Lorsque (Berr) mourut, (sa sœur Tomâd'ir) déplora cette mort 
dans une élégie où elle disait : 


« Toute femme qui déplore (la mort) d'un frère, est comme 
mot qui pleure Berr, fils de Qaïs. » 

« Il quitta sa famille , alors qu’il n’était qu'au matin (de sa 
vie) ; pour le rejoindre (les siens) eussent épuisé (en vain) leurs 
plus robustes chamelles. » : 


(1) Elle est appelée Tamzigh, fille de Meijdel-ibn-Medjdel-ibn-Ghomar-ibn- 
Maçmoud dans l'édition et la traduction de Slane, de l'Histoire des Berhères 
(éd. 1, p. 114; £r., 1, p. 181). 


(2) Le passage des Berb. (éd., 1, p. 114; tr.,1, p. 181) pourra éclairer celui-ci 
trop peu explicite ; le voici: « Tamzigh, sa mère, femme d'une grande intelli- 
gence, craignant que (les frères de Berr) ne le tuassent, avertit secrètement ses 
oncles maternels et partit avec eux, son fils et son mari, pour la terre des Ber- 
bères, peuple qui habitait alors la Palestine et les frontières de la Syrie ». 

(3) Tomäd'ir était la sœur de Berr et non son frére, comme l'a dit DE SLANE 
(Berb., tr. 1, p. 178). 


(4) |, barbare, non arabe, a tout à fait le sens que les Romains atta- 
chaient à leur mot Barbari. Ibn Khäldoùu (Berb., 1, p. 113; tr., 1, p. 179) ajoute 
un troisième vers: 

«a (A présent), c'est comme si Berr et moi n'avions jamais lancé nos cour- 
siers (sur le plateau) du Nedjd et que nous n'ayions jamais partagé de proie et 
de butin. » 

On lit un quatrième vers dans la Raiwdato-n-Nasrin, f* 166 verso, 
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Voici maintenant un distique composé, à la louange de son 
origine, par un fils de Berr, fils de Qaïs : 


æ © toi, qui (nous) questionnes sur notre noblesse, (sache) que 
Qaïs ‘Ilân descend de la première de toutes les noblesses ! » 

« Nous ? mais nous sommes fils de Berr le généreux, le (grand) 
égorgeur de chameaux pour le repas (de l'hospitalité). » 


Berr, fils de Qaïs, eut (lui-même) pour fils Mädghis el-Abtar ; 
c’est à lui que les Berbères Botr font remonter leur originel), 
(Mâdghis) eut pour fils Radjth’, qui eut lui-même quatre enfants 


(mâles)? ; D’arrîs, père des Zanâta, Miknâsa, Wartinädj, Bot’4-. 


lisa, Djoznâïya ; D’ari, père des Nafza, Soumâta, Batt’ywa, 
Sadrâta ; Yah’ia, père des Nafoûsa, Malila, Zatima ; Bâdza, père 
des Oulhâça, Ghyâtsa, Madjàça(. À la famille des Zanâta appar- 
tiennent les : Benou ‘Abd el-Wâd, Benou Marin, Maghrâäwa, Tou- 
djin et Mallikich(9), 


(1) On trouvera des indications analogues dans les Berb., éd., 1, p. 107, 1. 8-9 ; 
108, 1. 3; 143 et suiv. ; ér., 1, p. 169, 170, 226 et suiv. On lit par exemple (éd., 1, 
p. 107 ; tr., 1, p. 169) : « ...les Botr ont pour aïeul un autre Berr qui était fils 
de Qaïs et petit-fils de Ghilèn. » 

(2) On lit dans Ibn Khaldoùn {Berb., éd., 1, p. 143 ; tr., 1 p. 226): Mädghis 
el-Abtar était l'ancètre des Berbères El-Botr et son fils s'appelait Zah'ik (appelé 
quelquefois Zadjik). C'est de ce dernier que sortirent les tribus des Berbères. 
Selon les généalogistes berbères, ce dernier avait quatre fils: Nafoûs, Adàs, 
D'ari et Lawa, etc. 

(3) On trouvera des indications généalogiques sur ces diverses tribus dans 
Berb., éd., 1, p. 132 in fine, 144, 147, 162 in fine, 163, 166, 177 et puss. ; tr, 1, 
p. 209, 227, 232, 254, 255, 258, 275 et puss. 

(4) Pour les tribus Zanàta, voy. Berbh., éd., 11, p. 1 et suiv.; 82 et suiv.; tr., 
Hi, p. 179 et suiv.; 300 et suiv. Dans la Raicd'ato-n-Nagrîn fi darclati Bani 
Martîn, on trouve la liste suivante des tribus Zanàta: B. Marin, B. ‘Abd el- 
Wadi, Moghräwa, B. Ifrin, Todjin, Zowägha, Oudididia, B. Ifâten, Moghila, 
Mot'ghar, Madioùna, Kechchäna, Malzoüza, Mal'mat'a, Oulhàça, Lowâta, Mor- 
sina, B. Damär, Nafouso, B. Yassoüna, B. Madjich, Bot'iwvu, Karnaya, Mallik- 
cha, B. Ourtot'ghir, ‘Achàcha, Sudoùnka, Nafza, Djaräwa, Lamaiya, B. Imsàra, 
Sadrata, Zah'ila, B. Wäsin, Somâta, Oursifa, B. Tädjora. (J'ai suivi l'orthogra- 
phe du MS n° 22, f° 166 verso de la Médersa de Tlemcen). 
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[Is SECTION 


DE LA TRIBU DES BENI ‘ABD EL-WÂD 


(QU'ALLÂH LA RENDE PUISSANTE) 


Cette tribu possède une série (d'hommes illustres) et de gran- 
des qualités ; elle est l’objet de la considération et du respect ; 
elle a voulu s’acheminer vers la gloire et a supporté avec résigna- 
tion les accidents de la fortune et les coups du sort ; elle a tra- 
versé des jours (glorieux) et subi de rudes épreuves de la for- 
tune (toujours mobile) ; elle a connu (Phorreur) de l'exil et (les 
joies) du séjour (dans la patrie) ; mais elle a oublié ses sout- 
frances ; et dans les circonstances heureuses ou malheureuses 
(de son existence), elle n’a point eu d’autre préoccupation (que 
de conserver) une foi solide, une pureté et une chasteté écla- 
tantes, une (inébranlable) fidélité au serment. Cette tribu s’est 
entièrement donnée à la défense de ses alliés, à la protection de 
ses sujets ; (elle s’est astreinte à ne rechercher) que la gloire 
accordée par Allâh, le Dieu puissant et grand. C’est dans cet 
esprit qu'ont vécu les ancêtres des ‘Abd el-Wäâdites, qu’ils ont 
bercé leurs fils et qu’ils ont tous brillé, vieux et jeunes. 


« Si tu rencontres quelqu'un d’entre eux, celui-là est un chef; 
il est comparable à l'étoile qui sert de quide au voyageur pen-- 
dant la nuit.(® » 


Cette tribu compte deux branches, dont l’une, celle des Beni 
‘Abd el-Wâd, a donné son nom à toute la tribu. L'origine de ce 
nom remonte à ‘Âbid el-Wädi, (ainsi appelé) en raison de la vie 
ascétique de l’aïeul des ‘Abd el-Wädites, l’un des fils de Chadjih 
fils de Wäsin, fils de Icliten, fils de Masra, fils de Zâkva, fils de 
Warsidij, fils de Madghis el-Abtar, fils de Berr, fils de Qaïs-‘Îlän, 
fils de Mod’ar, fils de Nizâr, fils de Ma‘d, fils de ‘Adnân ©), d'après 





(1) Ce vers figure ap. BaAïvÂwi, Tafair, 11, p. 240. 
(2) Comp. Berb., éd, 11, p. 5,6; tr, 111, p. 186. 
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l'opinion que nous donnons selon l’histoire d’Ibn (Abou) ’l-Fat- 
yàd’() et d’autres auteurs. C’est donc à ce même Chadjih que lon 
doit faire remonter l’origine des Beni ‘Abd el-Wâd, ainsi que celle 
de leurs adversaires, les Beni Marin. Leur tribu se divise en cinq 
fractions : Benou Yâtekten, Benou Wallalou, Maççoùdja, Benou 
Tawmart, Benou Warstif. Ces cinq fractions étaient nomades et 
habitaient sous la tente en poil de chameau ; elles ont pris Île 
Sahara comme terrain de parcours de leurs troupeaux, depuis 
Sidjilmâssa jusqu’au pays du Zâb de l’Ifriqiya. Aujourd’hui encore, 
les montagnes du Zàb sont occupées par les tribus Zanatiennes 
de la famille de Madar. 

Lorsque ‘Oqba ben Nafi-1-Fihri parcourut en conquérant le 
Maghrib, au nom de l’Islâm, et qu’il força les Berbères à obser- 
ver la loi musulmane, ceux-ci prirent pour chef Kosaïla ben 
Balzam el-Barnousi(, à l’exception des Bani ‘Abd el-Wâd; leur 
tribu fut la première qui fut soumise à l’Islâm; et ce fut grâce 
aux Beni ‘Abd el-Wâd que (l'autorité arabe) se répandit parmi 
les Berbères du Sahara; mais ceux-ci se soulevèrent contre 
‘Oqba ben Nâfi° et il fut vaincu ; il se retira dans les montagnes 
des Haskoûra() et envoya prévenir les Beni ‘Abd el-Wäd: ils 
lui envoyèrent en hâte mille cavaliers des Angâd, grâce aux- 
quels Alläh le Très-Haut lui donna la victoire ; ‘Oqba extermina 
les Berbères (vaincus), et (ce saint homme) dont les prières sont 
toujours exaucées, invoqua Dieu en faveur des Beni ‘Abd el- 
Wäd; jusqu’à aujourd’hui ceux-ci n'ont cessé d’être l’objet des 
faveurs divines. 

Les Beni ‘Abd el-Wâd assistèrent plus tard à la bataille de 
Zallâqa, sous les ordres du Commandeur des Musulmans, Yoù- 
sof ben Tàchfin el-Lamtoüni. 


J'ai entendu dire que l’un des chefs de cette tribu bénie, ayant 


RS 


(1) Il s'agit sans doute ici de l'auteur d'un ouvrage historique perdu, le L)LX$ 
\et qui devait être un important iravail, selon Dozy, car il est fréqüem- 
ment cité. Cet écrivain andalou est appelé Abou Bakr Ahmed ben Sa‘id ben 
Moh'ammed ben ‘Abd Allàh ben Abhi-'l-Fayyâd’ ou (Ibn el-Fayyàd') et mourut 
en 459, selon BolGuEs, p. 138, n° 105. 


(2) Ibn Khaldoùn (in Berb., éd. et tr. DE SLANE), l'appelle Ibn Lemazem. 


5 ; l'auteur du Bayân, èd. Dozy, écrit de la mème façon le nom du père de 
Kosaïla. Tous nos manuscrits l'appellent à} . 


(3) Il s'agit des montagnes du Maghrib extrême, occupées par la tribu des 
Haskoûra (cf. Berb,, tr., 11, p. 117 ; BEKRI, éd., p. 152 in fine ; etc.) 
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accompli le pèlerinage, fit la rencontre du Commandeur des 
Croyants, le mahdi Moh'ammed (Ibn Toûmert), qui l’interrogea 
sur son origine ; il lui dit qu’il descendait des fils de Berr ben 
Qaïs établis dans le Maghrib. Le mabdi reprit alors : « La terre 
ressemble à un oiseau dont le Maghrib serait la queue ». — 
« Oui, certes, répondit le chetkh ‘abd el-wâdite ; mais, Comman- 
deur des Croyants, (cet oiseau est un) paon #1). Le mahdi fut 
charmé de l’éloquence de cet homme et de l’à-propos de sa 
réponse et lui fit donner une belle récompense. 

A propos de la vivacité et de la justesse de cette réponse, on 
pourrait citer d’autres exemples ; je vais en exposer quelques- 
uns, ici, s’il plaît à Dieu, parce qu'ils sont fort remarquables. 


À. — On raconte que le vieil El-Ghad’bân s’était rendu dans 
la ville de Kirmân(, dans le but d’y rencontrer ‘Abd er-Rah’- 
mân ben el-Âch'ats®. Lorsqu'il y arriva, il dressa une tente et 
s’y installa. Voici qu’un Arabe se présenta devant lui et lui dit : « Le 
salut soit sur toi ». — « Le salut, repartit El-Ghad’bân, est un 
mot qui émane seulement de la bouche ». —«Mais, s’écria l’Arabe, 
d’où viens-tu ? » — « Je viens du pays que j'ai laissé derrière 
moi ». — « Et où vas-tu ? » — « Devant moi, reprit El-Ghad’- 
bân ». — « Quelles sont tes intentions ? (littéralement : Sur quoi 
es-tu ?) » — « Je suis sur la terre ». — « Quelle est ta situa- 
tion ? (littéralement : Dans quoi es-tu ?) » — « Je suis dans 


mes vêtements ». — « Permets-moi donc d’entrer auprès de 
toi! » — « Derrière toi, l’espace est bien plus large ». — « Je 
ne te demande, dit l’Arabe, ni nourriture ni boisson ». — « Il 


ne t'en sera point offert et tu ne goûteras, chez moi, ni aux 
mets ni aux boissons ». — « J'ai les pieds brûlés par les pier- 
res », — « Moi, au contraire, dit El-Ghad’bân, je trouve que 
les rochers me font froid aux pieds ».— « Le soleil, reprit l’Arabe, 
m’a rendu malade ». — « Je ne puis en rien l’en empêcher ». 


(1) Ces paroles ont été citées par M. MouLiéRAS, en tête de son Maroc 
inconnu, t. 11. 

(2) Le pays de Kirmân est bien délimité par Yàqoùt {Mo‘djam, 1v, p. 313 et 
suiv.), qui en donne aussi un aperçu historique. Sur le pays de Kirmän et la 
Perse, voyez encore BEeL.ÂDsoRI, p. 386 et suiv. 

(3) ‘Abd er-Rah'maän ben Moh'ammed ben el-Ach‘ats, qui se mit en rebellion 
contre le terrible gouverneur d"El-Iràq, El-H'udjjàdj; et. BELADsoni, p. 67, 360 
et pass. 
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L'Arabe partit alors, (tandis qY'’El-Ghad’bân) allait trouver Ibn 
el-Âch‘ats, auquel il fit sa soumission, il ajouta : « Mange El- 
H’adjjàdj avant d’être dévoré par lui ». Il ne tarda pas à tomber 
au pouvoir des troupes d’'El-H’adjjâdj, qui le fit amener et lui 
dit : « C’est toi qui a prononcé ces mauvaises paroles : mange 
EI-H'adjjädj avant qu’il ne te mange ? » El-Ghad’bân répliqua : 
« O prince! ces paroles n’ont été d'aucun profit pour celui à qui 
elles étaient dites ; elles n’ont fait aucun mal à celui contre qui 
elles étaient prononcées ». (EI-H’adjjädj) donna l’ordre de jeter 
(Ghad’bân) en prison et de l’enchaïîner. Au bout d’un certain 
temps, il le fit sortir (de la prison) et lui dit : « Tu as engraissé, 
Ghad’bân! » — « C’est d'être attaché et de faire bonne chère. 
Et puis, l’hôte du prince généreux (qu'est EI-H’adjjädj), ne sau- 
rait qu’engraisser ». — « Certes, je t’ai donné une noire monture», 
s'écria El-Hadjjàdj. — « Les meilleurs des hommes, reprit le 
prince, sont ceux qui ont une monture noire, baïe-alezane ou 
rouge ». — « Bien plus, dit EI-H’adjjâdj, elle est en fer (h’a- 
did) ». — « Mieux vaut, repartit El-Ghad’bân, un (homme) intel- 
ligent (hadid) qu’un sot ». — « Qu'on l’emmène en prison », 
ordonna El-H’adjjàdj. Lorsque les hommes le saisirent, il dit : 
« Gloire à Celui qui nous a donné ce pouvoir! (sans lui) nous 
n’y serions point parvenus)». — « Descendez-le (à la prison) », 
ajouta El-H’adjjàdj. — « O Seigneur, faites-moi descendre en 
un endroit béni ! certes que vous êtes le meilleur des guides)». 
— « Faites-le courir », reprit El-H’adjjàdj. — « C’est au nom 
d’Alläh, qu’elle (il s’agit dans le Qoran de l’arche de Noé) courra 
et qu’elle s’arrêtera ; (car) mon Seigneur, certes, est indulgent 
et miséricordieux ()». 


B. — Lorsque Khâlid ben el-Walid eut pénétré dans la pro- 
vince de Yamâma(# et se fut arrêté devant le château des Beni 
BoqaïlaË), il envoya demander aux habitants de lui envoyer l’un 


(1) Cf. Qoran, xLiIN, p. 12. 

(2) Cf. Qoran, xxInt, p. 30. | 

(3) Cf. Qoran, xxi1, p. 43. Les jeux de mots qui se trouvent dans ces dialo- 
gues ne peuvent guère se rendre dans une traduction. 

(4) Sur la conquête du Yamâma, l'an 12 de l'hégire (633-34 J.-C.), voyez 
B&LADSORI, p. 6 à 94. 

(5) Nous avons suivi la leçon de M. de Gœæje (in BELÂpsoni, p. 244, 1. 2); ce 
nom ne figure pas dans YÂQOOT ; il n'est autre chose que le surnom de l'ingé- 
nieur qui avait construit ce château, appelé encore Château-Blanc ; cf. Mas- 
‘OÛDI, 1, p. 217. 
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des plus intelligents d’entre eux pour conférer avec lui. Il reçut 
la visite de ‘Abd el-Masth’ fils de ‘Amr, homme vénérable et d’un 
âge avancé. Khâlid lui dit: « D’où te vient la plus ancienne de 
tes qualités ? à vieillard ! » — « Du dos de mon père) 5 répli- 
qua-t-il. —'« Et toi-même, d’où viens-tu ? » reprit Khâlid. — 
« (Je sors), dit-il, du sein de ma mère ». — « Quelles sont tes 
intentions ? (littéralement: Sur quoi es-tu ?) » — « Je suis sur 
la terre ».— « Quelle est ta situation ? (littéralement : Dans quoi 
es-tu ? » — «Je suis dans mes vêtements »., — « Réponds-moi 
(donc) d’une manière sensée, (ou bien) malheur à toi ! » s’écria 
Khälid(®. — « Oui, certes, je tiendrai compte (de l’observation) ». 
— (Qu’Allâh,reprit Khâlid,te couvre d’opprobre,tu réponds, d’une 
manière extravagante, aux questions que je t’adresse ». — Je 
ne t’ai dit que la vérité », répondit ‘Abd el-Masth’(), qui tenait 
à la main une bouteille. — « Que tiens-tu donc, reprit Khâlid, 
dans la main droite ? » — C’est, dit-il, une bouteille de poison 
très violent ». — « Et, que veux-tu en faire ? » — Si j'obtiens de 
toi ce que je désire, pour mes concitoyens, j'en rendrai grâces à 
Allàh ; sinon, je boirai ce poison, et je ne serai pas de ceux qui 
vont annoncer un malheur à leurs compatriotes ! » — « Donne- 
moi ta bouteille », dit Khälid. ‘Abd el-Masih’ la lui ayant tendue, 
celui-ci s’écria : « Au nom d’Alläh ! Toute action faite en Son 


(1) C'est une croyance générale chez les musulmans que l'enfant, avant de 
passer dans le sein de la mère, se trouve entre les épaules du père. Djàbir a 
rapporté un k'adîts d'après lequel le Prophète, pour établir la noblesse de son 
origine et de celle de ‘Ali, aurait dit que lui-mème et ‘Ali furent créés par Allàäh, 
sous la forme de deux lumières (©! S ) mille ans avant la création d'Adam. 
Ces lumières, réunies ensuite en une”seule, auraient été placées dans le os du 
premier homme, puis dans celui d'Abraham, et ainsi de suite jusqu'à ‘Abd el- 
Mot'alib (grand-père de Mahomet et de ‘Ali) ; puis les deux lumières divines 
se seraient de nouveau séparées; l'une, d'une intensité égale aux deux tiers 
(des deux réunies), serait passée dans le dos de ‘Abd Allâh (père de Mahomet) ; 
l'autre, d'une intensité égale au troisième tiers, serait allée se fixer dans le «dos 
d'Abou T'àlib (le père de ‘Ali). Kntin, les deux lumières se seraient de nouveau 
réuuies dans les entrailles de Fàt'ima (épouse de ‘Ali et fille de Mahomet) pour 
donner El-Il'asan et El-H'osain. Comp. la trad. fse de MAs‘o0pt1 (1, p. 218). 


(2) Jusqu'ici tout ce dixlogue entre Khälid et ‘Abd el-Masth' se retrouve, avec 
quelques variantes, sans importance pour le sens, dans BELAÂnSoRI, p. 243. 
Mas'‘o0pt (1, p. 217-221) donne un récit beaucoup plus circonstancié et bien plus 
complet de cette histoire. 

(3) Si l'on compare le récit de Yah'ta Ibn Khaldoùn à celui de El-Mas‘oùdi, 
on trouvera que le premier renferme, à partir d'ici, une importante lacune {(Corr, 
aux p. 218-220 du t. 1 de MAS‘oÙpi). 
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nom ne saurait nuire (à celui qui l’accomplit), ni sur terre ni au 
ciel. Certes qu’il entend et sait tout! », et il avala le poison; il 
s’évanouit aussitôt ; puis, au bout d’un instant, il revint à lui. Abd 
el-Masih”, étonné de ce prodige, courut retrouver ses concitoyens 
et leur dit : « Traitez avec cet homme et acceptez les conditions 
qu’il voudra (vous imposer) ; j’atteste qu’il a absorbé du poison 
sans en ressentir de mal ». 


C. — (Un jour), devant EI-Mâmoûn, un individu, pour deman- 
der à certain théologien quel âge il avait, lui dit : « Quel âge avez- 
vous ? (c’est-à-dire, littéralement : combien de dents avez-vous ?) » 
— « Trente-deux, lui répondit l’autre, tant molaires, que canines 
et incisives ». 

Gloires soient rendues à Alläh, Bon et Omniscient : Celui qui 
dispose (à sa guise) des empires ; il n’y a point d’autre Dieu que 
Lui), 


D. — (Un autre jour), en présence d’El-Mâmoûn, un individu 
demanda à un autre l’âge qu’il avait, en ces termes : « Quel âge 
avez-vous ? (peut s’entendre littéralement : Qu'est ta dent ?) » — 
« Un os », répondit l’autre. — « Ce n’est pas, reprit l’interlo- 
cuteur, ce que je désire (connaître), mais combien vous avez d’an- 
nées ? » — « Je n’en ai aucune, car elles appartiennent toutes à 
Alâh.». — « Je ne vous demande pas cela, mais plutôt, combien 
(d'années) se sont écoulées, pour vous ? (littéralement : ce qui 
est passé sur vous ?) » — « Si quelque chose m'était tombé dessus, 
cela m'aurait tué ». El-Mâmoûn se prit à rire et s’écria : « Com- 
ment (doit-il donc) poser sa question ? » — « Il (doit) dire, 
répondit l'interlocuteur : combien, de votre existence, s’est-Il 
écoulé (d'années) ». 


E. — Un jour, Charik étant venu trouver Mo‘âwtya, celui-ci 
lui dit : « Il est un verset du Livre d’Allàh qui ne s'applique ni 


(1) Ceci est une imitalion du verset 4, sourate Xx1, du Qoran. (es derniers 
mots terminent douze versets du Livre d'Alläh. La phrase correspondante citée 
par Mas‘oôpt (1, p. 220) diffère de celle-ci. 


(2) Il a été remarqué, à l'endroit correspondant du texte arabe (Voyez suprà, 
p. A }, que les anecdotes suivantes sont sans doute dues à une interpolation. 
Elles seraient mieux placées dans un recueil d'anecdotes que dans-une chroni- 
que des Beni-Zatyän. 
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à toi ni à ton peuple ». — « Et quel est ce verset? » — « C'est, 
reprit Mo‘äwiya, celui dans lequel (Dieu) a dit : Certes, que le 
Qoran est une admonition pour toi (Mahomet) et pour ton 
peuple} », — « C'est vrai, répondit Chariîk ; mais il est encore 
un autre verset qui ne saurait s’adresser en rien, ni à mes com- 
patriotes, ni à moi ».— « Lequel est-ce ? » demanda le khalife.— 
« Ce sont ces paroles du Très-Haut : Ton peuple accuse le 
Qoran de mensonge), alors qu’il est la Vérité. » 


F, — L'émir de Koûfa offrit à ‘Ali ben ‘Abd Alläh la charge 
de qâd’i de cette ville. Celui-ci lui répondit : « Certes, que les 
fonctions de qâd’i sont belles ! Mais si je (vous) mentais, (en 
vous donnant ma réponse), ma nomination serait (de ce fait, 
légalement) nulle ; si je vous parlais sincèrement, je vous dirais 
que je suis forcé de refuser ! » 


G. — Mo'‘âwiya nomma qàd'i d'El-Bocra (Bassora), Iyâs, qui 
était jeune encore. Lorsqu'il vint prendre possession de son poste, 
il reçut la visite des grands personnages de la ville, qui le 
considérèrent avec mépris. « Quel est l’âge du qàd’i ? Qu’Alläh 
veuille son bien », lui dit l’un d’eux. — « Ïl a, répondit Iyäs, 
l’âge qu'avait ‘Itàb ben Osaïd, lorsqu'il fut nommé qàd’i de la 
La Mekke par le Prophète — qu’Allâäh le bénisse et lui accorde 
le salut ». | LE. | 


H. — El-Khansa, éplorée, avait composé une élégie en l’hon- 
neur de (son. frère) Çakhr ; on lui dit: « Comment peux-tu pleurer 
un homme que dévorent les flammes de l'Enfer? » — « Cette 
raison, s’écria-t-elle, ne peut qu’augmenter (encore) ma dou- 
leur ». 


I. — El-Mâmoûn dit un jour à l’un de (ses) officiers dont le 
fils avait été tué : « Ne pleure pas (la mort) de ton fils, (car), 
moi-même, je te tiendrai lieu de fils à sa place ». — « O Com- 
mandeur des Croyants, répondit l'officier, si je n’avais pas pleuré 
mon enfant, je n’aurais pas eu l’avantage (d'obtenir à sa place) 
un fils tel que toi ». 





(1) Cf. Qoran, xXLNI, p. 43. 
(2) Cf. Qoran, vi, p. 68 
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: J, — ‘Omar ben el-Khat’t’àb — qu'Allâäh soit satisfait de lui — 
ayant dit : « Vous ne devez.pas (donner) pour dot aux femmes 
plus de quarante onces (d’or); quand ce chiffre sera dépassé, le 
surplus sera versé au trésor public », une femme lui répliqua : 
« Pourquoi cela? Ô Commandeur des Croyants, alors qu'Alläh, 
le Très-Haut, a dit : Si vous désirez changer (par divorce) une 
femme contre une autre et que vous ayez donné à celle-là un 
quinial (d’or), ne lui en reprenez rien ». ‘Omar — qu’Alläh 
soit satisfait de lui — s’écria : « Une femme est tombée juste, 
alors qu’un homme s'était trompé! » 


K. — Un homme passa (une fois) devant Morid, qui dissi- 
mulait quelque chose, et lui dit : « Que (caches-tu done), sous 
toi, Morid ? » — « Si j'avais voulu que tu le sùs, répliqua Morid, 
je ne l’aurais point caché ! » 


L. — Ma'n se présenta (un jour) devant Hâroûn er-Rachid, 
qui lui dit : O Ma‘n, vous avez vieilli! » — « C’est en vous ser- 
vant, à Commandeur des Croyants ». — « Mais, certes, vous êtes 
(encore) robuste ». — « (Cela me permettra) de combattre vos 
ennemis, Ô Commandeur des Croyants ». — « Il n’est pas dou- 
teux qu’il vous reste (encore) de la force ! » — « Elle est (tout 
entière) à votre service, Ô Commandeur des Croyants ». — 
« Lequel est le plus cher pour toi, de mon gouvernement ou de 
celui de mes prédécesseurs ? » — « O Commandeur des Croyants, 
répondit Ma‘n, si vos bienfaits (envers moi) sont plus grands que 
ceux que m'ont faits vos prédécesseurs, votre gouvernement me 
sera plus cher que le leur; si, au contraire, le bien qu’ils (m’ont) 
prodigué, l’emporte sur celui que vous me ferez, c’est leur règne 
qui aura le plus de prix à mes yeux ». 


M. — Abou-’l-‘Aîna demanda à certain haut fonctionnaire, 
une lettre de recommandation à un gouverneur (de province), 
pour un de ses amis; la lettre fut écrite. L’ami en question, 
l’ayant prise, l’apporta à Abou-’1-'"Aîna, à qui il dit : « Ouvre-la 


(1) Nous avons traduit ici le mot pbs par « quintal »; Baln'Aw1 (Sur 
Qoran, 1, p. 201), l'entend dans le séns plus vague de « forte somme » JL» 
-S ; Kasimirski (tr. Qoran, p. 67), l'a traduit par « cent dinars ». 


(2) Cf. Qoran, 1vV, p. 24. 
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(donc), que je voie ce qu’elle renferme ». Voici ce qu’elle conte- 
nait : Quelqu'un, (à la demande de qui) il n’est pas nécessaire de 
faire droit, m’a prié de vous recommander une tierce personne 
que je ne connais point ; : Si vous (lui) faites du bien, je n’aurai pas 
à vous en remercier; pas plus que je n’aurai à vous blâmer si 
vous lui faites du mal. Salut. 

Abou-l-‘Aîna partit, avec la lettre, trouver celui qui l'avait 
écrite et lui dit : « Qu'est-ce donc que vous avez écrit 1à? » — 
« Ceci est seulement une formule conventionnelle entre le gou- 
verneur et moi; lorsque j'ai à lui demander une faveur pour 
quelqu'un, à quoi bon m'’étendre, quand la simple demande 
suffit ». — « Qu’'Alläh vous maudisse ! s’écria Abou-l-‘Aîna, qu’Il 
vous aveugle et vous coupe bras et jambes! » — « Eh! que 
signifie cette invocation ? » — « C’est, reprit Abou-1-‘Aîna, une 
formule de convention entre Allâh et moi-même: (je l’emploie) 
lorsque je désire qu’il exauce les prières (que je lui adresse) 
en faveur de quelqu'un ». 


Revenons maintenant à l’histoire : 
A la fin du vie siècle (xnie-xrne de J.-C.), le chef de la tribu 


“*abd el-wâdite était Abou Moh’ammed ‘Abd el-H’aqq ben Ma'àd(", 


Lorsque ‘Abd el-Moùmin ben ‘Al se fut rendu maître de 
Tlemcen et des pays qui l’avoisinent, et qu’il voulut entrepren- 
dre son expédition d’Ifriqiya [546-547 = 1152-53 de J.-C.]", 
il envoya en Maghrib (el-Aqcça), tout le butin qu’il avait fait, les 
troupeaux, les richesses et les provisions de toutes sortes. Mais 
EI-Mokhad’d’ab ben ‘Asker, le mérinide, sortit du désert (d’An- 
gâd) à la tête de cinq cents cavaliers, pris parmi les plus 


(1) À propos du nom de ce personnage, qu'on trouve diversement écrit dans 
les manuscrits, l'auteur de l'Histoire des Berbères dit : « Les historiens le 
nomment ‘Abd el-H'aqq ben Ma‘àd (écrit Law), ce qui est une faute; car ce 
nom, avec une pareille vocalisation, n'appartiendrait pas au dialecte (berbère) 
des Zenàta ; il faut écrire Managhfäd (>L_a à À): mais Alläh est le plus 
savant! » Cf. Berb., éd., 11, p. 102; tr"., nt, P. 328, 329. 

(2) Mort en 558 hég. (1163). Cf. mon mémoire sur Les Benou Ghânya, p. 5, 
note 4. 

(3) Quant à la date, l'opinion d'Ibn Khaldoùn semble plus vraisemblable : 
« Aprés s'être emparé de Tlemcen (539 hég.), Ibrähiin ben Djämi‘ était parti 
rejoindre ‘Abd el-Moûmin, au siège de Fàs (la ville fut prise en 540 hég.), 
mais, à Agersif, il fut dépouillé par El-Mokhad'd'ab ben ‘Asker, etc... » Cf. 
Berb., éd., 1, p. 307; tr, 11, p. 180. 
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braves et les plus courageux de sa tribu, pour s'emparer de 
ce butin. ‘Abd el-Moûmin ben ‘Ali, ayant eu vent de ce projet, 
fit prévenir le chetkh des Beni "Abd el-Wâd, Abou Moh’ammed 
“Abd el-H’aqq ben Ma'äd, d’avoir à protéger le butin en ques- 
tion. Lorsque le chef ‘abd el-wâdite reçut le message de ‘Abd 
el-Moùmin ben ‘Ali, il prit le commandement de cinq cents des : 
plus audacieux cavaliers de sa tribu et se porta, en hâte, au 
secours du butin du khalife almohade: il atteignit le mérinide et 
sa troupe, se précipita sur le convoi et s’empara de tout ce qu’il 
renfermait de richesses. Lorsque les Beni Marin avaient aperçu 
les Beni ‘Abd el-WÂd, ils avaient fait volte-face ; mais ceux-ci les 
avaient chargés avec une étonnante impétuosité, et ils avaient dû 
tourner les talons. Le butin leur avait échappé; tous les chefs 
mérinides avaient été tués, leurs cavaliers avaient pour la plu- 
part été fait prisonniers, un petit nombre d’entre eux seulement 
“avait pu fuir). (Dès lors), les Beni ‘Abd el-Wâd occupèrent 
une grande place dans l’estime de ‘Abd el-Moûmin. 

Ce qui précède démontre (suffisamment) que la famille des 
Beni ‘Abd el-Wäd est une tribu d’Arabes (L>;;) sahariens, et, 
qu'en outre, cette même famille jouit, parmi les Zanâta, de 
qualités (très) anciennes et d’une noblesse indiscutable. | 

La seconde branche des tribus ‘abd el-wâdites est formée par 
les Benou—1-Qâsim, qui descendent d'Idris, fils d’Idris, fils de 
‘Abd Alläh, fils d'El-H’asan, fils de ‘Ali, fils d’El-H’asan, fils 
d'Abou T'’âlib(® — qu’Allâh les reçoive au sein de sa miséri- 
corde. Selon les uns, El-Qâsim (qui a donné son nom à cette 
famille zénatienne), serait fils d’Idrîis; selon d’autres, il serait 
fils de Moh’ammed, fils d’Idrîs, ou encore fils d’El-Qâsim, fils 
d’Idris, ou bien fils de Moh’ammed, fils de ‘Abd AllAbh, fils d’Idris. 
C'est cette dernière filiation qui me paraît la meilleure, comme 


(1) Ibn Kbhaldoùn, dans son Histoire des Berbères, raconte cet épisode à 
deux reprises (Berb., éd., 1, p. 307 ; 11, p. 102; #3", 11, p. 180 ; 111, p.328) ; mais 
son récit est moins détaillé que celui que donne ici son frère. 


(2) « Les Benou-'I-Qàsim s'appellent dans leur langue (berbère) Aft el-Qûsim ; 
la particule Af£ servant à indiquer la filiation en berbère. Quelques-uns d'entre 
eux prétendent descendre d'El-Jàsim, fils d'Idris..... Cette asserlion n'a d'autre 
valeur que l'accord des Benou-"l-Qàsim à la soutenir. Or, (on sait) combien les 
ruraux sont loin de connaitre de semblables généalogies. (Au surplus), Allàh 
est le plus apte à apprécier la valeur de cette opinion. » Cf. Berb., écl., 1, p. 101; 
ér., 11, p. 327, 328. 
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élant la plus connue et celle sur laquelle sont tombés d'accord 
les docteurs; c’est aussi la plus convenable, si l’on considère 
le temps (écoulé) depuis la chute de l’empire idrtsite ; cet évé- 
nement eut lieu lorsque les troupes d’El-Mançoùr ben Abi ‘Âmir 
remportèrent la victoire, pour la seconde fois, sur El-H’asan ben 
—P.li"®— Qannoûn ben Moh’ammed ben El-Qâsim ben Idrîs ben Idris, le 
dernier des souverains idrîsites. L’ommaïyade obligea El-H’asan 
à quitter la Qal'a-t-en-Nser pour venir lui faire sa soumission et 
l’envoya en Espagne). EI-H’asan périt assassiné, l’an 375 (985- 
986), et ses fils se dispersèrent®), Cet El-Qâsim, qui s’était uni 
à la famille des Beni ‘Abd el-Wäd, avait reçu de leur part des mar- 
ques de déférence et de respect ; ils lui avaient laissé prendre 
(parmi eux), une autorité considérable, en avaient fait leur chef 
et leur arbitre; tous, jusqu’au dernier, lui étaient fidèlement 
soumis. Il épousa une femme de leur tribu et laissa parmi eux 
une descendance d'hommes austères ; ceux-ci jouirent du respect 
des Beni ‘Abd el-Wâd et se firent remarquer par leur courage. 
- Ils détinrent, dans la tribu, le commandement à titre héréditaire ; 
grâce à eux, la tribu devint puissante et prospère ; personne, 
parmi eux, ne disputa jamais le pouvoir aux descendants d’El- 
Qâsim. Le nombre des Beni ‘Abd el-Wâd ayant augmenté, ils 
se subdivisèrent en plusieurs fractions et sous-fractions, parmi 
lesquelles nous citerons : 1° les Beni Mot’ahhar, descendants de 
+ Mot’ahhar, fils de Yamal, fils de Bardjan (ou Bargan), fils d’El- 
Qâäsim() ; 20 les Beni Ghazzâr, de Ghazzâr, fils de Mas'‘oùûd, fils 


(1) Cf. supra, texte arabe, p. Àr. Il n'est question ni de ce second envoi en exil 
ni de la mort d'Él-H'asan dans le Bayän ; l'auteur du Qart'äs raconte avec 
détails cette expédition dernière des Omaïyades contre le redoutable El-H'‘asan. 
Celui-ci £e rendit à la condition qu'on lui laisserait la vie sauve et qu'on l'exi- 
lerait à Cordoue comme en 364 (974 J.-C.). Cette demande ayant été acceptée 
par le vainqueur El-Mançoùr ben Abi ‘Amir, le khalife ne ratifia pas les enga- 
gements pris à ce propos, ct El-H’asan fut décapité de nuit, sur la route qui 
mène d'Algésiras à Cordoue, en 365 (985 de J.-C.) Cf. Qur't'äs, éd., p. 62 et suiv.; 
Dozy : Mus. d'Esp., 111, p. 200, 201 et suiv.; l'histoire de FOURNEL, pour les 
Idrisites, se termine avec le premier exil d'IPn Qannoûn (Cf. t. 11, p. 361-365) ; 
voyez encore Berb., tr., 11, append. 1v, p. 569. 


(2) Une partie des fdrisites avait été exilée à Cordoue où, selon Je Qurt'âs, 
ces princes s'occupaient, au nom du khalife, des affaires du Maghrib. Parmi 
eux, le nommé [brähim ben Idris el-H'asuni était, d'après Ibn el-Abbâr (Notices, 
p. 119), un lettré et un poëte habile. Mais El-Mançoùr, craignant leurs menées 
révolutionnaires, finit par les exiler tous du Maghrib et de l'Espagne (Cf. Dozy : 
Mus. d'Espagne, 111, p. 203 et suiv.). 


43) Comp. Berb., éd., 11, p. 102 ; +°., 111, p. 329, avec les variantes qui figurent 
dans les notes. 
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d’'Ikriman el-Akbar, fils d’El-Qâsim. A cette fraction se ratta- 
chent les enfants de ‘Amr et d’Ikriman el-Açghar, tous deux 
frères d'W'azzAn(): 3° les Bani Daloûl, fils de ‘Ali, fils de Yamal, 
et les Bani Tà'Allâh, (également) fils de ‘Ali, fils de Yamal ; le 
commandement, dans cette fraction, appartenait aux enfants de 
Moh’ammed, fils de Zadjdân, fils de Nidoûgsan, fils de Tâ‘AÏlâh (?) ; 
ce même Mohammed laissa après lui trois fils, parmi lesquels 
Tsâbît, fils de Zaïyân — lequel Zaïyân est (précisément) le père 
du Mawla Yaghmoräsan — et Yoûsof, fils de Djâäbir, celui qui 
s’empara le premier du pouvoir (sur toute la tribu). 

Ce sont les Beni-’-Qàsim qui, de toute la famille, conservèrent 
l’apanage des nobles qualités, héritèrent du renom des ancêtres 
et eurent de tout temps le privilège de l’autorité (dans la tribu). 

Tel est l’exposé des faits ; il ne saurait (du reste) prêter à la 
critique, pour ce qui concerne la noble race des tribus ‘abd el- 
wâdites, parce que leur généalogie est bien connue du monde 
entier, et (en particulier) des tribus (berbères) ; leur nom jouit 
d’un respect que rien n'empêche de s’étendre au loin ; leur ori- 
gine ne saurait être niée, par leurs ennemis (eux-mêmes), car on 
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sait d’après le rite de l’imâm Mäâlik(®) — qu’Alläh le comble de : 


sa miséricorde — que l'établissement des généalogies peut se 
faire par la (seule) attestation (des personnes), à défaut de la con- 
naissance de leur exacte détermination. 

EI-Bâdji, dans son Montaga , et d’autres historiens s'accordent 
à prétendre que le témoignage fait d’après l’opinion généralement 
admise (parmi les gens), suffit à la connaissance (parfaite). 

- Ibn el-Qâsim® a dit : « On (pourra) décider d’une généalogie 
quand bien même on n’en connaîtrait pas l’ancêtre initial. 


- 


(1) Cette filiation, avec des variantes dans les noms propres, se retrouve in 
Berb., éd., 11, p. 102, et tr., tt, p. 328. Nous avons lu avec nos Mss W‘azzän (au 
lieu de Wighern, d'après de Slane). On désigne encore aujourd'hui sous le nom 
de Beni W‘azzän, une tribu voisine et située à l'Est de Tlemcen (sur la route 
de Tlemcen à Oran par Pont-de-l'Isser et Ain-Temouchent). 

(2) Cpr. Berb., éd., n, p. 102 ; t.., tt, p. 329. 

(3) Le texte dit seulement 3,<0 AE plel Li Je çs* ; on sait que c’est là 
l'un des noms (Imàm dàr el-Hidjra) sous lesquels on désigne le fondateur de 
l'une des quatre écoles orthodoxes de droit musulman. Cf. EL-H'AT'T'Â8 sur 
KHaLtz (MS. du qàd'i de Tlemcen) t. 1, f° 18. 

(4) Il s'agit ici de ‘Abd er-Rah’man el-‘Otqi (+ 191 hég. = 806-807 J.-C.) l'un 
des élèves et compagnons de Malik et qui eut lui-mème pour Dicipie" le fameux 
Sah'noûn. Cf. IBN KALLIKAN, 1, p. 346, 347 de l'éd. du Qaire. 
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Certain qàd’i versé dans la science de la théologie dogmatique 
a dit, à son tour, que la (simple) information individuelle suffit 
à la connaissance si les circonstances concomitantes concordent 
avec ses dires.(f) » 

Si, donc, pour établir cette noble généalogie, on recueille le 
témoignage des hommes, il n’est pas douteux que le meilleur de 
ces témoignages sera celui qui fixera la souche (de la-tribu), car 
elle est commune à tous les Beni ‘Abd el-Wäd, vieux et jeunes, 
chefs et sujets, hommes et femmes, qui la reconnaissent tous et 
qui tous se conforment à la religion telle qu’elle a été établie par 
leur ancêtre hâchimite (le prophète Mahomet). 

Si l’on se contente de l’opinion généralement admise, on la 
trouvera répandue de l'Orient à l'Occident, aussi bien chez les 
amis que chez les ennemis (de cette tribu) et la noble origine 
(des ‘Abd el-Wäâdites) est bien connue à Tlemcen, la capitale 
qu'ont choisie tous leurs princes, et dans laquelle cette illustre 
généalogie est admise comme posa avec autant de clarté 
que la lumière du soleil. 

Cette origine est donc trop claire pour pouvoir être discutée 
et trop évidente pour pouvoir être niée : 


« Aucun argument ne saurait apporter la certitude dans l’es- 
pri de celui qui a besoin de preuves, pour croire à La lumière du 
jour. » 


Allâh fait réussir celui qui entreprend un pieux devoir ; Il 
comble les espérances de qui accomplit une bonne œuvre. 


(1) Sur le sens de Ds to) que nous avons traduit par l'information 
individuelle, cf. longue note de W. Marçais : Tagrtb en-Naicarci, Paris, Imp. 
nat., 1902, p. 201, note 1 et J.-A., x1° série, t. xvuit, juillet-août 1901, p. 105, n. 1. 

(2) On trouve une image dnulopue dans un vers de la Bor:da du cheikh el-Boù- 
çiri(cf. EL-BADbJO0R1, sur la Borda, Quire, 1309 hèg., p. 55 in fine; Attàb Mad j- 
mou‘ el-Motoün, Quaire, 1310 hég., p. 30, vers 10). 


8 … 
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CHAPITRE Il] 


DES DÉBUTS DES BENI ‘ABD EL-WAD (DANS L'HISTOIRE) 
ET DE LEUR FORTUNE 


PREMIÈRE SECTION 


DE LEUR AVÈNEMENT AU POUVOIR 


Ainsi qu'il a été dit précédemment, cette tribu, favorisée 
d’Allâäh, habitait les régions sahariennes. A certaines époques, 
elle venait chercher des terres de pâture, jusque dans le Tell 
tlemcenien, selon la coutume des nomades. 

Dans la seconde dizaine du vue siècle (de l’hégire, c’est-à-dire 
au commencement du xiri° siècle de J.-C.), ils occupèrent les 
régions (des Hautes-Plaines) entre le Tell et le Sahara, qu'ils 
connaissaient pour leur fertilité et leur richesse ; ils y établirent 
leurs campements de printemps et se placèrent sous l’autorité 
du gouvernement almohade, à la différence des Beni Merin (qui 
demeurèrent indépendants). Aussi, les Beni ‘Abd el-Wâd joui- 
rent-ils, auprès des princes almohades, de plus de crédit que 
les Beni Merin. 

Les souverains (almohades), successeurs de ‘Abd cl-Moûmin 
ben ‘Ali, trouvèrent ainsi (dans la tribu des Beni ‘Abd el-Wäd), 
aide et protection, et ils confièrent à ces alliés le soin de défen- 
dre (pour le compte de l’empire almohade) le territoire de Tlemcen. 

Or, à cette époque, (les Almohades) eurent à lutter contre les 
Beni MerînÜ), avec des alternatives de succès et de revers, jus- 


(1) C'était sous le règne d'Abou Ya‘qoùb Yoùsof ben Moh'ammed en-Nâcir, 
surnommé El-Mostançir, selon les uns, et El-Montacir, selon d'autres. Il était 
né au commencement de chawwàl 594 (août 1198); commença à régner le 11 
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qu’à l’année (6)23 (1226-27 J.-C.). Cette date marque la fin du 
règne de ‘Abd el-Wähid el-Makhloù‘ ben Yoùsof el-‘Asri ben 
‘Abd el-Moûmin ben ‘Ali et frère de Ya‘qoûb el-Mançoùr et 
l’avènement de ‘Abd Allâh el-‘Âdil, fils de Ya‘qoùb el-Mançoùrl), 
à l’occasion des troubles qui se produisirent au sein de l’empire 
almohade. 


À partir de ce moment s’accrut l'indépendance des Beni ‘Abd 
el-Wâd dans le pays ; ils y étendirent leur domination et com- 
mencèrent à y faire respecter leur autorité. Leurs cavaliers par- 
coururent ces régions en tous sens, se répandirent dans les 
vallées et sur les montagnes. Chacune des fractions de la tribu des 
Beni ‘Abd el-Wäâd occupa une partie de ce pays et assura la 
paix aux habitants, dont elle respecta les demeures, les biens et 
les personnes. Dès lors, ceux-ci reconnurent aux Beni ‘Abd el- 
Wâd l’autorité sur le pays. Or, à cette époque, le commande- 
ment de la tribu appartenait à Djâbir ben Yoùsof ben Moh’ammed 
ben Oùdjdän (ou-Zedjdàn) ben Tidoûksan ben Tà° Allâh®. Les 
membres de la famille (de ce chef)" occupaient tout le pays de 


cha‘bân 610 (27 décembre 1213) et mourut en 620 (1223-24) [selon ‘ABD EL-WÂH'ID, 
éd., p. 238 in prince. ; tr., p. 281 in fine]. Le Qart'às (éd. Fas, p. 175 et 176), qui 
donne l'histoire de ce prince et l'appelle El-Mostançir, ne parle pas de la guerre 
avec les Beni Meriu, pas plus que ‘ABD EL-WAÂx'ip, loc. cit.). Ce fut dès 610 
(1213-14) que les Beni Merin commencèrent les hostilités contre les Almohades 
(Cf. ZERKECHI, éd., p. 14; tr., p. 25), ou en 613, selon l'Histoire des Berbères 
(tr., 11, p. 228) et le Kitàbh el-Istiqgça (1, p. 194 in med.). EL-QAÏYROWAÂNI, qui place 
le fait sous le règne d’El-Mostancçir, n'en fixe pas la date (Cf. EL-QAIROWÂNI, 
éd., p. 119) et appelle ce souverain El-Montacir (El-Mostançir dans la traduction, 
p. 208). 


(1) Ce souverain almohade fut proclamé à Marräkoch, le 13 dsou-"l-h'idjja 
620 (janvier 1224). On trouvera, sur son règne et sur lui-mème, des renseigne- 
ments historiques et biographiques, ap. : ‘ABD EL-WAH'ib, éd., p. 242-243; tr., 
p. 286-288 ; Berb., éd., 1, p. 339-310 ; tr., 11, p. 229-231 ; Qart'és, éd., p. 177-178; 
tr., p. 347-349; ZErkeCHI, éd., p. 15; tr., p. 26-27; QAIROWAÂNEI, éd., p. 119-120 ; 
tr., p. 209-210 ; Jatigça, éd., p. 195-196. Il est appelé ‘Abd el-‘Azi: par ‘Abd el- 
Wâh'id (Cf. éd. et tr. lor. rit.). Ce prince fut déposé (de là son surnom de El- 
Maukhloù') par les Almohades, le samedi 21 de cha‘bän 621 (septembre 1224) et 
assassiné dans son palais treize jours plus tard (Cf. Qart'@s, éd., p. 177-178). Cette 
date de 621, de la mort de ‘Abd el-Wäh'id, est confirmée par toutes les chro- 
niques que nous venons d'énumérer. 


(2) El- Adil mourut étranglé en chawwàl 624 (septembre-octobre 1227) On 
pourra lire des détails sur son règne, dans les chroniques citées dans la note 
précédente, immé liatement à la suite du règne de ‘Abd el-Wäh'id. 


(3) Pour ce nom propre, voyez Berb., ëd.,1t, p.102 et1925; tr., 1x, p. 329 et 361. 
(à) Littéralement: les fils de ses frères. 
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Tlemcen et la ville elle-même. Leur conduite, à l’égard des habi- 
tants, fut irréprochable et ils tinrent la promesse (qu’ils leur 
avaient faite) de leur accorder la sécurité. 

De la sorte, l’autorité des Beni ‘Abd el-Wâd s’étendit, tandis 
que les habitants (de ces régions) étaient pleins d’affection pour : 
eux. La puissance de cette tribu ne cessa de s'élever, dans l’em- 
pire almohade, jusqu’à l’année... . . (®), sous le règne d’EI-Mâmoûn 
ben Ya‘qoùb el-Mançoûr ben Yoûsof el-‘Asri. 

C’est de cette année que date le début de leur puissant gou- 
vernement et l’origine de leur empire. 


(1) Gette date manque dans tous nos manuscrits, mais elle est facile à rem- 
placer, puisqu'elle nous est indiquée au commencement de la troisième section 
du présent chapitre (Cf. infrà, p. 143). C’est évidemment la date de 627 (1229- 
1230), à laquelle Djàbir ben Yoùsof se déclara roi de Tlemcen au nom d'El- 
Màmoüùn. D'après le sens de la phrase, on aurait pu penser que l'auteur vou- 
lait parler de la date à laquelle les princes ‘abd el-wâdites se déclarérent entiè- 
rement indépendants, c'est-à-dire 633; mais comme il est indiqué que le fait 
eût lieu sous le règne de l'almohade El-Màmoùn, et que, d'autre part, la mort 
d'El-Màämoùn survint en 630 hég., selon le Qart'äâs (éd., p. 198) et mème en 
629, le dernier jour de l'année, d'après le mème ouvrage (éd., p. 184), et His- 
toire des Berbères (tr., 11, p. 237, voyez aussi la note 1), cette date de 633 ne 
saurait être admise, 
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Ils SECTION 


DES CAUSES QUI AMENÈRENT LES BENI ‘ABD EL-WÂD 
‘AU POUVOIR : : 


El-H’asan ben H’aïyoün el-Goûmilt)}, préfet de la province de 
Tlemcen, jaloux des Beni ‘Abd el-Wäd, trouva leur voisigage 
génant ; il poussa le Sid Abou Sa‘ïid ‘Otsmän, frère du Comman- 
deur des Croyants Idris el-Màmoün, et gouverneur de la ville 
(de Tlemcen), à s’emparer des principaux personnages de cette 
tribu. | 

Ce plan fut exécuté et le prince (almohade) enferma ces chefs 
‘abd el-wâdites dans (la demeure nommée) Dâr en-Nàrendj, 
(faisant partie) du Vieux-Château®). Ils y demeurèrent longtemps 


(1) Ge personnage est appelé El-H'asan Ibn H'abboûn par de Slane, dans les 
Berb. (éd., 11, p. 103; tr., 11, p. 330), et l'un de nos manuscrits (P) le nonime 
EI-H'asan ben H'‘aïyän. Pour passer de la leçon que nous avons adoptée à celle 
de de Slane, on voit qu'il n'y a dans l'orthographe de ce mot qu'une lettre à 
Changer, un y4 À en b@ 4, c'est-à-dire un point à supprimer sous une lettre. 
Quant à l'ethnique El-Goûmi, que nos manuscrits écrivent avec un à gâf, il 
faut le lire avec un $ kd/, comme l'indique expressément Ibn Khaldoùn {[Berb., 
éd., 11, p. 103, 1. 14; tr., 111, p. 330), ce qui donne £ ce gouverneur la même ori- 
gine (dans la tribu de Koùmya) qu'à ‘Abd el-Moümin, le preinier souv erain 
de la dynastie almohade. Cet ethnique ne figure pas sous la forme où dans 
les Berbères, où l'on pourra lire (éd., 11, p. 103-104, et tr., nt, p. 330-332) des 
détails, cités plus loin, sur le récit qui vasuivre. On y trouve cependant men- 
tionnée la famille des Beni Gommi( +5 us) léd., 11, p. 102-103]. 

(2) Je n'ai pu trouver aucun renseignement sur ce « Dar en-Nârendij », ni 
dans les livres, ni de la bouche des Tlemceniens que j'ai interrogés. Quant au 
Vieux-Château, voici ce qu'en dit Brosselard (Tombheaux des Emirs Beni 
Zeiyan, p. 52-53): « Il existe, du côté ouest de la grande mosquée, un terrain 
d'environ six mille mètres de superficie, occupé actuellement par le caserne- 
ment du train des équipages militaires. Il y avait là, avant l'occupation fran- 
çaise, un quartier couvert de maisons et de vieilles ruines : on l'appeluit le 
quartier de Kacer el-Bali, c'est-à-dire du Vieux-Château, car le mot (jb a la 
mème signification que Kadim, et il est exclusivement employé dans le lun- 
gage usuel des habitants de Tlemcen..... I! est dit, dans le Bostän, que Yar- 
moraçen, lorsqu'il eut fait construire le minaret de la grande mosquée, aban- 
donna définitivement l'ancien chiâteau..... De ce passage, il ressortait claire- 
menti que l'ancien château, qui avait servi d'habitation aux émirs almoravides 
et almohades..., devait se trouver dans le voisinage de la grande mosquée ». 
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(malgré) que Ibrâhim ben Ismâ‘il ben ‘Ilân eç-Çanhâdji, chef 
des fantassins lamtouniens (almoravides), alors en garnison à 
Tlemcen, fut intervenu en leur faveur auprès du gouverneur 
(Abou Sa'td). Celui-ci ayant repoussé sa prière, (l'officier) en fut 
blessé ; en outre, sa (haine) patriotique (pour les Almohades), 
le poussa à réunir les siens. Il enleva El-H’asan (ben H’aïyoûn), 
qu’il fit mettre à mort, et rendit la liberté aux Beni ‘Abd el-Wäd, 
à la place desquels il enferma le Sid Abou Sa‘id (1), 

Il proclama la déchéance des Almohades et tenta de rétablir 
l'empire almoravide. Il se laissa alors gagner par des idées sinis- 
tres et crut que la réussite de son plan nécessitait la mort de 
Yoùsof et des chefs des Beni ‘Abd el-Wäd, et il complota leur 
meurtre. Accompagné de huit personnages de son intimité, il se 
rendit auprès d’eux pour les convier à venir à la ville assister à 


(1) Tout ce qui précède est d'une incontestable importance, d'abord pour fixer 
l'origine de l'indépendance ‘abd el-wâdite à Tlemcen, ensuite purce que ce passage 
nous donneincidemment un renseignement précieux en nous montrant le rôle joué 
à Tlemcen par la milice almoravide, contre cet éternel ennemi : l'almohade. Je 
rapporterai ici le passage correspondant de l'Histoire des Berbères (éd., 11, p. 
103-104 ; tr., 11, p. 330-331) beaucoup plus complet : « A l’époque où vivait Ibn 
Ghänya (voyez mou mémoire sur les Benou Glänya), Tlemcen était une des 
localités qui possédaient une garnison almohade et elle servait de résidence à 
un prince de la famille royale .... Abou Su‘id négligeu totalement l'adminis- 
tration du pays et se laissa mener aveuglément par un cheikh de la tribu des 
Koùmya, El-Hasan ibn Habbhoûn {sic), qui était alors gouverneur du territoire 
(de Tlemcen). Ce fonctionnaire nourrissait depuis longtemps une haine profonde 
contre les Beni ‘Abd el-Wäd, à cause de lu domination qu'ils exerçaient sur les 
autres tribus, et, voulant gratifier sa rancune, il persuada au Sid Abou Sa‘td 
d'emprisonner plusieurs chetkhs ‘abd el-wâdites qui lui étaient venus en dépu- 
tation. I] se trouvait alors, à Tlemcen, une compagnie de troupes almoravides 
que le gouvernement almohade avait épargnées et que ‘Abd el-Moùmin avait 
fait inscrire de nouveau sur les contrôles de l’armée. Leur capitaine, Ibrähim 
ben Ismà‘il ben ‘Ilän, intercéda en faveur des détenus, et voyant repousser sa 
prière, il écouta les inspirations de la fierté blessée, et résolut de se déclarer 
pour Ibn Ghâänya..... Il tua Ibn Habboùn, se saisit du Sid Abou Sa‘td, délivra 
les ‘Abd el-Wädites et répudia l'autorité d'El-Màämoûùn. Ceci se passa en l'an 624 
(1226-27). Ibn Ghàänya, averti de ce mouvement par un courrier, était parti en 
toute hâte pour Tlemcen, quand Ibn ‘Ilän forma le projet de briser la puissance 
des Beni ‘Abd el-Wäd, afin de consolider la sienne, et, pour y parvenir, il 
invita tous les cheikhs de cette tribu à un festin, afin de les assassiner. Djàbir 
ben Yoùsof, auquel Ibn ‘Ilän avait promis une réception magnifique et le rang 
de vizir, découvrit le piège et, sans laisser paraître la moindre méfance, il 
atteudit que l'oflicier almoravide vint à sa rencontre pour le frapper à mort, 
s’élancer dans lu ville et y proclamer de nouveau la souveraineté d'El-Mämoùn. 
Les habitants, auxquels il dévoila Ja trahison d'Ibn ‘llän, qui avait eu l'inten- 
tion de les livrer à Ibn Ghânya, lui prodiguërent des remerciments et renouve- 
lèrent 4e serment de fidélité envers le sultan almohade ». 
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un festin qu’il y donnait. Mais le bruit des projets du chef almo- 
ravide était déjà arrivé aux oreilles des chefs ‘abd el-wâdites ; 
ils l’arrêtèrent, lui et ses compagnons, et les retinrent étroite- 
ment enfermés. Djäbir ben Yoûsof, avec ses partisans, pénétra 
aussitôt dans la ville où il proclama l’autorité d’EI-Màmoûn. Il 
s'installa dans le palais du gouvernement et prit en mains la 
direction des affaires, dont il s’imposa seul la charge. Il ne laissa 
subsister (comme marque de vassalité à l’empire almohade), que 
le nom d’El-Mâmoün dans la prière, sur les monnaies d'argent et 
d’or et autres. objets analogues, rappelant (ainsi) la suzeraineté 
almohade. | 

Tels furent les débuts de l’empire ‘abd el-wâdite, l’aurore de 
son lustre et la première page de son histoire. « La terre est à 
Dieu ; Il la donne en héritage à qui Il lui plaît, d’entre ses créa- 
tures. La vie future sera la récompense de ceux qui (Le) crai- 
gnent !( » 





(1) Qoran, vu. p. 195. 
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IIIe SECTION 


DES PRINCES ‘ABD EL-WÂDITES QUI GOUVERNÈRENT 
SOUS LA SUZERAINETÉ ALMOHADE 


Le premier d’entre eux fut DsÂBIR BEN Yosor, roi de Tlemcen 
au nom d'El Mâmoüùn, en 627 (1229-30), comme on vient de le 
dire. Ce fut lui qui enleva aux descendants de ‘Abd el-Moùmin 
la charge du gouvernement (de Tlemcen et de la province)(). 

Le souverain almohade de cette époque était un vicillard®), que 
son grand âge empèchait de marcher. Les souverains almohades 
se contentèrent de l’obéissance, purement nominale, de Djàbir. 
En considération de son autorité et (retenus) par la crainte de son 
influence, ils le laissèrent tranquille. Le roi de Tlemcen n'eut 
(ainsi) aucune préoccupation de ce côté ; il reçut l’hommage 
d’obéissance de toutes les fractions des Beni ‘Abd el-Wäd, ainsi 
que de la tribu, tout entière, des Beni Râchid. Toutes les loca- 
lités de la région (de Tlemcen) reconnurent l’autorité de Djäbir 
ben Yoùsof, à l’exception de Nédroma; il marcha contre cette 
ville, dont il entreprit le siège. Atteint par une flèche, lancée du 
haut des remparts par Yoùsof El-Ghaffäri-t-Tilimsäni, (il mou- 
rut) en 629% (1231-32) — qu'Allàäh lui fasse miséricorde ! — 
Son règne avait duré environ trois ans. 


(1) Charge qui avait été occupée jusque là par des princes almohades. 


(2) El-Mâämoûùn était né à Malaga, en 581 (1185-86) [Uf. Qart'às, éd., p. 181]. 
Le roi de Castille lui envoya en Maghrib, pour qu'il put établir son gouverne- 
ment, une armée de douze mille cavaliers chrétiens, en 626 (1228-29). EHl- 
Mâmoûn passa son règne à guerroyer contre les prétendants almohades au 
trône et les rebelles, en Maghrib et en Espagne. Il fit encore en personne une 
expédition contre Ceuta, en 629 (1231-32). Il n'était donc ni si vieux ni si usé 
que veut bien le dire Yah‘ia Ibn Khaldoùn. 


(3) « Étant allé, l'an 629, à Nédroma, pour en faire le siège, il fut blessé à 
mort par une flèche tirée au hasard. » {Berb., éd., 11, p. 104; tr., 11, p. 331). 
Voyez aussi BAsseT : Nédromah, p. 10. 
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Son fils, EL-H'asax, qui lui succéda, régna six mois et se 
démit du pouvoir en faveur de son oncle, ‘Otsmän ben Yoùsof 
ben Djäbir. 

‘Orsuix monta suf le trône au début de l’année 630 (1232- 
12331. Il était dur et cruel; son règne fut pénible à ses sujets, 
qui le chassèrent de Tlemcen, dans le mois de radjab 631 (avril 
1234: !. Il avait régné un an et demi environ. 

Après lui, ABOU ‘Ozza ZalDÂx®) BEN ZAÏYÂN BEN TSÂBIT BEN 
Mou'auuep fut proclamé par le peuple. Les différentes fractions 
de sa tribu Île reconnurent pour roi, à l'exception des Beni 
Mot'ahhar. C'était un prince énergique dans les circonstances 
difficiles et actif dans les affaires de l’État. Les Beni Mot’ahhar 
lui déclarèrent la guerre, après s’être assurés, contre lui, de 
l'appui des Beni Rächid®. Il y eut de part et d’autre des alter- 
natives de succès et de revers, jusqu’au jour où ses ennemis le 
tuëérent sous les murs de Tlemcen, l’an 633 (1235-36). Il avait 
régné environ trois ans. 

C'est à partir de sa mort que disparurent, à jamais, de Tlemcen 
et de toute la région, les dernières traces de l’autorité almohade 
et que grandit (véritablement) le renom de l’éclat des Beni ‘Abd 
el-Wäd, par l'avènement au pouvoir du frère d’Abou ‘Ozza, le 
Commandeur des Musulmans, ABou YaH’tA YAGHMORÂSAN BEN 
ZaiyÂx — qu'Alläh soit satisfait de ce souverain. 


« L'éternité appartient à Dieu (seul)! » 
(fci se termine la première partie du Ait@b Bighia-t-er-Rowwâd. 


« C'est d’Alläh que l'on doit attendre le secours, il n’est pas 
d'autre maître que Lui’ » 


11; Vers l'an 631, AL Berb., loc. cit. 

(2 Il est appelé À Sr dans Berb. (ë1., it, p. 104), et Zekdàän 
ibn Ziàäo dans la ARTS es p. n. On trouvera dans le texte arabe de ce 
passage (p. t-A, note 2), les variations de ce nom propre d'après nos manuscrits. 

(3: « (Les Beni Mot'ahhar) appelèrent à leur secours les Beni Rächid ben 
Moh'ammed, tribu avec laquelle ils étaient en confédération, depuis l'époque 
où ils vivaient ensemble dans le Désert. » Cf. Berb., éd., 11, p. 104; tr., 111, p. 
p. 332. 





DEUXIÈME PARTIE 
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CHAPITRE PREMIER 


DU RÉGNE DU COMMANDEUR DES MUSULMANS 
ABOU YAH'IA YAGHMORASAN BEN ZAIYAN 
DE SON FILS ‘OTSMAN ET DE LEURS PRFMIERS SUCCESSEURS 


(QU'ALLÂH SOIT SATISFAIT D'EUX TOUS!) 


À. — RÈGNE DE YAGHMORÂSAN 


(QU'ALLÂH L'ACCUEILLE AU SEIN. DE SA. MISÉRICORDE !) 


Yaghmorâsan parvint aux plus hauts échelons de la gloire et 
fut l’âme de l’empire naissant; par ses brillantes qualités, il 
surpassa tous les autres souverains et nous apparaît dans une 
auréole de lumière et de prospérité. Joignant la générosité à la 
bravoure, il fut le digne lieutenant d’Alläh sur la terre. Tel un 
sabre toujours prêt à défendre son Maître, il fut le véritable 
prince annoncé par le Prophète; tel un flambeau qui éclaire les 
ténèbres et montre le (vrai) chemin, il fut le roi des nobles et 
le plus noble des souverains. Il nous apparaît comme la person- 
nification de la magnanimité, de la gloire, de la science et du 
parfait courage. Il ne savait reculer, ni devant la difficulté, ni 
devant la fatigue. L'étoile! de sa puissance, soumise à la 
divine volonté, s’est élevée au firmament, alors qu'avait sonné 
l'heure dernière de l’empire almohade ; elle est montée vers le 
zénith et a répandu sa lumière, dont le brillant éclat a fait pâlir 





(1) Le texte porte « Sa‘d el-Akhbiya ». G:tte étoile, ou plutôt ce groupe 
d'étoiles ainsi appelé, est indiqué par Moh’ammed el-Mogri (ap., MOTYLINSKI, 
Les Mansions lunaires des Arabes, Alger, 1899, public. du Gouvern. générai, 
p. 52-53 et passim) de la façon suivante : « Ensuite apparaît Sa‘d el-Akhbiya, 
comprenant quatre étoiles, que tout le monde peut voir. Trois d'entre elles 
forinent un groupe distinct, au milieu duquel se trouve une étoile qu'elles 
semblent garder ». Elles font partie de la constellation zodiacale du Verseau. 
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les autres étoiles. Le pays était alors en proie à l'agitation: 
le désordre y régnait ; l’opprobre l’avait envahi et étouffait toutes 
les bonnes volontés; l’injustice avait fait sortir les glaives de 
leurs fourreaux ; elle avait aussi clos la liste des belles actions 
dans le livre d’or de l’empire almohade:; la guerre civile avait 
éclaté et le pillage enrichissait les misérables. 

(Yaghmorâsan survint, qui) arrêta l’iniquité. De sa dextre 
puissante, il sut atteindre ses plus redoutables adversaires ; 
rénovateur de la foi, il répandit au loin le lustre de son règne 
brillant. Les Almohades voulurent lui imposer la tyrannie, il s’y 
refusa ; l’un de leurs plus vaillants souverains (Es-Sa'îd) le 
provoqua au combat, dans l’arène des braves, et Yaghmorâäsan 
écrasa son adversaire. Il inaugura, dès lors, (une ère) d’indé- 
pendance pour sa dynastie et transmit l’empire à ses illustres 
descendants. Jusqu'à son dernier souffle, il ne cessa de jouir 
des largesses de la fortune, ses (hautes) vertus sont de celles 
(qui ont été l'apanage) des quatre khalifes orthodoxes ; ses bien- 
faits inépuisables ont dépassé toute limite et l’on tenterait, en 
vain, d’énumérer toutes les qualités de ce prince — qu’Alläh 
illustre sa mémoire ! — mais la splendeur, ici-bas, est bien 
éphémère, ne le savez-vous point ?0@) 

Yaghmorâsan naquit en 603 (1206-07), ou en 605 (1208-09); 
généreux, brave, vertueux, plein de sagesse, humble (devant le 
Seigneur), il était l’image (vivante) de la droiture, de la pureté, 
de la gloire et de la grandeur; il recherchait la société des 
savants et des dévots, qu’il recevait en grand nombre (à sa cour). 

Il fut proclamé le jour de la mort de son frère, Abou ‘Ozza 
Zatdän — dont il a été fait mention précédemment — c’est-à- 
dire le dimanche 24 dsou-’l-qa‘da de l’an 633 (août 1236), 


(1) Le texte porte « Sa‘d Boula‘ ». C'est, selon Moh’ammed el-Mogqri (ap. 
MorTyLinski, loc. cit., p. 48-49 et passim), un groupe de deux étoiles de la cons- 
tellation zodiacale du Verseau. Les Arab:s disent à propos de Sa‘4 Boula: : 

a. PIN ps ro + a—) Ann ab \ 51 
« Lorsque monte Sa‘«l Boula', la terre commence à resplendir. » (Cf. loc. cit. » 49). 

(2) Comp. Qoran, xx, p. 131. 

(3) Cette date a déjà été établie, par l'auteur que nous traduisons, dans ce qui 
précède (voyez suprà, p. 144). On lit cependant dans TENESt (Ms., f° 57 recto, et 
tr., p. 6) : « Yaghmoräsan fut proclamé le 7 de djoumâda Il° 637 (janvier 1240) ». 
Bargès (Comp., p. 5) a essayë de concilier ces deux dates. Le frère du chroni- 
queur, que nous traduisons ici, donne avec détail l'histoire du règne de Yagh- 
moràsan (Berb., éd., ur, p. 109 et suiv.; tr., L11, p. 340 et suiv.). 
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Comme on l’interrogeait, un jour, sur l’authenticité de sa 
noblesse et sur son origine, il répondit : « Si vous voulez parler 
de la grandeur en ce bas-monde, nous la possédons, sans doute, 
mais, si vous me questionnez (en parlant de noblesse), sur l’in- 
fluence (dont nous jouirons) dans l’autre monde, je vous répon- 
drez qu’elle n'appartient qu'à Alâh — qu'il soit glorifié ! » 

Yaghmorâsan fut le premier à régner dans l’indépendance et 
son règne fut brillant. Il dota sa famille des insignes du pouvoir 
et porta haut le flambeau de la gloire ; 1l organisa son gouverne- 
ment, consolida son trône et répandit en Orient et en Occident 
le bruit de ses prétentions (?). 

Une fraction de la tribu des Beni Mot’ahhar(), avec l’appui des 
Beni Râchid et l’aide de toutes les autres fractions), cherchè- 
rent à lui disputer le pouvoir, mais Allâäh lui vint en aide contre 
les rebelles et lui permit d’asseoir son autorité et d’accroître sa 


puissance. 
| Yaghmoräsan eut pour viztrs®): Yah'ia ben Madijn, puis le 


(1) Bargès a entrepris, dans son Complément (p. 1-4), une discussion pour 
essayer de fixer l'origine noble des Beni ‘Abd el-Wäd et il est naturellement 
arrivé à dénier à cette famille (avec ‘Abd er-Rah'mân ibn Khaldoùn), la 
noblesse que lui attribuent la plupart des chroniqueurs. La science des généa- 
logies a été, sans doute, l'une des plus développées de toutes les études musul- 
manes. Le khalife ‘(Omar n'‘avait-il pas dit : « Apprenez vos généalogies et ne 
soyez pas comme les Nabatéens de la Babylonie; quand on: demande à l'un 
d'eux d'où il sort, il répond : de tel ou tel village ». (Gf. Prolégom., x1x, p. 272). 
Malgré cela, les fausses généalogies ubondent dans l'Islâm et en Berbérie 
peut-être plus encore que dans tout autre pays musulman. 


(2) Au point de vue de la polilique, « il cultiva l'amitié de ses parents et de 
sa tribu; il s'efforça surtout de gagner le cœur de ses alliés, les Arabes (de la 
tribu de Zoghba), par une administration paternelle, par des dons et par les 
égards que l'on doit à de bons voisins ». (Cf. Berb., éd., 11, p. 110; tr., 111, p. 
339-341). Au point de vue de l’organisation militaire et administrative « il eut 
une troupe de milice, établit des garnisons dans ses villes et forma un corps 
de lanciers et un corps d'archers, le premier composé de chrétiens, le second 
de Ghozz. Il assigna des traitements aux serviteurs de l'État; il se donna des 
vizirs et des secrétaires ; il établit des gouverneurs dans ses provinces, ... Il 
consentit à tenir son royaume du souverain almohade par diplôme et investi- 
ture (sans doute jusqu'en 337) ». (CF. Berb., éd. et tr. loc. cit.). 


(3) Ces tribus rebelles tuèrent, sous les murs de Tlemcen, Abou ‘Ozza, le 
frère et le prédécesseur de Yaghmoràäsan, comme on l'a vu (suprà, p. 144). 

(4) Il s'agit des tribus zanâtiennes, sœurs de la fraction des Beni ‘Abd el- 
Wäd, qui disputèrent le pouvoir à celle-ci. 


(5) Le vizir est le plus haut fonctionnaire de la cour, après le souverain. 
« Le vizirat est la souche d'où dérivent les diverses charges sultaniennes el les 
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frère de celui-ci, ‘Amroÿch, ensuite ‘Omar, le fils de ce derniertt 
‘Omar succéda à son père, quand celui-ci fut tué par un boulet 
de catapulte, sous les murs d'Oran, en 636 (1238-39). Enfin, le 
quatrième vizir du roi fut Ya‘qoûb ben Djäbir el-Khorâsäni. 

Son chambellan® le plus cher et son conseiller le plus écouté, 
fut le juriste ‘Abdoùûn ben Moh’ammed el-H’abbâk, l’un des juris-: 
tes tlemceniens. 

Ses secrélaires généraux ®) furent : le juriste Abou Moh’ammed: 
ben Ghàlib, il qui mourut assassiné le jour de la révolte de (la: 
milice) chrétiennel#, puis Abou ‘Abd Alläh Moh’ammed ben 
Djaddär, puis Abou Bakr Moh’ammed ben ‘Abd Allâh ben 
Dâwoûd ben Khat’t’äb el-Morsi). 

Il eut, pour ministre de la guerre, le juriste Abou ‘Abd Ah 
Moh’ammed ben el-Mo‘allim. 

Son ministre des finances\ fut ‘Abd er-Rah’mân ben Moh’am- 
med ben el-Mallàh’. 


dignités royales. En effet, le seul mot de vizirat indique une idée d'assistance, 
car il dérive, soit de la 3° forme du verbe wazara — aider, soit de 1casr = 
fardeau. On comprendra la dernière dérivation en se rappelant que le vizir 
porte, simultanément avec le souverain, le poids et le fardeau des affaires... » 
(Cf. Prolégom., t. xx, p. 4); on trouvera aussi dans ce même ouvrage (p. 
5-12), des renseignements sur le vizirat et le nombre des vizirs sous les diver- 
ses dynasties musulmanes. Yaghmoräsan et ses successeurs n'avaient qu’un 
seul vizir. 

(4) « La famille Megguen (ou Madjn) était une branche très ancienne de la | 
souche qui produisit les Beni Zatyàn (famille de Yaghimorâsan), les deux mai- 
sons ayant eu pour ancètre commun Mohammed ben Zegdan (Zadjdàän) ben 
T'as Allàäh..... » (Cf. Berb., éd., 11, p. 125; tr., 1, p. 361). Ibn Khaldoün, qui 
donne des détails sur cette famille et consacre un chapitre à raconter (loc. cit.), 
la révolie d'Ez-Za‘im ibn Megguen (ou Madijn), à Mostaganem, fait remarquer 
que Yaghmoräsan se défiait de Yah'ia ben Madjn et du fils de celui-ci, Ez- 
Zu‘im, et qu'il les déporta en Espagne. Pour ces trois noms de personnes, nous 
avons signalé, dans le texte arabe, les variantes présentées par nos manus- 
cris. -Nous ajouterons, outre l'orthographe CA (Megguen), donnée par de 
Slane, dans son édition et traduction des Berbères, les leçons Majd (pour 
Madijn) et Ammousch (pour ‘Amroùch}, suivies par Bargès dans son Complé- 
ment, p. 7. 

(2) Sur la fonction de chambellan (H'àdjib}, voyez Prolégom.,t. xx, p. 13el 113. 

(3) Sur l'office de kàlib e!-incha, écrivain du paraphe ou secrétaire général, 
voyez Prolégom., t. xx, p. 26 et suiv. 

(4) Bargès, qui a traduit ce passage de Yah'ia Ibn Khaldoùn {Comp., p. 8), 
ajoute ici « en 652 (1254) ». On trouvera, plus loin, des détails sur cet attentat 
de la-milice chrétienne (voyez p. 11€ du texte arabe). 

(5) Voyez, sur ce personnage, Berb., êd., 11, p. 110; tr., 111, p. 341 et note 4. 

(6), C'est ainsi que nous traduisons « Gâh'ib el-Achghàl » ; voyez Prolégon. 
t. xx, p. 14-15. 
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Il appela successivement aux fonctions de gdd’i : le juriste 
—r.1ir— Abou-l-H'asan ‘Ali ben el-Ladjjäm, Abou ‘Abd Allàh Moh’am- 
med ed-Doukkâli(}, le juriste Abou Moh’ammed ben Marowän, 
qui fut remplacé par son fils, Abou-l-H’'asan ‘Ali, ensuite le 
juriste Abou Mahdi ‘Isa ben ‘Abd el-“Azir, et enfin, Ibrahim ben 
‘Ali ben Yah’ta(®). 

Dans le courant de l’année 639 (1241-42)65), il reçut des pré- 
sents d’Abou Moh’ammed ‘Abd el-Wäh'id er-Rachid ben Idrîs 
el-Mâmoûn ben Ya‘qoùb el-Mançoùr ben Yoùsof el-‘Asri ben 
‘Abd el-Moûmin ben ‘Ali, qui voulait ainsi lui donner une preuve 
de son amitié et manifester son hostilité à l’émir Abou Zakarya 
Yah’ia ben Abou Moh’ammed ‘Abd el-Wäh’id ben ech-Cheikh 
Abou H’afç ‘Omar. Ce dernier s'était, en effet, à cette époque, 
mis en révolte contre Er-Rachtd, dans la province de l’Ifriqiya. 

Abou Zakarya, blessé de ce que Yaghmorâsan ait accepté ces 
cadeaux, leva, en Ifriqiya, uné armée parmi les Almohades et 
leurs clients, ainsi que parmi leurs alliés des différentes tribus 
arabes. Des tribus qui (lui) fournirent leurs contingents, on peut 
citer, par exemple, les Dabbâb, les Solaîm, les Riàäh’, les 
Zoghba(#, les Howwära), etc. Avec ces troupes, Abou Zakarya 
se mit en marche contre Tlemcen, le mercredi, 29° jour du mois 
sacré de moh’arram 640 (29 juillet 1242). Il arriva sous les 
murs de la capitale de Yaghmorâsan avec douze mille archers à 
pied, sans compter les cavaliers. 

Le Commandeur des Musulmans (Yaghmorâsan), précédé de 
sa famille et de ses richesses, sortit de la ville par la porte 


(1) Bargès, dans sa traduction de ce passage, lui donne l'ethnique d'El- 
Medkàly (Cf. Comp., p. 8. 

(2) Toute cette énumération des titulaires des hautes fonctions dans le 
royaume de Yaghmoràäsan a été traduit par Bargès (Comp., p. 7-8). 

(3) En 637 (1239-40), selon Berb. (éd., 11, p. 111; tr., 11, p. 343). Ibn Khal- 
doùûn donne à cette place des détails sur les bons rapports qui unissaient le roi 
de Tlemcen et l'almohade Er-Rachi:1 (+ 640 — 1242-43). D'après ce que l'on a 
vu précédemment, la brouille survint entre Yaghimoràsan et Er-Rachid en 637; 
c'est donc cette dernière dut qui convient ici. 

(4) Ces quatre tribus sont des Arabes de l'invasion du xr siècle. 

(5) Les Howära sont des Berbères, sur lesquels Ibn Khaldoûn donne des 
détails abondants dans le premier volume de son Histoüe des Berbères. 

(6) « Ce fut en 639 hég., qu'Abou Zakarya partit pour le Maghrib, emmenant 
avec lui une armée immense ». Cf. Berb., éd., 11, p. 112; tr., ar, p. 344. « En 
chawwal 639 (avril-mai 1242), Abou Zakarya marcha contre Tlemcen à la tête 
d'une armée de 64,000 cavaliers ». ZERKECHI, éd., p. 21 ; tr., p. 38. 
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d’El-‘Agqba. Les troupes ennemies étaient rangées en face (de 
cette porte); elles ouvrirent leurs rangs pour le laisser passer, 
tant elles étaient dominées par la crainte qu’il inspirait. Quant 
au roi de Tlemcen, il se retira, selon les uns, dans la région 
montagneuse des Beni Iznâsen, selon d’autres, dans la haute 
plaine de Tarni, au milieu des montagnes des Beni Ournid(t). 

. Les Almohades (H’afcides) se rendirent ainsi maîtres de Tlem- 
cen. Leur souverain, Abou Zakarya, ne trouvant, pour le rempla- 
cer à Tlemcen, personne qui en fut digne, à part le Commandeur 
des Musulmans, Abou Yah’ia Yaghmoräsan — qu’Allàh en soit 
satisfait! — fit mander ce prince à Tlemcen : mais cette démar- 
che demeura sans réponse. Malgré cela, Yaghmorâsan reçut du. 
vainqueur, sans avoir rien fait pour l'obtenir, le gouvernement 
de la ville.et de toute la province, ainsi que des fiefs qu’on lui 
désigna: en Ifriqiya, et dont le montant de l’impôt (annuel) était 
de cent mille dinärst), 

C'est ainsi que (le h’afçide) Abou Zakarya, soutenait Yagh- 
moräsan pour que, de son côté, celui-ci lui prêta son appui dans 
la lutte qu’il avait entreprise contre la dynastie almohade. 

Le souverain de Tunis reprit ensuite la route de l’Ifriqtya. Il 
reçut (sur son passage) les hommages des tribus Toudjin, Magh- 
räwa et Mallikich, qui formaient comme un puissant rempart 
entre lui et le Commandeur des Musulmans Abou Yah'fa — 
Qu’Allâh lui accorde sa miséricorde ! 


(1) C'est cette dernière version qu'a adopté Ibn Khaldoûn, quand il dit 
(Berb., éd., 1, p. 113; tr., 111, p. 345) : « Pendant ce temps, les gens de Yagh- 
moräsan étaient venus se poster sur les hauteurs voisines (de Tlemcen), afin de 
guetter le camp h'afcide ». TENESt (Ms. f° 57 verso in fine, et tr., p. 13) spécifie 
qu’il se retira dans les montagnes des Beni Ournid. 


(2) Il est trés important, pour ceux qui voudront élucider un jour cette 
partie de l’histoire de l'Afrique septentrionale, de rapprocher de cette version 
les opinions, sensiblement différentes, de ‘Abd er-KRah'mân ibn Khaldoùn et 
de Zerkechi. D'après ces chroniqueurs, ce serait Yaghmoràsan qui aurait fait 
des propositions d'alliance et de soumission à l'émir h'afçide, par l'intermé- 
diaire de sa mère, Coût en-Nisa, laquelle agit avec pleins pouvoirs et fut 
honorablement reçue par Abou Zakarya. Toutefois, pour éviter de laisser à 
Yaghmoràsan une trop grande influence, le souverain de Tunis eut soin de 
donner une égale importance à d’autres princes berbères, auxquels il confia le 
gouvernement des pays à l'est de Tlemcen. En formant des royaumes, indé- 
pendants de celui de Tlemcen, dans toute la région du Chélif (pays des Tou- 
djin, Maghrâwa et Mallikich), il établissait une sorte de tampon entre Yagh- 
moràsan et lui, et contenait, ainsi, son redoutable adversaire de la veille, à 
l'est de la Mina. (Cf. Berb., éd., 11, p. 113; tr., 1tt, p. 345-347 ; ZERKEOHI, éd., 
p. 21-22; tr., p. 38-39). Voyez aussi TENest, Ms., f° 57 verso, 58 recto, et tr., p. 
12-14. L 
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L'empire de Marräkoch passa alors entre les mains d’Abou-l- 
H'asan Es-Sa‘td, frère d’Er-Rachtd, dont nous avons parlé(f). Le 
souverain glmohade, offensé (de voir les défections qui s’étaient 
produites à Tunis et à Tlemcen), partit dans le courant de l’année 
646 (1248-49), traînant à sa suite une véritable mer humaine, 
formée d’Almohades, de Zanâta et d’Arabes. Il traversa le Maghrib 
(el-Aqça) où les Beni Merîn reconnurent sa suzeraineté, lui don- 
nèrent des otages et lui amenèrent leurs contingents ; il marcha 
contre Tlemcen. A cette nouvelle, le Commandeur des Musul- 
mans Abou Yah’ia Yaghmoräsan quitta la place et alla s’ins- 
taller dans la montagne de Tamzizdikt(®}, dans le voisinage et au 
sud d’Oudjda. Il demanda la paix et offrit de fournir, au souve- 
rain almohade, des contingents de sa tribu. 

Es-Sa'îd refusa d’accepter cette soumission ; ce fut, de sa part, 
une faute causée par sa vanité). Il entreprit le siège de la mon- 
tagne de Tamzizdikt et lui-même s'établit sur les bords de lIsli, 
de la vallée duquel il gardaïit le défilé. 

Le mardi, dixième jour de çafar de la même année (646) [juin 
1248], Es-Sa‘id en personne gravit la montagne pour inspecter, 
selon les uns, les lignes de défense de l’ennemi, pour tenter 
d'engager le combat, selon d’autres. L'organisation de la défense 
était la plus formidable dont j'aie entendu parler. Mais Allâh ne 
seconda point cette ruse, et vint en aide au Commandeur des 


(1) Sur le règne d'Es-Sa‘id, fils d'El-Mämoûn, voyez : Qart'âs, éd., p. 186-187 ; 
tr., p. 367-381 ; Berb., éd., 1, p. 348-351 : tr., 11, p. 243-247 ; ZERKECHI, éd. p. 3; 
tr., p. 41; QAIROWANI, éd., p. 122 ; tr., p. 215-216; IBN EL-KHAT'IB, éd., p. 61; 
Jstigca, éd., 1, p. 203 et suiv. 

(2) Cette montagne, pour laquelle les auteurs orientaux et occidentaux ont suivi 
différentes orthographes, était située non loin de la frontière algéro-marocaine 
actuelle et il serait facile d'y retrouver l'emplacement de lu ville forte du mème 
nom, croyons-nous, si l'accès du Maroc ne nous était point, malheureusement, 
fermé de ce côté. Etant établi dans la région frontière des Beni Snoës, j'ai 
essayé de me renseigner sur les ruines de cette ancienne forteresse de Yaugh- 
morâsan, mais le nom même de Tamzizdikt y est inconnu. 

(3) Selon TENESI (Ms., f° 58 recto, et tr., p. 15) ce serait Yaghmoràsan qui 
aurait refusé les propositions d'Es-Sa‘id. Voyez encore Berb., tr., 111, p. 348. 

(4) Les chroniqueurs s'accordent, généralement, à placer cette date dans le 
mois de çafar; maïs quelques-uns, comme QAIROWANI, la mettent à la fin du 
mois; ZERKECHI dit même le dernier jour (23 juin 1248). L'auteur du Qart'às 
fait sagement remarquer (éd., p. 187 et tr., p. 371) que cela ne <e peut, car le 
frère d'Es-Sa‘id, ayant été proclamé à Marräkoch le-premier de rabi‘ I", le por- 
teur de Ja nouvelle de la mort du souverain aurait dù parcourir en une nuit Ja 
distance entre Tlemcen et Marràäkoch, ce qui est impossible. 
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Musulmans et à sa tribu, contre leur ennemi. Les assiégés atten- 
dirent le souverain, leur adversaire, qui pénétra dans un sentier 
difficile de la montagne et se jetèrent sur lui à ce moment. Le 
souverain (almohade) ne douta pas un instant de sa perte; il 
tomba sous les coups de Yoùsof ben Khazroûn el-Madloùli et 
l’armée almohade se dispersa(f}. 

Le Commandeur des Musulmans, Abou Yah’ta Yaghmorâsan, 
s’empara alors des trésors abandonnés par les Almohades, comme, 
par exemple, du Qoran de ‘Otsman "), le collier unique), une coupe 
d’émeraude servant pour les parfums et d’autres objets de valeur 
dont la description dépasse tout ce qu’on peut imaginer. Les 
Beni ‘Abd el-Wâd s’emparèrent, en outre, de tous les convois, 
des objets et des richesses qu’ils y trouvèrent, ainsi que des che- 
Vaux. 

Par cette victoire, Yaghmoräsan devint puissant, son autorité 
s’assit et sa réputation se répandit au loin. Le royaume (de Tlem- 
cen) reconquit l'indépendance dont il avait joui auparavant. 
« Allâh donne son empire à qui bon lui semble et l’arrache à qui 
il veut ; il n’y a point d'autre Dieu que Lui ! (9 » 


(1) On trouvera des détails sur la mort d'Es-Sa‘id, dans les chroniques indi- 
quées plus haut et aux endroits signalés et ap. TENESI, Ms., fe 58 recto ; ir., p. 15- 
16. Zerkechi nous apprend qu'Es-Sa‘id fut enterré à côté d'Abou Median. C'est 
en vain que j'ai cherché les traces de ce tombeau. 


(2) Ce Qoran uvait été, nous disent les auteurs, écrit de la main même de 
‘Otsmän ben ‘Offàn, le troisième khalife qui régna du 3 moh'arram 24 (10 
novembre 644) au 18 dsou-"l-h'idjja 35 (17 juin 656) et ce précieux manuscrit, 
qu'il tenait à la main, fut mème maculé de sang au moment où il fut assassiné 
dans son palais. (Voyez TENESI, Ms., fe 59 recto ; tr., p. 18; ABOULFÉDA, Anna- 
les, citées par DESVERGERS : l'Arabie, p. 260 ; EL-FAKHRI, Geschichte der isla- 
michen Reiche , éd. Ahlwardi, p. 25, etc.) L'histoire de cet exemplaire sacré 
du Qoran (on sait que le Qor'an ne fut mis par écrit pour la première fois que 
sous le règne de ‘Otsmän), qui passa successivement aux Omalyades d'Orient, 
aux Omaïlyades d'Espagne, fut transporté en Maghrib en 552 hég. (1157-58), etc., 
se trouve plus ou moins complète dans ‘ABD kL-WÂ‘in, éd., p. 182; tr., p. 
218-219 ; Berb., éd., 11, p. 115-116 ; tr., ur, p. 349-350 ; TENESI, Ms. et tr. loc. cit. ; 
ZeRkECHI, éd., p. 23; tr., p. 41-42. Voyez surtout Xitâb el-Ietigea, 1, p. 150-152. 


(3) J'ai traduit ainsi les mots <4J\ Aaal. Ce collier est appelé 21 aiml| 
par TENBst, Ms., f° 59 recto, et x -aa)| simplement par Ibn Khaldoùn (Berb., 
11, p. 116) et l'auteur du Æïtàb el-Istiqça (1, p. 205) qui cite Ibn Khaldoùn. « Ce 
collier était surnommé le dragon (ets-tso‘bân) et comptait des centaines de 
rubis et de grosses perles. Plus turd, il tomba aux mains des Beni Merin et se 
perdit, avec beaucoup d'autres objets, lors du naufrage du sult'an Abou-'l-Ha- 
san, dans les parages de Bougie ». (Cf. IBN KHALDOËN, loc. cit.) 


(4) Imitation du Qoran, 1x, p. 25. 
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- Le Commandeur des Musulmans (Yaghmorâsan) avait pris à 
son service la milice chrétienne, qui était au service des Almo- 
hades et comptait deux mille cavaliers. Or, (il advint que) le mer- 
credi, vingt-cinquième jour du mois de rabi° Ile, de l’année 652 
(juin 1254), comme le roi avait déployé ses troupes (pour une 
revue), à El-Monya, sous les murs (et au nord) de Tlemcen, il fut 
trahi par les soldats chrétiens®. (Tis se précipitèrent sur lui), 
au moment où il passait devant (le front) de leur bataillon, et 
assassinèrent Moh’ammed, le frère du roi. Quant à Yaghmoräâsan, 
il fut protégé par le chef chrétien de la milice et réussit à échap- 
per à la mort. Les soldats chrétiens furent désarmés et mis à 
mort jusqu’au dernier. Ce carnage ne cessa que lorsque tous les 
chrétiens eurent rendu le dernier soupir. 

C'est en raison de cet événement que les descendants de Yagh- 
moräsan, jusqu’à nos jours, n’utilisèrent plus de milice chré- 
tienne. 

Dans le courant de l’année 544 (1257-58) le Commandeur des 
Musulmans — qu’Allâh fasse resplendir son visage — alla mettre 
le siège devant Sidjilmâssa et y tint bloqué Abou Yah’ia ben ‘Abd 
el-H’aqq. Cependant, au bout de quelque temps, Yaghmorâsan, 
lui laissant le commandement de la place, revint à sa capitale. 
Il reçut alors la visite d’'Abou Moh’ammed ‘Abd el-Wäh’id ben 
“Abd el-Haqq, venu pour lui demander la paix et il la lui accorda® . 

L'an 639 (1260-61), (le mérinide) Ya‘qoûb ben ‘Abd el-H’aqq 
arriva avec sa tribu, apportant son appui au Commandeur des 
Musulmans, contre les Toudjin). Yaghmorâsan — qu’Alläh soit 


(1) Ce passage, sur l'attentat de la milice chrétienne, a été traduit par Bargès 
(in Tlemcen, p. 126). Voyez aussi Berb., éd. 11, p. 119; tr., III, p. 353-354. 
Voyez encore Comp., p. 18-20. 


(2) Les premiers démèlés entre Yaghmoräsan et les Beni Merin (en particu- 
lier avec Abou Yah'ia ben ‘Abd el-H'aqq, gouverneur de Fàs et maitre de Sidijil- 
mâssa) ont été exposés dans Berb., éd. 11, p. 117-118; tr., ut, p. 351-352. Yagh- 
moràsan se lia d'amitié avec l'un d'eux, Ya‘qoùb ben ‘Abd el-H'aqq, qui détourna 
plus d'une fois, du roi de Tlemcen, les attaques d'Abou Yah'ia, notaminent en 
655 hèég. (1257-58). Ibn Khaldoùu (loc. cit.), place l'attaque dirigée par Yagh- 
moràäsan contre Sidjilmâssa, après 655 et avant 657 (1258-59) ; il ajoute que le 
mérinide Abou Yah'ia mourut peu après. Voyez encore Bou Rîs : Voyages extra- 
ordinaires, tr. Arnaud, p. 89. 

(3) Après avoir donné (in Berb., éd., u, p. 122; tr., tt, p. 357-358) un aperçu 
de l'histoire des Maghräwa, Ibn Khaldoùn dit : «Ils (les Maghràwa) soumirent 
une grande partie du Wancherich (Ouarsenis) et des pays qui avoisinent cette 
montagne. Plus tard, ils se laissérent enlever ces localités par leurs voisins du 
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satisfait de lui — se mit en marche, à la tête de sa tribu, avec 
son allié, et vint s’établir à Aoûmâkadda)}, dans le pays des Beni 
Râchid. Il fut forcé, (peu après), de rentrer dans ses états pour 
prendre lui-même en mains la direction des affaires. 

L'an 662 (1263-64), le Commandeur des Musulmans, Abou 
Yah’yta Yaghmorâsan, s’empara de Sidjilmâssa, qu’il conserva 
jusqu’en 673 (1274-75), époque à laquelle cette ville lui échappal). 

L'an 668 (1269-70), Yaghmorâsan — qu’Allâh lui soit misé- 
ricordieux — fit bâtir la porte Bàäb Kechchoût’. 

L'an 668 (1269-70), les Beni Merîn se rendirent maîtres de 
Marrâkoch. Leur morgue s’accrut et leurs forces furent doublées 
par suite de la quantité d'impôts que leur versaient les villes et 
les tribus. | 

Ces dernières années furent illustrées par les razzias du Com- 
mandeur des Musulmans, Abou Yah’ia — qu’Alläh le sanctifie — 
contre les tribus arabes du Sahara(. Il n’entreprit pas moins de 
soixante-douze expéditions. Il finit par réduire leurs chefs et se 
faire payer des indemnités : les vaincus se faisaient bien petits)! 


haut Chélif, les Benou ‘At'iya, chefs de la tribu des Toudjin. Cette famille se 
tenait alors dans la partie orientale du Seressou...... Les ‘Abd el-Wäàd s'ètant 
emparés du pays situé entre Tlemcen et le Zà (affluent de la Molowiya), pen- 
dant que les Toùdjin occupèrent le territoire qui sépare le Désert du Tell et 
s'étend depuis la ville de Médéa au mont Wancherich et de là à Merat (sur 
l'oued Rihou) et à El-Djabat (Haute Mina)..... Les états des Beni ‘Abd el-Wäàd 
touchaient, au Midi, à ceux des Toudjin ». 

(1) Les manuscrits présentaient des variantes pour ce nom propre. Peut-être 
faudrait-il lire Mekerra ? On pourra comparer ce passage à Berb., éd., 11, p. 
118; tr., ut, p. 253. 

(2) Voyez des détails ap. IBN KHALDOON, Berb., éd. 11, p. 120-121 ; tr. ut, p. 
354-356. 

(3) Cette date de 668 n'est pas confirmée par d'autres textes. Parmi les cons- 
tructions que fit faire Yaghmoräsan, on lit dans Bargès {Comp., p. 9) qui ne 
vite pas ses sources : « Il ordonna de construire les hauts remparts qui, du côté 
du couchant, protègent la porte dite Beb-Kachoutah ». 

(4) Quand Yaghmoràsan arriva au pouvoir, les Ma‘qil oceupaient le pays 
d'Angäd et troublaient la région. Le roi de Tlemcen fit venir du Sahara les 
Beni ‘Amir et les Beni Yaziil qu'il établit entre les Ma‘qil et lui. C'est à ce 
moment que vinrent les H’amiyân (fraction des Beni Yaztd) et ce fut cetle tribu 
qui servit de tampon à Tlemcen, vers l'ouest. Ce ne fut que sous le règne d'Abou 
H'ammou 1°’ que les H'amiyan furent chassés de là pour être placés, les uns 
dans Ja région de Tassâla, les autres dans le désert. Voyez Bou Ris: Voyages 
extraordinaires , tr. Arnaud, p. 22-23 et f° 76 recto de notre MS. B. 

(5) Comp. Qoran, 1x, p. 29. On pourrait reprocher ici à Yah'la Ibn Khaldoùn 
de mentionner les victoires de Yaghmoràsan et de passer sous silence les 
défaites. Il a négligé de parler notamment de la sanglante défaite que le sou- 
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Il faut encore ajouter à cela ses expéditions contre les Tou- 
djin et les Maghrâwa}, dont il démolit les demeures et rasa les 
fortéresses, ainsi que ses guerres contre les Beni Merin®). Ces 
batailles bien connues et ces luttes, racontées (par les chroni- 
queurs), sont capables d’éclipser les journées d’El-Fidjàr ; à 
côté d’elles, la guerre de Dsou-Qàr() nous paraît insignifiante. 

Entre temps, Yaghmorâsan avait fait bâtir les minarets des 
deux grandes mosquées de Tâgràrt et d’Agädir(#, Comme on 
lui demandait la permission d’inscrire son nom sur ces œuvres 
d’art, il répondit dans le langage des Zanâta : « Isent rebbi », 
ce qui signifie « Dieu le sait »5). Cela prouve sa grandeur 
d'âme, la délicatesse de ses sentiments à l’égard du Créateur, 
et son mépris des honneurs en ce monde. 

Yaghmorâsan sollicita la main de la fille du prince (de Tunis), 
Abou: Ish’àq Ibrâähtm, fils du prince Abou Zakarya ben Abou 
Moh’ammed ‘Abd el-Wäh’id ben ech-Cheïkh Abou H’afc, pour 
son fils, l'héritier présomptif de la couronne, Abou Sa‘td ‘Ots- 
mâän (5 — qu’Allâh les agrée tous! 


verain mérinide Abou Yoùsof infligea à Yaghmorâsan (666 — 1267-68) sur les 
bords de l'oued Telägh (affluent de la Molowiya) et dont le récit est donné par 
Ibn Khaldoûn (Berb.,ir.,1v, p. 51-52) et l'auteur du Qart'is (éd., p. 219). ‘Omar, 
fils aîné de Yaghmoràsan, périt dans ce combat. 


(1) Voyez Berb., tr., 11, p. 357-358, 386 ; Texesi, Ms., f° 60 recto, et tr., p. 28. 
(2) CT. Berb., tr., 111, p. 351-353, 356-357 ; 1V, p. 92-105. 


(3) On désigne sous le nom de « journée » de Dsou Qàr, une bataille célèbre 
qu'ont chantée les poètes de l'Arabie antéislamique (voyez, par exemple, Aous 
IBN H'ADJAR: Divän, éd. Geyer, xu, p. 27). Cette bataille, entre les Arabes et 
les Perses, eut lieu, selon le Æitâb el-Aghâni (1, p. 30), à l'endroit appelé 
Dsou Qûr, sur le territoire des Beni-Chaïbän. Sur la guerre de Dsou Qàr, voyez 
18N ‘ABD RaBBixi: El-‘Iqd el-Fartd, Qaire, 111, p. 75 et 90-93 ; ABOU-T.-FARADIJ 
EL-ICBAHÂNI: Hitäb el-Aghâni, Qaire, t. 11, p. 30-31; t. xx, p. 134-140 ; EL- 
BEKRI : Mo‘djäm, éd. Wustenfeld, p. 723; YAQOCT, 1V, p. 10-12; T'ABARI: Fist, 
(éd. Leyde), Cf. index, p. 174. Sous le nom de « journées » d'El-Fidjàr (de la 
trahison), on connait plusieurs guerres. Mahomet avait vingt ans quand éclata 
la plus importante (Cf. SPRENGER : Das Leben und die Lehre des Moh'am- 
mad, 2? éd. 1869, Berlin, t. 1, p. 423-124). Voyez, sur ces guerres, IBN EL- 
ATstr, éd. Qaire, 1, p. 312 et suiv.; T'ABari, Hist. (éd. Leyde), Cf. index, 
p. 444; ‘qd el-Farid, ut, p. 86-87. 

(4) Cf. MaRÇaAïsS, p. 137 (PI. 111), 142. La mosquée d’Agâdir (appelée « oratoire » 

As, dans l'édition de Fas du Qart'às), fut construite par Idris I", en çafar 
174 (mai-juin 790). Cf. Qart'äs, éd. Fâs, p. 8; voyez encore Tlemcen, p. 165. 

(5) Ces paroles sont citées par Bargès (in Tlemcen, p. 165). 

(6) Ce prince était né en 631 (1233-34); il succéda à son neveu, El-Wätsiq, en 
rabi‘ Il° 678 (aoùt-septembre 1279), et régna jusqu'au 25 chawwäl 681 (27 janvier 
1283), selon ZerkECHt, éd., p. 33, 36; tr., p. 59, 65 ; comp. à QAIROWANI, éd., 
p. 131-132; tr., p. 230-232; Berb., tr., 11, p. 376-378, 391. 
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Pour ramener la fiancée de Tunis, le roi de Tlemcen envoya 
son fils, Abou ‘Âmir; celui-ci quitta Tunis dans le courant de 
l’année 681 (1289-83). Yaghmorâsan partit de sa capitale pour 
se rendre au devant de la fiancée de son fils. Cette démarche du 
souverain avait pour but d'accueillir la jeune femme avec hon- 
neur et de lui témoigner la sympathie du roi de Tlemcen pour 
son père (Ibrâhim), mais elle était aussi motivée par la crainte 
qu'inspirait, à Yaghmorâsan, les deux tribus des Toudjin et des 
Maghräwa (des deux côtés de la vallée du Chélif, et que le cor- 
tège devait traverser). Le souverain ‘abd el-wâdite rencontra sa 
future belle-fille à Miliâna. Ce fut au retour que la mort inexo- 
rable le frappa, comme il atteignait (l’oued) Rihyou, affluent du 
Chélif(}, le lundi, 29 du mois de dsou-l-qa‘da (28 février 1283)0%. 

Son fils Âmir cacha la nouvelle de cette mort et plaça le 
cadavre dans une litière, qu'il fit tenir fermée, sous prétexte que 
son père était malade. Le funèbre convoi continua ainsi sa route, 
jusqu’à ce qu’arriva le sultan Abou Sa'‘îd, qui le rencontra sur 
les rives de l’Isser, rivière qui coule dans le voisinage de la 
capitale. 

C'est à ce moment que les populations apprirent la mort de 
Yaghmoràsan!, et que fut proclamé son fils Abou Said. 

Le souverain défunt était Agé de 76 ans; il avait régné 44 ans, 
5 mois, 12 jours}, 

« Gloire à Celui qui est seul éternel ; il n’y a pas ne Dieu 
que Lui! » 


(1) Voyez Comp., p. 18 et note 1. 

(2) Voyez Berb.,tr., n, p. 387-388 ; 111, p. 336, 368-870 ; Tenest, Ms., f° 60 recto; 
tr., p. 26-27. Sur le lieu de sa sépulture, voyez : Tlemcen, p. 431 ; BRrosse- 
LARD, p. 151. 

(3) Sur l'orthographe du nom du premier roi de Tlemcen, prononcé à Tlem- 
cen Ghamrasen, et que l'on retrouve sur une inscription de 815 (1412-13) [C£. 
BROSSELARD, p. 142]; on pourra lire une longue note de E. DouTTÉ : Les 
Marabouts, p. 57, note 3. IBN EL-KHAT'1B (éd., p. 72) est le seul auteur, à ma 
connaissance, qui donne la leçon ,<—,% , et elle a été relev = par Bou Kis 
(Voyages extraordinaires, tr. Arnaud, p. 176). 

(4) Bargès a rapporté ce passage d'après la Bighiâ-t-er-Rorcioâd, sans l'indi- 
quer (Cf. Comp., p. 18). 


—P.1IV— 
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PB. — RÈGNE DU SULTAN ABOU SA‘D, FILS DU COMMANDEUR DES 
MUSULMANS ABOU YAH’ÏA YAGHMORÂSAN BEN ZAÎÏYÂN 


(QU'ALLÂH SOIT SATISFAIT D'EUX TOUS !) 


Abou Sa‘îd fut la perle de la perfection}, le seigneur des 
(diverses) fractions de la famille de "Abd el-Wâd. Étincelant de 
bravoure, parmi les redoutables guerriers de sa tribu, il fut le 
dépositaire des trésors du bonheur, atteignit aux plus hauts 
échelons de la fortune, et (aussi) goûta les amertumes de la 
douleur ; accoutumé aux expéditions guerrières, il fut l’âme des 
luttes et des combats, soumit les villes et eut à son service les 
Mohâdjirin et les Ancär®); il présidait avec sagesse dans les 
assemblées et conduisait avec habileté ses terribles guerriers ; 
il annexa à son empire les pays ennemis et défendit les terres 
de ses sujets. On pouvait trouver, dans ce remarquable empire, 
tout ce que l’on désirait; le luxe ornait les villes et le pays 
était sagement administré. Hélas! la fortune n’a-t-elle point ses 
revers! de mème que l’eau limpide est gâtée par des impuretés, 
de même le temps a voilé la gloire par la tristesse, et a changé 
en glace la chaleur des rayons de ce soleil (qu'avait été Abou 
Sa'td)®%! Mais (ce roi) sut patienter dans le malheur, sans se 
laisser envahir par l’inquiétude et il n’a point eu à subir les 
consolations de gens méprisables ! La mort, en venant trancher 
ses espérances — Allâh lui soit miséricordieux — l’a fait des- 
cendre au tombeau! Ah! combien sont trompeurs les honneurs 


(1) Tout le portrait, en termes pompeux, que l'on va lire, a été traduit en 
francais par Bargès (in Comp., p. 38-37). La traduction que nous donnons 
diffère, assez souvent, de celle que l'on pourra lire duns le Complément. 

(2) Bargés a traduit ces mols par : « des réfugiés et des auxiliaires ». L'au- 
teur a voulu faire une nouvelle métaphore, il compare les gens de la tribu des 
Beni ‘Abd el-Wäd, qui prêtérent leur appui au roi Abou Sa‘id, aux gens de la 
tribu de Qoraïch, qui suivirent Mahomet dans son hégire et reçurent le nom de 
Mohädjirin; par Ancçâr, l'auteur veut, sans doute, parler des tribus étrangères 
aux Beni ‘Add el-Waàd, qui soutinrent Abou Su‘id, comme jadis, les tribus 
médinoises d’'Aoùs et de Khazràdj, avaient embrassé le parti de Mahomet le 
Qoralchite et, de ce fait, reçurent le nom d'Ançär. 

(3) Allusion aux échecs subis par ce roi à la fin de son règne. 
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d’ici-bas et combien les dons de ce monde ont peu de valeur! 
Au surplus, c’est vers Allâäh — qu'il soit exalté et glorifié — 
que retournera toute chose! 

Abou Sa‘td naquit en 639 (4244-49) ; : C'était un Lomie coura- 
geux et énergique qui gagnait tous les cœurs ; habile politicien, 
il savait patienter dans les circonstances pénibles. Il fut investi 
du pouvoir dans les premiers jours du mois de dsou-l-h’idjja, 
dernier mois de l’année 681 (mars 1283). 

[leut pour vizirs : Ghânem ben Moh’ammed er-Rächid et 
Rah’ou( ben Moh’ämmed ben ‘Ali el-Khorâsäni. 

: Pour chambellan et confident habituel : Abou ‘Abd AlAh 
Moh’ammed ben ‘Âmir, originaire de la tribu des Oulhâsa(). 

Pour secrélaire général : le savant juriste Abou ‘Abd Allâh 
Moh’ammed ben CL ben Khamis, le grand poète du vrre 
siècle. | < 

7: Pour ministres des finances : Abou-’1- Mokärim Mandil ben el- 
Mo‘allim et Abou ‘Abd Allâh Moh’ammed ben Sa'‘oùd. 

Pour gâd’is : le juriste Abou Zakarya Yah'’ia ben Acfoùr, le 


juriste Abou Zakarya Yah’ia ben ‘Ahd el-‘Aziz et Abou 


Allàäh Moh’ammed ben Marowän. 


Dans le mois de djoumäda Ier, de l’année 686 (juin-juillet 1287), 


le souverain dressa son camp devant Bougie, saccagea les jardins 
de la: villé et incendia les villages voisins, puis revint à 
Tlemcen. 


Vers le milieu de ramd’ân de la même année (octubre-novem- 





at 


. (1) Cette date est indiquée par Bargès (Comp., p. 21), qui ne cite pas Yah'ia 
Ibn Khaldoün. Voyez aussi TEeNESt, Ms., [° 60 recto, et tr., p. 28. 


(2) Ce nom de Rah'‘ou ou mieux Rah'ô, est une défiguration, par l'influence 
berbère, de ‘Abd er-Rah’män, ainsi que Dah'ô, Dah‘män, etc. Pour la pronon- 
ciation de ces noms, voyez une note de Bargès (in Comp., p. 36); pour l’ortho- 
graphe : cf. SoCiN, Die arabischen Eigennamen in Algier, in ZDMG, 1899, 
vol. 53°. 


© (3) CE. R. BasserT : Nédromah, p. 114 et suiv. 
(4) Voyez suprà, p. 49 et suiv. 


(5) «.La résistance que cette ville (Bougie) lui opposa, fut si vigoureuse, 
qu'il prit le parti de rebrousser chemin, et, en revenant, il bloqua Màzoûna et 
força les habitants à faire leur soumission ». Cf. Berb., éd., 11, p. 132, 134; tr., 
int, p. 370 et 373; voyez aussi 6d., 1, p. 466, et tr., 11, p. 401. 
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bre 1287), il enleva Màzoünatt} aux Maghrâwa et assiégea Tafer- 
djtnt@), cité du pays des Toudjin. 

En 689 (1290-91), le roi de Tlemcen entreprit une nouvelle 
expédition contre les Toudjin, parcourut en vainqueur leur pays 
et s’empara de Wäâncharis(), leur lieu de refuge. Il fit prison- 
nières les femmes des fils de Moh’ammed ben ‘Abd el-Qawit#), 
puis les renvoya dans leurs foyers. 

Dans le courant de cette même année, arriva à Tlemcen, 
‘Abd Allàh el-‘Amri (ben Abou Ya‘qoûb Yoûsof) ben Ya‘qoûb 
ben ‘Abd el-H’aqq, fuyant (la vengeance) de son père. Le roi 
de Tlemcen lui donna l’hospitalité et le traita avec déférence. 
Dans la suite il le renvoya, sur le désir que ce prince en avait 
manifesté (5). 


(1) La petite ville de Mâzoùna, sur le versant sud du D'ahra, sur la rive 
droite du Ghélif, a été la patrie de savants musulmans au moyen-âge ; aujour- 
d'hui encore, les études musulmanes (droit, théologie, grammaire), n° sont 
pas complétement éteintes. « Il est vrai que, d'ancienneté, elle était fort civile, 
dit Léon l'Africain, mais elle fut plusieurs fois saccagée par les roys de 
Telensin et d'autres rebelles de la cité même..... » Cf. Description de l'Afri- 
que, Ill, p. 58; voyez ibid., les descriptions d'Idrisi et de Marmol. 


(2) Cette ville, aujourd'hui disparue, étant dans le pays des Toudiin, se trou- 
vait peut-être sur la rive gauche du Chélif. Sur l'orthographe de ce nom ber- 
bère, voyez note de Bargès (Comp., p. 28, note 2), et note de de Slane (in Berb., 
tr., 111, p. 359). 

(3) « Guanseris est une montagne fort haute, habitée par peuples vaillans et 
nobles, qui ont plusieurs foys suscité la guerre contre les roys de Telensin, 
tellement qu'avec la faveur, qu’ils avoyent de ceux de Fez, ils ont maintenuë 
la guerre par l'espace de soissante ans, ou plus. » Cf. Description de l'Afri- 
que, u1,.p. 75-76; voyez également la citation de Marmol, in ibid. 

(4) Lorque le h'afçcide Abou Zakarya abandonna Tlemcen à Yaghmoräsan, il 
eut soin de laisser comme roï, dans le pays des Toudjin, le nommé ‘Abd el-Qawi 
ben el-‘Abbâs ben ‘At’iya (cf. Berb., tr., 111, p. 346 et 358). En 647, Yaghmorà- 
san avait combattu les Mérinides en se faisant aider par un corps de Toudjin 
sous les ordres de ‘Abd el-Qawi, qui mourut à son retour dans son pays. 
Yaghmorâsan rompit aussitôt son alliance avec les Toudgijin, et déclara la 
guerre à Jeur nouveau chef, Moh‘ammed ben ‘Abd el-Qawi (cf. ibid, 111, p. 
359). C'est de ce mème Moh': mmed, qui s'allia plus tard aux Mérinides (cf. 
ibid., 111, p. 360), qu’il est question ici. Sur ces événements, voyez Berb., tr., 
It, p. 370-351 ; TENESI, Ms., f° 60 verso, tr., p. 29 ; Comp., p. 28. 

(5) Ces faits se retrouvent dans Berb., tr., 1v, p. 126 ; TENESI, Ms. fe 60 verso, 
ettr., p. 30. Le nom du prince mérinide, que nos manuscrits donnent de dit- 
férentes façons, El-‘Adjowi ou An‘adjoùb, est appelé aussi An‘ädjoùb par le 
copiste du Ms. dont s'est servi Bargès (voyez Comp.,.p. 28); Ibn Khaldoùn le 
nomme Abou ‘Amir (Berb., éd., 11, p. 310), et l'uuteur du ÆKitäb el-lstigça (1, 
p. 33), Abou ‘Amir ‘Abd Alläh. Nous avons conservé dans le texte arabe la leçon 
2.“ | donnée par toutes les copies ; mais nos manuscrits portent à tort 
que cet ‘Abd Allàh avait été chassé par son frère, c'est par son père, qu'il faut 
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Le 26 du mois de rabi' II: 688 (mai 4289), Abou Sa'îd:arracha 
des mains des Maghrâäwa la ville de Ténès, et enleva aux Tou- 
djtn la ville de Médéat). | 

En 689 le roi de Tlemcen reçut des cadeaux que lui envoyait 
l’almohade (h’afçide) Abou H’afc, émir de Tunis). 

Cette même année, le sultan Abou Ya‘qoùb ben ‘Abd el- 
H’aqq(%) marcha contre Tlemcen et campa au Dsrà° eç-Çäboûntf}, 
non loin de la ville, le mardi 25 de djoumâda Ife (juillet 1290). 
Le 20 ramad’àn (27 septembre 1290), le roi mérinide retourna 
vers sa capitale, après avoir livré de terribles combats et entre- 
pris (contre Tlemcen) de mémorables assauts, 

Le 18 du mois de chawwâl suivant(f}, Abou Sa'fd attaqua les 
Maghrâwa, qui avaient entretenu des rapports amicaux aveo le 
souverain (mérinide) du Maghrib. Il soumit leur pays, les força 
à l’obéissance, laissa son fils Abou H’ammou dans (la ville de) 
Chélif et rentra à Tlemcen. 

Le 25 rabi° Ile de l’année 690 (28 avril 1291), le roi de Tlem- 
cen marcha de nouveau contre les Toudjin. Il tua leur roi, les 
ruina complètement et revint dans sa capitale). 


lire. Le ms. de la Bighia-t-er-Row1câd, dont s'est servi Bargès, contenait la 
même erreur, qui pourrait bien êlre une négligence de Yah'ia Ibn Khaldoùn, 
puisque six copies s'accordent à l'enregistrer. (Voyez à ce propos Comp., p. 28 
et note 4.) 

(1) Selon Ibn Khaldoùdn {Berb., éd., 11, p. 132; tr., ut, p. 371), Abou Sa‘d, 
après avoir réduit le pays des Toudjin, confia l'administration du Wanchertich 
à la tribu des H'achem (Beni Toudjin), et alla faire le siège de Médéa, où se 
trouvaient, avec les Aoùlâd ‘Az1z (Beni Toudjin), les familles çanhädjienes des 
Lamdiya, dont cette ville porte encore le nom. En 688, les Lamdiya lui livrèrent 
la ville. 

(2) Les chroniqueurs ont négligé, en général, de mentionner ce fait. Sur le 
règne d'Abou Ilafc, voyez Berb., éd., 1, p. 461-474; tr., 11, p. 394-411; Zer- 
KECHI, éd., p. 39; tr., p. 71; QAÏROWANI, éd., p. 132-133 ; tr., p. 233. 

(3) 11 faut lire Yoùsof ben Ya‘qoùb ben ‘Abd el-H'aqq. 

(4) Nous ne connaissons, dans la banlieue de Tlemcen, aucun endroit de ce 
nom. 

(5) Voir des détails sur ce siège in Berb., éd., 11, p. 134-135; tr., 111, p. 374; 
Jetigca, 11, p. 31. 

(6) Gette date manque dans le Ms. d'Alger et ne figure pas non plus chez 
Bargès (Comp., p. 29), qui a traduit ce passage de la Bighta-t-er-Rowwôd ; 
elle ne se trouve ni dans les Ber'b., ni chez TENESI. 

(7) GE. Berb., éd., 11, p. 133; tr., 111, p. 372. Sur la ville de Chélif, voyez : 
BEKRI, éd., p. 60 et 143; Istibçar, tr., p. 106 et note 2. 

(8) Ces renseignements sur l'histoire politique du règne d'Abou Sa‘id ont été 
traduits par Bargès (in Comp., p. 28-30). 
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En 693 (1293-94), Abou Sa'id enleva la ville de Brechk(f 
à Tsâbit ben Mandil des Maghrâwa, après un siège de quarante 
jours. Tsâbit réussit à s’enfuir par mer et gagna le Maroc. 

En 695 (1295-96), le sultan (mérinide) Abou Ya‘qoùb ben 
‘Abd el-H’aqqf%) marcha, pour la seconde fois, contre Tlemcen ; 
il s'installa sous les murs de Nédroma, d’où il partit en chawwäl 
(août 1296), pour le mont Djidara(#), voisin d'Oran, puis il reprit 
ensuite le chemin de son royaume du Maghrib. 

En 696 (1296-97), le sultan Abou Sa‘id — qu’Allàh l’accueille 
au sein de sa miséricorde — fit jeter les fondations de la mosquée 
qui se trouve vis-à-vis de la porte des étendards (Bâb el- 
Bonoûd)}. 

Ce fut dans le courant de cette même année (696), qu'il entre- 
prit des expéditions contre les Arabes et campa à Ma Taghalin ) 
et au djebel H’anach(, dans le Sahara(%. Les Arabes, chassés 


(1) Sur la révolte de Zirem ben H'ammd, à Brechk, voyez Berb., 6d., ar, p. 143- 
144; tr., p. 385-387. Brechk CT , est à environ 19 milles W. de Clerchell, 
sur une presqu'ile occupée par l'emplacement de la colonie romaine de Gugu- 
nus, et à 8 mille E. de Ténès; cette ville n'existe plus aujourd'hui. Léon 
l'Africain en fait une longue description (Description de l'Afrique, ui, p. 48 et 
suiv. et notes). 

(2) Cf. Berb., éd., 1; p. 133; tr., 111, p. 372 et 317;  TENESI, Mes., f° 60 verso : 
tr., p. 29; Comp. » P- 32. 


(3) Lisez Abou Ya‘qoùb Yoùsof ben Ya‘qoùb ben ‘Abd el-H'aqq. 


(4) C'est évidemment cette montagne du djebel Djidara que de Slane ortho- 
graphie ,9u$ Hs dans son édition d'Ez-Bekkt (p. 71), que Schefer (in Des- 
criplion de TAfrique, ut, note 1 de la page 42) transcrit — également d'après 
Ec-BEKRI — Gucdara. Nous ne connaissons pas de montagne de ce nom, 
aujourd'hui, dans les environs d'Oran. Yàqoùt, qui mentionne le mème pas- 
sage d'El-Bekri, a négligé le nom de cette montagne (cf. YAQOÛT, 1v, p. 943). 
Ibn Khaldoùn (Berb., éd., 11, p. 135) — qui rapporte cet _épisode des guerres du 
sultan mérinide — donne à cette montagne le nom de % DAS Je (orthog. 


de Slane). Bargès, qui a traduit ce même passage dé Yah'ia Ibn Khaldoùn 


{(Comp., p. 33), orthographie Djidzah et consacre une longue note à établir 
l'emplacement de cette ville (?). 


. (5) Cf. Comp., p. 31; sur cette mosquée et sur cette porte, voyez MARÇAIS, p.171. 


(6) Peut-être faut-il voir, dans ce nom de lieu, le Telâägh, comme a cru pou- 
voir l'entendre Bargèés (Comp., p. 34, note 1); mais le Telägh, qui est à douze 
lieues environ E-S-E de Tlemcen, n'est point du tout la rivière du inème nom 
que de Slane a pu identifier au Zà (affluent de la Molowiya) [Cf. Berb., 1, cIx], 
comme le dit Bargès (loc. cit.). Ce nom propre, qui ne figure pas dans l’His- 
toire des Berbères, esl écrit également AJ dans le Ms d’'ET-TENES1: (f° 60 
verso), et Teghalim dans la traduction Bargès (p. 29). 

° (7) Il semble douteux qu'il s'agisse ici, comme le croit Bargès (loc. cit.), d'une 
montagne du sud constantinois (dans le pays des H’anancha, comme l'indique 
de Slane, Berb., 1, LXXXV). 

(8) Par Sahara, il faut entendre la région des steppes, entre l'Atlas tellien et 

l'AUas saharien. 
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devant lui, pénétrèrent au désert et le roi de Tlemcen Jen 
dans sa capitale. 

Dans le courant de cette année, pour la troisième fois, le 
sultan Abou Ya‘qoùb se mit en campagne et, le 4 de chawwäl 
(27 juillet 1297), il établit son camp à Dsrà‘ eç-Çàäboûn. Il 
décampa au début de dsou-1-qa'da (août-septembre 1297), pour 
reprendre la route de l’ouest. Il fit contre Tlemcen une quatrième 
expédition en 697 (1297-98), et campa à Ifrâän(), dans le voisi- 
nage et au nord de Tlemcen, le 18 cha‘bân (juin 1298), pour en 
repartir le 4 moh’arram 698 (9 octobre 1298). II laissa, en pas- 
sant, son frère Abou Yah’ia, avec une forte armée à Oudjda). 

Sans s'inquiéter de cette armée ennemie, le sultan Abou Sa‘td 
sortit de Tlemcen, le 12 rabt' Ier (19 décembre 1298), et marcha 
contre les Toudjin. I! était irrité de l’appui que ces derniers 
avaient fourni au souverain du Maghrib(), 

Tandis qu’il prolongeait son absence, pour arriver à soumettre 
le pays des Toudijin, il advint que Zakarya ben Yakhlaftan el- 
Mad’ghari®, le gouverneur qu’il avait mis à Nédroma, leva 
l’étendard de la révolte et proclama la souveraineté des Méri- 
nides. Le feu de rébellion agita la capitale et le sultan Abou 
Ya‘qoùb Yoùsof saisit avec empressement cette occasion favo- 
rable pour s’avancer à marches forcées vers Tlemcen), 

La nouvelle de ces événements étant parvenue au sultan Abou 
Sa‘id, il ramena de l’ouest ses redoutables guerriers, non toute- 


({) Au lieu de je &l—sb Bargès (Comp., p. 34) a lu « à Afran el-Djiar ». 
L'endroit appelé Ifrân, au nord d2 Tlemcen, est, du reste, inconnu aujourd'hui 
sous ce nom. Peut-être faut-il faire dériver ce nom berbère de la racine FRN 
qui, d'après M. R. Basset, signifie « choisir ». En tous cas, on est tenté de rap- 
procher ce nom de celui de l'ancêtre éponyme de la tribu berbère des Beni 
Ifren (voyez Berb., tr., 1, p. 246). 

(2) Les détails fournis par Ibn Khaldoûn (Berb., tr., it, p. 375; 1V, p. 140- 
141) sont moins précis. Voyez aussi Zstigca, 11, p. 38. 

(3) Parmi les fractions qui avaient prèté leur appui à Abou Ya‘qoùb étaient, 
selon Ibn Khaldoùn, les Aoulàäd Saläma, seigneurs du château de ce nom, et 
les autres Toudjin (cf. Berb., éd., 11, p. 135; tr., 111, p. 375). 

(4) Bargès, dans sa traduction de ce passage {(Comp., p. 34), donne, pour cet 
ethnique, l'orthographe Matghari ; c'est aussi celle qu'on trouve chez de Slane 
(Berb., tr, ut, p. 375); cependant, on lit dans le texte arabe correspondant 
(Berb., éd., 1, p. 135) : 6 7—à-Bli . La prononciation Mad'ghari est conforme 
aux règles de la vocalisation régulière ; dans la langue vulgaire on prononce 
Med'd'aghri. Aujourd'hui Mad'd'aghra est une ville importante du Tañilält (sud 
marocain). 

(5) Cf. Comp., p. 34-35; Ber b., éd. et tr., loc. cté, 


—P.iri — 


— 164 — 


fois sans avoir exterminé la tribu des Toudjîn. Quand il arriva 
à sa capitale, le 3 cha‘bân (7 mai 1299), l'avant-garde des 
Mérinides y avait déjà fait son apparition. C'était la cinquième 
fois que ces ennemis attaquaient Tlemcen. Les troupes s’ins- 
tallèrent à l’endroit nommé Modachchar ibn eç-Çaïqalf}, dans la 
banlieue de la ville et le sultan Abou Ya'qoûb Yoùsof (ben 
Ya‘qoùb) ben ‘Abd el-H’agq entreprit, à côté de Tlemcen, la 
fondation de la Mançoûra, aujourd'hui déserte@), mais (dont 
l'emplacement est) connu pour les moulins à vent (qui s’y trouvent). 

Le souverain mérinide fit élever des remparts à la nouvelle 
ville, bâtir des palais, multiplier les plantations d’arbres et 
bloqua étroitement Tlemcen). 

Il reçut la soumission de toutes les populations rurales et 
urbaines des régions orientales (#), 

Les gens de Tlemcen subirent les rigueurs de cet étroit blo- : 
cus. Les vivres devinrent hors de prix et les habitants (chaque 
jour), périssaient de faim, trouvaient la mort dans les sorties ou 
sous les (boulets) de pierre des catapultes. Il serait ici superflu 
d’insister sur ces faits, qui sont connus de tous. 

Le samedi 1° dsou-I-qa'da de l’an 703 (5 juin 1304), le sul- 
tan Abou Sa‘id — qu’Allàh lui fasse miséricorde — mourut 
subitement dans son bain). Il était âgé de 64 ans et avait régné 
21 ans moins un mois. 

« Alläh est celui qui hérite de la terre et de ce qu’elle ren- 
ferme (6). Il est le meilleur des héritiers ! (1 » 

(1) L'indication de ce lieu de campement n'est donnée que par Yah'iu Ibn 
Khaldoûn. 

(2) Bargès, qui a traduit dans son Complément ce passage de la Bighiâ-t-er- 
Roicicâdl, termine. ici sa traduction. 

(3) Sur la fondation de Mancçoùra et l'histoire de cette ville, dont il ne reste 
plus aujourd'hui que des traces, du reste admirables, de la grande mosquée et 
des pans du mur d'enceinte, bâti en 702 (1302-03). Voyez Berb., éd., 11, p. 333; 
tr., 1V, p. 143, et surtout MARÇAIS, p. 192 et suiv. On lit dans TEN&St (Ms., f° 60 
verso) : «ll fit bâtir près de Tlemcen la ville de Mançoüra, y fit construire palais, 
bains, hôtelleries, marchés et lui donna le nom de TLEMCEN-LA-NEUVE ». (Cpr., 
tr. de Bargès, in Tenesi, p. 30). 

(4) Il s'agit des Maghrâäwa et des Toudjin et aussi des gens élablis au nord de 
Tlemcen (voyez Berb., éd., 11, p. 322; tr., 1v, p. 142). 

(5) Ibn Khaldoûn, qui donne, d’après le chetkh El-Abbeli (lisez EIl-Aïli), des 
détuils sur cette mort, n'en précise pas la dute: cf. Berb., éd., 11, p. 136-137 ; 
tr, at, p. 376-377. Ge passage relatif à la mort d'Abou Sa‘id est, du reste, tra- 
duit par Bargès (Comp., p. 35). 

(6) Imitation du Qoran, xIx, 41. 

(7) Imitation du Qoran, xxt, 89. 
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C. — RÈGNE DU SULTAN ABOU ZAÎYÂN 
FILS DU SULTAN ABOU SA‘ÎD 
FILS DU COMMANDEUR DES MUSULMANS ABOU YAH’ÎA YAGHMORÂSAN 


Ce prince fut une fleur brillante parmi les fleurs{); il a été 
le dépositaire des nobles qualités, le comble des vertus les plus 
belles et les plus pures, le soutien de son peuple, qu'il a fait 
prospérer dans la voie du progrès; attaché à sa religion, il 
ne manquait pas les oraisons matinales que l’on fait à l'approche 
de l’aurore; son trône étincelait au milieu des ténèbres et son 
bras était toujours prêt à secourir ses alliés. Il fut comme une 
auréole qui brille au-dessus du trône, et répand son éclat sur 
los heureux sujets du royaume. Sous son gouvernement les dif- 
ficultés furent écartées, et les liens dont ses ennemis avaient 
enserré son empire furent défaits ; leur douloureuse étreinte fut 
enlevée; le malheur s’éloigna du royaume et les ulcères dont il 
souffrait se fermèrent ; les châteaux ruinés furent reconstruits ; 
une jeunesse nouvelle régénéra l’État, qui se couvrit(®) de gloire 
et ouvrit ses portes aux peuples. Hélas! le temps ne trompe-t-il 
pas les plus belles espérances des hommes, auxquels il apporte 
une mort trop hâtive! L'arrêt immuable de la destinée frappa ce 
souverain et le Tout-Puissant lui donna pour oreiller la pierre 
du tombeau! L’éternité n’appartient qu’à Dieu seul ! 

Le sultan Abou Zaïyân naquit en 659 (1260-61). Il fut géné- 


— 





(1) Tout ce paragraphe a été traduit par Bargès (in Comp., p. 44-45). 

(2) Littéralement : « Gelui qui contracte des marchés avantageux ». J'ai tra- 
duit par marché'le mot Añas , dont le sens primitif est « frapper bruyam- 
ment des mains, de là conclare un marché en se serrant la main. Cl. Séar- 
ces de Hariri, avec commentaire de DE Sacy, 2° édition, par Reinaud et 
Derenbourg, 1847, t. 1, p. 44. 

(3) Littéralement : « Se vèlir d'un manteau qui couvre complètement ». Cf. 
Qoran, XVI, P. 83, et BAIDÂW:1, 1, p. 521, 1. 1. Au surplus, le texte arabe ajoute 
Lots. , qui figure dans le Qoran, XXXUE, p. 59; BAÏDÀ WI, 11, p. 135, 1. 1. En 
mot à mot la phrase que nous avons ici serait : « et son manteau se couvrit 
entièrement de gloire ». 

(4) Bargès, qui a traduit ce passage (Comp., p. 39 et suiv.), ajoute que ce 
prince naquit à Tlemcen. 
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reux et plein de qualités, souverain bienveillant et d’un com- 
merce agréable. Sa proclamation eut lieu le dimanche, second 
jour du mois de dsou-’1-qa‘da 703 (7 juin 1304). 

Il eut pour. vizirs : Ghânim ben Moh’ammed er-Rächidi et 
Mo'arref ben el-Fotoûh’ et-Tidjäni, auxquels il adjoignit Yah’ta 
ben Moûsa el-Djommi ; 
| Pour chambellan : le juriste Abou ‘Abd Alläh Moh’ammed 
ben Sa‘oùd ; 

- Pour secrétaire général : Abou ‘Abd Allâh Moh’ammed ben 
er-Raqqâm el-Haskoûri ; 

Pour ministre des finances : Abou-l-Mokârim Mandil ben 
Moh’ammed ben el-Mo'allem ; | 

Pour qûd’is : le juriste Abou-1-H’asan ‘Ali ben Marowän et le 

[juriste Abou ‘Abd Alläh Moh’ammed ben ‘Abd el-"Aziz. 
Le siège continua sous le règne de ce souverain. Tous les 
—P.irr— efforts (faits par les assiégés) avaient été vains ; les provisions 
étaient devenues rares, la misère sans égale, la souffrance sans 
borne ; en un mot, le calice de la douleur était plein jusqu'aux 
bords et les assiégés étaient près de périr. Voilà la situation 
(de Tlemcen), en l’année 706 (1306-07). (En ces circonstances), 
le sultan Abou Zaîyän, son fils Abou H’ammou et les hauts per- 
sonnages de la famille royale, décidèrent de faire une sortie 
pour se mesurer à l’ennemi et vaincre ou périr : 


[T'awÎL] 


« Quand il ne reste plus, comme dernière ressource, que les 
lances, celui qui est réduit à pareille extrémité n'a plus qu'à 
s’en servir ! »0 


Combien sont beaux aussi les vers suivants : 
[KÂMiL. 


« Ma conscience me faisait des reproches..... je lui ai dit : 
patiente! la mort te donnera le repos ou l’élèvera sur les mar- 
ches du trône. 

« Ce qu’Allâh a décidé arrivera fatalement, attends-le avec 
patience ; quant à ce dont Il n’a pas arrété (l'exécution), ne l’en 
inquièle point ! » 


(1) Berb., tr., tr, p. 376. 


(2) Ce vers — ainsi que toute cette partie relative au règne du sultan Abou 
Zalyân — a été traduit par Bargès (in Comp., p. 40), 











Ce plan fut adopté et l’on en fixa la résolution. C’est là une 
preuve évidente de la noblesse de cette famille ‘abd el-wâdite, 
de la largeur de vues de ses membres, de leur grandeur d’âme et 
de leur désir d’atteindre les hautes ctmes de la gloire. Une 
pareille décision montre encore la fermeté de cette puissante tribu, 
sa générosité chevaleresque et la tenacité, chez elle, du sentiment 
de l’honneur — qu’Alläh prète longue vie à la dynastie des Beni 
‘Abd el-Wàd, qu’il augmente encore sa puissance et comble ses 
désirs, en ce monde et dans l’autre. 

On fixa la sortie projetée au mercredi, septième jour de dsou- 
Iqa‘da (11 mai 1307). Or, il advint que ce même jour-là, 
Alâh arma, contre le sultan Abou Ya‘qoûb Yoùsof ben Ya‘qoûb 
ben ‘Abd el-H’aqq, le bras d’un eunuque (nommé Sa‘âda), affran- 
chi de ce prince et qui voulait venger un de ses frèresti), 
L’assassin frappa sa victime au ventre, d’un coup de poignard 
soigneusement affilé. Le souverain mérinide mourut sur-le-champ. 

« Gloire à Celui qui est bon et bienfaisant, au Maître, qui vient 
au secours des siens, à Celui qui rétablit la grandeur anéantie, 
qui rassemblera, pour les ressusciter, les ossements en poussière), 
qui aide (au malheureux) à supporter sa souffrance, à Celui 
(enfin), qui n’a besoin d'aucun auxiliaire ; il n’y a point d'autre 
Dieu que Lui! » 

Ce qui précède renferme, pour les gens intelligents, une mora- 
lité et une preuve certaine de la Résurrection ! Combien est belle- 
cette parole du poète ! 


(1) « Un de ses eunuques noirs, s'étantoffensé d'une boutade, telle que les rois 
se le permettent quelquefois, souleva le bord de la tente impériale, glissa dans 
la tente où le sultan se reposait et l'éventra d’un coup de poignard ». (Cf. Berb., 
it, p. 379). D'après Tenesi (Ms., f° 61 recto, et ir., p. 34-35), un célèbre saint 
d'Aghmât serait venu trouver Yoùsof sous les murs de Tlemcen, pour le prier 
de lever le siège; mais le roi s'y relusa et le saint partit mécontent, en disant : 
« Il se produira un événement heureux (Sa‘d), qui réalisera mon désir ». Yoù- 
sof avait un eunuque, dont il était devenu maitre en même temps que des biens 
du savant juriste Abou ‘Ali el-Milyàni, assassiné par son ordre. Cet eunuque, 
du nom de Su‘âda, poussé par le désir de venger la mort de son ancien maître 
et ami, pénétra auprès du roi endormi et lui plongea un poignard dans le ven- 
ire (7 dsou-‘l-qa‘da 706 et non 700, comme l'a traduit Bargès, loc. cit.). Voyez 
encore Qart'äs, éd., p. 284-285 ; tr., p. 548-549 ; Kitäh el-Istigra, p. 41. 


(1) Comp. Qoran, LXXIX, p. 11. | : 
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[KÂMIL] 


« D’entre les secrets de Son immense bonté, nous apercevons 
parfois des bienfaits, que nos intelligences sont impuissantes à 
expliquer ! » 


A la mort du sultan Abou Ya‘qoûb, trois compétiteurs se dis- 
putèrent sa succession : son fils Abou Sàlim, qui s'était emparé 
du pouvoir royal à Mançoÿdra, son petit-fils Abou Tsäâbit et son 
frère Abou Yah’ia. Ces deux derniers se trouvaient en dehors de 
Mançoûra, avec l’armée mérinide, qu'ils commandaient. Le 
sultan Abou Zaîyân, accompagné de son frère Abou H’ammou, 
vint les trouver. Abou Sâlim, abandonnant Mançoÿra, prit la 
fuite ; mais il fut atteint et eut la tête tranchée ; puis Abou 
Tsäbit assassina Abou Yah’ïa, l’oncle de son père, et recueilli 
pour lui seul l’héritage de son grand-père). Il signa la paix 
avec le sultan Abou Zatyän et le frère de celui-ci; puis, ayant 
fait ramasser les trésors et les richesses de son grand-père, il 
abandonna Mançoüra intacte le 2 du mois de dsou-l-h’idjja 
(706 == 5 juin 1307) et partit pour l’Ouest, tout heureux (de l’issue 
des événements). 

La rude épreuve de ce long siège avait duré huit ans trois 
mois et cinq jours(%. Le nombre des morts, à Tlemcen, pendant 





(1) TENESI1 raconte, d'après l’auteur du Dorar cl-Ghorar, qui assistait, dit- 
il, au siège de Tlemcen, que ces événements auraient eu lieu sous le règne 
d'Abou H'ammou I: (Ms. f° 61 recto, in fine). Tenesi ajoute qu'Abou Tsàbit ben 
Abi ‘Amir refusa de reconnaitre Abou Sälim, parce qu'il était fils d'une esclave. 
I] envoya, en outre, dire au roi de Tlemcen qu'il lui abandonnerait l'autorité 
dans le royaume de Tlemcen s'il réussissait à vaincre son (grand) oncle. Il y 
réussit et abandonna aux Beni ‘Abd-el-Wäd le territoire de Tlemcen. (Cf. Ms., 
f° 61 verso, et tr., p. 37-38). 

(2) On lit dans le Qart'äs (éd., p. 285 in fine) : « Lorsque (le sultan Abou Tsà- 
bit) vit que tous ses gens étaient réunis pour le départ, il envoya à Abou 
Zaiyàn Moh'ammed ben ‘Otsmân ben Yaghmoràsan, un ambassadeur pour con- 
clure la paix. Il abandonnaiït à ce dernier tous les pays conquis par son grand- 
père (Yoùsof) sur les Beni ‘Abd el-Wâd, moins Tlemecen-la-Nouvelle (Man- 
çoùra) édifiée par le Commandeur des Musulmans Abou Ya‘qoùb (Yoùsof) pen- 
dant le siège. I] stipula même que (le roi de Tlemcen) n'y entrerait pas, la 
laisserait telle qu'elle se trouvait, s'engagerait à faire à la mosquée et aux 
palais de cette ville toutes les réparations nécessaires et que personne n'aurait 
d'explications à demander à ceux de son peuple (mérinides) qui voudraient y 
rester. Ces conditions furent acceptées....,, » 

(3) Ce mème chiffre est donné d'après la Bighiat, par Bargès (in Tlemcen, p. 
257 et Comp., p. 42). Voyez aussi Berbh., éd., 11, p. 137 ; tr., tt, p. 377, 
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le blocus, avait atteint le chiffre de 120,000 personnes, mortes 
. de faim ou tuées par l’ennemi(), 

Le blé s’était vendu jusqu’à deux dinârs et un quart la me- 
sure (ç4‘)® et l’orge moitié moins cher. 

Malgré cela, les habitants de Tlemcen supportèrent avec 
patience le sort qu’Allâäh leur donnait en partage. Quelle admi- 
rable population ! Que de générosité de cœur, que de bravoure, 
de fidélité à leur prince et de patience (dans le malheur) ils mon- 
trèrent, jusqu’au moment où ils purent adresser à Dieu des 
louanges, pour l’heureuse issue du siège ! Ils se sont couverts 
de gloire en ce monde et ont mérité une belle récompense dans 
l’äutre. Aussitôt après la fin du siège, le prix du blé tomba à un hui- 
tième de dinâr les huit mesures (ç4‘) et celui de l’orge, à la même 
somme les seize mesures), Gloire à Celui qui a dit : « Certes, à 
côté de l’adversité sera le bonheur !(# » Qu’Alläh' répande ses 
bénédictions sur (Mahomet) le Seigneur des hommes ; il s’est 
réjoui dans le malheur en songeant au bonheur qui l’attendait 
(dans la vie future) ! 

Le sultan Abou Zaîyän et son frère Abou H’ammou, commen- 
çant par le plus pressé, se mirent en route pour les régions 
situées à l’est de leur empire. Le jeudi, 20 du mois de dsou-I- 
h'idjja 706 (23 juin 1307), ils sortirent de leur capitale, pleins 
d’une énergie capable de renverser les montagnes, de consumer 
les sables, de franchir les océans, pour soulager les peines de 
leur puissante tribu, ainsi que celles de leurs alliés et de leurs 
auxiliaires. Ils écrasèrent les Maghräwa, qu’ils forcèrent à quitter 
les cimes de leurs montagnes ; ils soumirent la vallée (inférieure) 


(1) Le nombre des victimes du siège ne figure chez aucun autre historien à 
notre cennaissance. Il a été omis par Bargès dans sa traduction de ce passage. 
(Comp., p. 42). 

(2) Bargès (Tlemcen, p. 268) a traduit $Lo ce (le prix d'un çà‘) par : le hui- 
tième de çà‘. Sa traduction des mêmes mots (Comp., p. 42) est’ meilleure. Sur 
quelques mesures de capacité chez les Arabes, on pourra voir : DELPHIN, 
Recueil de textes pour l'étude de l’Arabe parlé, p. 172-173 ; ma note in J.-A., 
septembre-octobre 1902, p. 184. On peut compter le rà‘ pour 45 à 50 litres, et 
le inâr pour environ 12 francs de notre monnaie. (Cf. Comp., p. 42, nutes 1 
et 2). 

(3) On trouvera dans l'Histoire des Berhères de longs détails sur le grand 
siège de Tlemcen, ainsi qu'une liste des prix auxquels s'élevérent les principales 
denrées (Cf. Berb., èd., 11, p. 137-138 ; tr., 11, p. 377-378). Voyez encore Tlemcen, 
p. 257. 

(4) Qoran; xCv1, p. 6. 
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du Chélif, prirent possession des villes de cette région, y ins- 
tallèrent des officiers et des préfets(®, et se mirent à la poursuite 
des Arabes. Ceux-ci reculèrent devant le vainqueur, qui les 
chassa au Sahara, où il les poursuivit sans crainte ni défaillance. 
Les troupes d’Abou Zatyân obtinrent sur ces Arabes tout ce 
qu’elles désiraient, détruisirent leurs biens, massacrèrent les 
individus et les mirent hors d’état de nuire. Elles parcoururent: 
ensuite victorieuses les tribus de Toudjin qu’elles forcèrent à se 
soumettre. Tous les rebelles, enfin, reconnurent l’autorité du sul- 
tan Abou Zatyän ; le pays fut pacifié et purgé du brigandage ; 
les chemins retrouvèrent leur ancienne sécurité. Le roi de Tlem- 
cen, à qui Allâh avait donné la victoire, revint couvert de gloire 
à sa capitale. Il y fit son entrée, accompagné de son frère, dans 
le courant du mois de ramd’ân 707 (février-mars 1308) (. 

Le sultan Abou Zaîyän donna aussitôt des ordres pour faire 
réparer les dégâts (causés pendant le siège) à ses châteaux et à 
ses palais ; il fit renouveler les plantations d'arbres. Il était plein 
d'espérance en l’avenir et jouissait de toute la quiétude à laquelle 
on peut aspirer en ce monde. La maladie vint l’arrêter avant qu’il 
eut pu réaliser ses projets. Il ne fut malade que sept jours et 
mourut dans la matinée du dimanche 21 chawwâl de cette même 
année (707) [= avril 1308]. Il était âgé de quarante-huit ans et 
avait régné quatre ans{f) moins sept jours. « Gloire à Celui qui 
dure, après l’anéantissement de ses créatures ! » 

Combien sont belles ces paroles : 


[ TAwWIL ] 


« Celui qui se fie aux biens d’ici-bas, ressemble à l'homme qui 
coudrait retenir de l’eau dans sa main ; elle s’écoulerait par les 
intertalles de ses doigts. ») 


(1) Il y installa comme gouverneur son affranchi Mosàämih", dont il sera plus 
loin question. (Voyez Berb., éd., 11, p. 140: tr., nr, p. 382). 

(2) Il passa dans le Seressou, plateau que les (Arabes) Sowaïd et Dyàlem 
avaient enlevé aux Zanâta pendant le siège de Tlemcen (Cf. Berb., lor. cit.). 

(3) Cette expédition avait duré neuf mois. /Berb., éd. et tr., loc. rit.) 

(4) 11 s'agit, bien entendu, toujours d'années lunaires. 

(5) L'histoire du règne d'Abou Zaiyàän se retrouve traduite en entier, d'après 
la Bighia-t-er-Rorrirâd, ap. Bargès (Comp., p. 39-45). 
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D. — RÈGNE DU SULTAN ABOU H'AMMOU 
FILS DU SULTAN ABOU SA'ÎD ET PETIT-FILS DU COMMANDEUR 
DES MUSULMANS ABOU YAH'’ÎA YAGHMORÂSAN. 


Ce fut un monarque magnanime ; comparable à la flamme qui 
dévore ou à un sabre redoutable, il fut un héros plein de bravoure, 
un vrai lion, par son courage et son indomptable énergie ; il res- 
taura le passé, dissipa les souffrances de son peuple, combattit 
les rebelles ; sévère dans ses arrêts, il était hbienveillant dans 
l’exécution de la peine infligée; il bannit l'injustice et fit régner 
l'équité ; il soumit les pays à lorient de son empire et fit luire 
dans ces contrées l’éclair du sabre de ses soldats ; réprimant les 
révoltes, parcourant montagnes et vallées, il connut les phases 
changeantes de la fortune, qui l’enveloppa tantôt de ses sombres 
ténèbres, tantôt d’une étincelante lumière ; il releva les ruines, 
répara les remparts de sa capitale, fit creuser le fossé de circon- 
vallation, accumula des provisions dans les silos et garnit les 
caisses du trésor (public). 

Hélas, les précautions dont on peut s’entourer contre le destin 
sont inutiles ! 

Il périt assassiné — qu’Alläh lui fasse miséricorde ! — la fata- 
lité l’avait ainsi voulu. Au banquet du bonheur il était attablé, 
quand les rebelles et les méchants vinrent le frapper d’un poi- 
gnard affilé : « La vie, ici-bas, n’est qu’une jouissance trom- 
peuse !(1) » : 

Il naquit en 665 (1266-67 J.-C.) ; il était sévère jusqu’à la 
dureté), (mais aussi) plein de décision et de vigilance ; il compte 
parmi les monarques les plus braves. 

Abou H’ammou Ie fut proclamé le dimanche 21 chawwâl 707 
(avril 1308). 


nm 





(1) Cf. Qor'an, in, p. 182. — Ce portrait d'Abou H'ammou à été traduit par 
Burgès (Comp., p. 48-49). 

(2) Allusion à la façon dont il traita son fils, Abou Tàchfin, qui le fit assas 
siner, 
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Il eut pour vizir et chambellan Moh’ammed ben Matmoüûn ben 
el-Mallâh’, qui eut pour successeur (dans cet emploi) son fils 
Moh’ammed el-Achqar, remplacé lui-même par son fils Ibrâähîm, 
qui fut à son tour remplacé par son oncle ‘Ali ben ‘Abd Alläh. 
Tous appartenaient à une illustre famille de Cordoue, où ils 
avaient exercé la profession de frappeurs de monnaie ; c’étaient 
des gens qui jouissaient, à Cordoue, de la confiance de tous et 
étaient réputés pour leur piété"). 

Il eut pour qdd’is Abou ‘Abd Allâäh Moh’ammed ben ‘Abd el- 
‘Aziz, Abou ‘Abd Allâh Moh’ammed ben Ah’med ben Abi ‘Amrt) 
et Abou ‘Abd Alläh Moh’ammed ben Hadiya. Ce dernier rem- 
plissait en même temps les fonctions de secrétaire général. 

Son secrétaire particulier fut Moh’ammed ben Zawwâq} et son 
ministre des finances, Abou ‘Abd Alläh Moh'ammed ben Sa'oùd, 
remplacé par Abou-'1-Mokârim Mandil ben Moh’ammed ben el- 
Mo'allam. 

À peine le nouveau souverain fut-il investi du pouvoir, qu’il 
résolut de soumettre les tribus rebelles des Toudjîn ct des Magh- 
ràäwa. Il conduisit ses armées contre les villes de ces tribus et, 
accompagné de ses officiers, il se mit, lui-même, à la poursuite 
de l’ennemi. En l’an 710 (1310-11), il se dirigea donc vers l’est, 
et occupa, sur le territoire des Toudjin, Taferdjint(#}, dont les habi- 
tants se soumirent jusqu’au dernier. Après s’ôtre fait donner des 
otages, il crut d’habile politique de confier aux H’acham, fraction 
des Toudjin, le commandement de la tribu, qu'il divisa ainsi, 
pour toujours, en deux camps adverses. Il leur imposa pour chef 
Yoûsof ben H’aiyoùn el-Howwàr1®) à qui il donna les tambours et 
étendards, insignes du commandement. Le roi de Tlemcen confia 
à son affranchi Mosämih’ le commandement du pays du Chélif 


(1) Aucun de ces personnages n'est mentionné dans l'histoire littéraire de 


{l'Espagne d'El-Maqqari. Voyez des renseignements sur cette famille in Berb., 


éd., 11, p. 152; trad., 111, p. 399-400. 


(2) Bargès, qui a traduit ce passage, appelle ce personnage ben Abou Amar 
(CE. Comp.,p. 49). 

(3) Ibn el-Zaouawah, ap. BARGÈS, Comp., p. 50. 

(4) Voyez suprà, p. 160, note 2. 

(5) Dans l'Histoire des Berbères, ce nom est écrit Y. Zbn Habhoün....... et 


c'était, nous dit Ibn Khaldoùn, un client du roi de Tlemcen (Cf. Berb., éd., 11, 
p. 142). 
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(inférieur) et du territoire des Maghrâwa ; il le revêtit également 
de toutes les marques du pouvoir et revint à sa capitalel!. 

L'an 712 (1312-13) il partit de nouveau pour l’est et campa 
sur les bords du Chélif. Son affranchi Mosâmih’, dont on vient 
de parler, étant venu le trouver, (il l’envoya en avant). (Celui-ci) 
fit la conquête de Mitidja et soumit la tribu des Mellikich. Alger 
ouvrit ses portes sans résistance et son gouverneur, Ibn ‘Allâän, 
fut destitué. Mosämih’ s’empara de la place au nom de son patron 
qu’il vint retrouver dans la ville de Chélif@) et Abou H’ammou 
rentra à Tlemcen. 

En 714 (1314-15) le roi du Maghrib (extrême), Abou Sa‘id, 
marcha contre Tlemcen. Il dressa son camp sous les murs d’Ou- 
djda, d’où son frère, Ya‘îch s’était enfui, pour se réfugier auprès 
du sultan Abou H’ammou. Il reprit ensuite la route de l’ouest). 

Sur ces entrefaites, Râchid ben Moh’ammed el-Maghrâwi leva, 
dans la vallée du Chélif, P’étendard de la révolte, et modifia (dans 
la Æhotba) la formule de l'invocation (qu’il avait faite jusque 14 
au nom du roi de Tlemcen). 

Le sultan Abou H’ammou — qu’Alläh lui soit clément ! — 
marcha contre ce rebelle, laissant à Tlemcen son fils, Abou 
Tâchfin. Il dressa son camp sur les bords de l’oued Tahl(}, affluent 
du Chélif ; il y bâtit le château-fort qui porte (encore) son nom, 
dans le but de contenir la tribu des Beni Bou Sa'id®) que com- 
mandait Ràâchid ben Moh’ammed. Ce dernier prit la fuite et alla 


(1) Un récit analogue se retrouve dans Berb., éd. 11, p. 142-143, trad., 111, p. 
375, et aussi, mais plus abrégé, chez TENESI, Ms. f° 61 verso, trad., p. 38-39. Ge 
dernier confond en une seule les deux expéditions de 710 et 712. 

(2) On pourra lire un aperçu sommaire des différents maîtres qui dominèrent 
à Alger jusqu'à la conquête de cette ville par Mosämih', dans les Berb., éd., 11, 
p. 144-146; tr., p. 388-390. Sur Chélif, voyez B. Ghânya, p. 140, note 2 

(3) Sur cette expédition et les raisons qui la déterminèrent, voyez des détails 
in Berb., éd., 11, p, 146-147 ; tr., int, p. 390-392 ; TeNES1, Ms, f° 61 verso; tr., p. 
39; Zstigca, 1, p. 50-51. L'auteur du Qart'às, qui était contemporain de ces évé- 
nements, n’en parle pas cependant. 

(4) Il n'y a pas, à notre connuissance, d'affluent du Ghélif de ce nom aujour- 

“d'hui. De Slane, dans les Berb., tr., 11, p. 393, donne la variante Nehel J4&5 
et place cette rivière entre le Chélif et Mazoûna (ibid., 1, xvcii) Voyez surtout 
Comp., p. 51. Ce nom de rivière, qui manque dans la traduction de TENESI, 
‘figure dans le Ms. f° 61 verso. 

(5) La tribu des Beni Bou Sa‘id est une des branches des Maghrâwa ; à l'époque 
dont. nous parlons ici, ils habitaient le massif du D'ahra. Aujourd'hui, une frac- 
tion importante de cette tribu, parlant encore un dialecte berbère, occupe la 
région au sud de Maghnia et sur la frontière marocaine. 
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chercher un refuge dans le pays des Zwâwatt}, auprès des Almo- 
hades(-H’afcides) ®. 

Cependant, Abou H’ammou — qu’Allâh le sanctifie — ordonna 
à son cousin Abou Sarh’ân Mas'oûd ben Abi ‘Âmir et petit-fils 
du Commandeur des Musulmans Yaghmorâsan ben Zatyän d’aller 
entreprendre le siège de Bougie à la tête d’une forte armée, en 
traversant le Tell, pour y soumettre les régions qui reconnais- 
saient l’autorité des Almohades(-H’afçides). 

Il envoya, en outre, par le Sahara (lisez : hautes steppes), 
sous les ordres de Moûsa ben ‘Ali-’I-Ghozzi, ‘un second corps 
d'armée, augmenté de tous les contingents arabes, avec mission 
d'appuyer le premier. 

Ces deux armées, après avoir livré au pillage les pays qu’elles 
traversèrent, se réunirent dans les environs de Bône; puis, reve- 
nant vers l’ouest, elles pénétrèrent victorieusement dans la mon- 
tagne des Beni Tsâbit, voisine de Constantine), et la saccagèrent. 
Les régiments, qui formaient ces troupes victorieuses, se dispu- 
tèrent la prééminence, quand il s’agit de partager le butin, et 
peu s’en fallut qu’ils n’en vinssent aux mains. A la suite de ce 
désaccord, chacun des généraux partit isolément pour l’ouest, 
Moùsa ben ‘Ali-1-Ghozzit® arriva le premier auprès du sultan — 
qu'Alläh lui vienne en aide — et l’excita contre Moh’ammed ben 
Yoùsof, le petit-fils du Commandeur des Musulmans, Abou Yah’ia 
Yaghmorâsan, qui, à son arrivée auprès du roi, fut révoqué de 
ses fonctions de gouverneur de Milyàna). 

Moh’ammed ben Yoùsof ayant exprimé au rot le désir d’aller 
voir (à Tlemcen) son neveu Abou Tàchfin, qui était le fils de sa 
sœur), l'autorisation lui en fut accordée, mais Abou H’ammou 


(1) Ils occupaient, comme aujourd'hui, le massif de la Grande Kabvlie et la 
région de Bougie. Ge fut à Bougie mème, selon l'Histoire des Berbères, que 
se réfugia Ràâchid. 

(2) Ces détuils concordent avec ceux de Berb., éd., 11, p. 118; tr., 1, p. 392- 
393 ; TENES:1, Ms., f° 61 verso ; tr., p. 39-40. 

(3) Montagne qui se voit de Constantine {Berb., tr., tr, p. 394) ; montagne qui, 
domine Constantine (TENESI, tr., p. 40). 

(4) 1l est appelé El-Ghozzi par TENESI (loc. cit.) et El-Kordi par Ibn Khal- 
doùn ’Berb., loc. cit.). Ges deux ethniques sont synonymes (Cf. Comp., p 5?2- 
53; B. Ghânya, p. 59, note 2). 

(5) Cf, Berb., éd., 11, p. 148; tr., 111, p. 394. 

(6) Abou H'ammou I°' avait donc épousé sa cousine, comme cela se fait encore 
fréquemment aujourd'hui en Maghrib (Voyez G. DEMOMBYNES : Les Cérémo- 
nies du Mariage). 
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engagea son fs à jeter Moh’ammed en prison (à son arrivée). 
Abou Tâchfin ne suivit point cette recommandation et Moh’ammed 
ben Yoûsof revint auprès du roi. Celui-ci le reçut durement, lui 
interdit de venir, matin et soir, lui tenir compagnie, comme il en 
avait auparavant l'habitude, et permit aux personnes les plus 
méprisées de tenir devant Moh’ammed de vilains propos). Ce 
dernier s’enfuit à Médéa, où il se fit proclamer souverain, avec 
l'appui de Yoûsof ben H’osaîn ben ‘Aziz et-Toudjini(®. Il partit 
ensuite attaquer, à son campement de l’Oued Tahl, le sultan Abou 
H'ammou, abandonné par une partie de ses troupes. Le roi de 
Tlemcen, ne voulant pas reculer devant son adversaire, marcha 
à sa rencontre. Moh'ammed ben Yoûsof remporta la victoire et 
étendit son autorité sur tout le pays, tandis que le sultan Abou 
H’ammou ramenait vers sa capitale, son armée en désordre. Au 
bout de trois jours, le roi de Tlemcen, à la tête de toutes ses 
troupes, partit de nouveau du côté de l’est, attaquer son adver- 
saire, et en fit informer Abou Sarh’ân Mas'oùd ben Abi ‘Âmir(), 
qui se trouvait sous les murs de Bougie. Cet officier, quittant 
Bougie, marcha vers l’ouest et rencontra Moh’ammed ben Yoùsof 
près de la ville de Mitidja(®. Ce dernier, vaincu, fut obligé de se 
réfugier dans la montagne de Moùzatya. Abou Sarh’ân Mas'‘oùd 
opéra ensuite sa jonction avec le sultan Abou H’ammou et, avec 
leurs troupes réunies, ils mirent le siège devant Milyäna, dans 
laquelle se trouvait Yoùsof ben H’osaîn et-Toudjini, dont on a 
parlé plus haut. La place fut enlevée d’assaut ; Médéa subit le 
même sort quelque temps après. Le vainqueur força Yoûsof ben 
H'osaîn, qui s'était caché dans le foyer de la chaudière d’un 
bain maure), à sortir de sa cachette et l’emmena prisonnier. Le 


(1) Cf. TENESI, Ms., fo 61 verso; tr., p. 41 ; Berb., loc. cit. Tous les rensei- 
gnements qui précèdent se retrouvent dans ces deux chroniques. Ceux fournis 
par TENESI sont très complets et différent de ceux-ci, en ce qui concerne la 
constitution des corps d’armée qui se rendirent à Bône. 

(2) Ibn Khaldoùn l'appelle Yoùsof ben H'asan ben Aziz de la tribu des Toù- 
djin (la plupart des Ms. de Ju Bighia-t-er-Roriciwâd l'appellent à tort Et-Tidjäni). 
I! était gouverneur (‘Amil) de Médéa. (Berb., èd., 11, p. 149; tr., 111, p. 395). 

(3) Ge personnage était, lui aussi, le pelit-fils de Yaghmorâsan et, par suite, 
cousin du sultan Abou H'ammou et de Mohammed ben Yoùsof. Il est appelé 
Mas‘oùd ben Barhoûm in Berb., éd., 1t, p. 150-151 ; tr., it, p. 395, 397. 

_ (4) Voyez in B. Ghänya, p. 175, note 1, des indications sur le nom et l'em- 
placement de cette ville, disparue aujourd'hui, 

(5) Dans un des conduits de la pluce (sub 2 ), d'après Ibn Khal- 


doùn {Berb., loc. cit.}. On trouvera dans l'Histoire des Berbères, aux endroits 
cités ci-devant, des détails sur ces luttes. 
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sultan Abou H’ammou lui accorda son pardon et lui rendit la 
liberté ; il se fit ensuite donner des otages par les populations 
urbaines et rurales de toute cette région et regagna sa capi- 
tale. Mais le roi de Tlemcen ne put supporter le préjudice que 
portait à son autorité Moh’ammed ben Yoùsof, dont l’influence 
pénétrait de plus en plus dans le pays: il entreprit une nou- 
velle expédition dans Îles régions orientales de son empire, et, 
en 717 (1317-18), il campa sur les bords de l’oued Oûtiçaft (il. 
Il laissa, comme gouverneur de Médéa, Yoùsof ben H’osaîn, avec 
mission de contenir Moh’ammed ben Yoùsof. Lui-même, emme- 
nant avec lui les personnages les plus influents des villes et des 
campagnes à titre d’otages, rentra à Tlemcen (), 

Le souverain Abou H’ammou manifesta (alors) ses préférences 
pour son cousin Abou Sarh’àn Mas‘oùd ben Abi ‘Âmir, auquel il 
accordait toutes les faveurs, au détriment de son fils le sultan 
Abou Tâchfin, soit quand il était seul avec ces jeunes gens, soit 
en public, en un mot, en toutes circonstances. Mainte fois, il traita 
durement son fils et le réprimanda en pleine assemblée, à cause 
d’Abou Sarh’ân. Il tenait souvent, devant lui, un langage incon- 
venant, ne songeant point qu'il serait puni à son tour, ainsi 
qu'Allâh — qu'il en soit loué ! — l'avait décrété. 

Le sultan Abou Tächfin, ainsi qu'une partie de l’armée, en 
ressentit une vive colère et sa pensée s’enflamma d’une âpre indi- 
gnation. Ses confidents journaliers étaient des renégats (chré- 
tiens), gens de distinction (du reste), comme Hiläl le Catalan, 
Mosämih’ le jeune, Faradj Cha'oùr), Faradj ben ‘Abd Allâh 
D’afar, Mahdi ben Tàdjrârt (ou Tàgràrt). Abou Tàächfin les mit 
au courant des souffrances de son âme; ils l’engagèrent à faire 
assassiner Abou Sarh’àn, à jeter en prison son père, le sultan 
Abou H’ammou, et à s’emparer du pouvoir royal. Ils lui rcpré- 





(1) Yah'ia Ibn Khaldoùn est le seul des chroniqueurs du règne d'Abou H'am- 
mou l° chez qui nous ayons trouvè mention de cette rivière, dont le nom sem- 
ble perdu aujourd'hui (Cf. Comp., p. 54). 

(2) 11 remplit, avec ces otages, la citadelle, c'est-à-dire le Méchouar actuel, y 
construisit, pour ces prisonniers, des mosquées (lire sans doute : une mosquée) 
où l'on célébrait la prière du vendredi (sur la « mosquée du Méchouar », voyez 
Marçais, p. 313 et suiv.), leur permit de se marier et de bâtir des muisons, « L'on 
trouvait même, dans cette enceinte, les divers produits de l'industrie et un 
marché très fréquenté..... » Cf. Berb., 6d., n1, p. 150-151 ; tr., 111, p. 397. 


(3) Faradj, surnommé Chaqoÿra, d'après Berb., éd., 1, p. 151 ; tr., 11, p. 398. 
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sentèrent qu'il lui serait facile de réussir, grâce à sa jeunesse, 
à la largeur de ses vues, à ses droits au trône ; ils excitèrent, 
en un mot, la haine sourde qui grondait dans son cœur. Bref, 
on tomba d’accord et tous se réunirent le mercredi, 22 de djou- 
mâda Ier 718 (22 juillet 1318), et se rendirent à la « Maison 
blanche »(, À ce moment, le sultan Abou H’ammou — qu’Allâh 
lui soit miséricordieux — s’y trouvait précisément, occupé avec 
ses habituels compagnons, Abou Sarh’ân, ‘Ali ben ‘Abd AÏllâh et 
Ibrâhîm ben Moh’ammed;: ces derniers, tous deux fils d’El- 
Malläh. Les conjurés se précipitèrent sur eux, les armes à la 
main. En assassinant le sultan Abou H’ammou — qu’il jouisse 
de la miséricorde d’Alâh — les affranchis ne firent rien que ne 
le leur eut permis le fils d’Abou H’ammou, et qu’il n’y cut sous- 
crit, car ils craignaient d'attirer sur eux sa colère. Ils exter- 
minèrent ensuite les personnes qui restaient). 

« Les événements qui nous ont précédé et ceux qui arriveront 
après nous, dépendent (tous) d’Alâh »%. C’est lui qui a conduit le 
bras dés meurtriers, qu'Il soit glorifié ! 

Le sultan Abou H’ammou — qu’Alläh le sanctifie — mourut 
Agé d'environ 53 ans : il avait régné 10 ans. 
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« La terre appartient à Dieu, il en donne l'héritage à qui il: 


veut d’entre ses serviteurs ». 


(1) Nous n'avons pu identifier ce palais, qu: Yah'ia Ibn Khaldoùn est le seul 
chroniqueur à appeler Ed-Dàr el-Baï l'a ; Abd er-Rah'män nous apprend que 
c'était dans l'une des chambres du palais, dans laquelle Abou H'immou tenait 
ses audiences (cf. Berb., 8.1, 11, p.152; tr., ut, p. 399). Tenesi l'appelle le palais 
du sultan (cf. Ms., f° 62 recto ; tr., p. 42). 

(2) Cpr. Berb., éd., 11, p. 151-154; tr., 111, p. 397-402 ; TENESI, loc. cit. ; Comp, 
p. 55. 

(3) CE. Qoran, xXX, p. 3. 

(4) Cf. Qoran, vi, p. 195. 
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E. — RÈGNE DU SULTAN ABOU TÂCHFÎN, 
FILS DU SULTAN ABOU H’AMMOU, PETIT-FILS DU SULTAN ABOU SA‘ÎD 
ET ARRIÈRE-PETIT-FILS DU COMMANDEUR DES MUSULMANS 
ABOU YAH’ÎA YAGHMORÂSAN BEN ZAÏYÂN. 


Ce fut un prince chez qui la gaîté du caractère n’excluait ni 
la fermeté ni la dignité ; il était également pourvu de la noblesse 
de la race et de celle du cœur; c’est-à-dire qu’il réunissait en 
lui, honneur et grandeur d’âme. Il sut porter le fardeau du gou- 
vernement et défendre son empire; il fut le but de tous les 
désirs et de toutes les espérances ; lustre de la grandeur royale, 
il aimait aussi les pièces de vers et les récitations poétiques. 
Ses hautes visées franchissaient la limite infinie des étoiles, et 
ses fermes résolutions pénétraient jusque dans le cœur de ceux 
qui l’entouraient. En outre, il était d’une générosité à faire 
rougir de honte les nuées bienfaisantes. Lorsque brilla, jusqu'aux 
confins de l’empire, le soleil de son gouvernement, la sombre 
tristesse dont ce prince avait souffert fut dissipée, et il répandit 
son éclat dans le ciel de la puissance, semblable à une pleine 
lune qui ne disparait jamais (de l’horizon) (1, 

Il sut atteindre ses adversaires dans leurs villes et dans leurs 
campagnes et contraignit, à le servir, des tribus comparables 
(pour la bravoure) à celles de Rabi' et de Mod’ar@); il lutta 
contre ses ennemis d'Orient et d'Occident, les poursuivit jusque 
dans leurs demeures, l’épée dans les reins, et laissa, sur le sol, 
leurs têtes qu’il avait fauchées. IT sut, par l’économie des fonds 
publics, augmenter le trésor de l’empire. Ces qualités ne l’empè- 
chaient point de cueillir des fleurs dans les jardins du plaisir, 
de se donner les sensations du bonheur, de mener une vie joyeuse 
et pourtant digne de louanges, de répandre la bonté; mais il 


(1) Tout cet éloge d'Abou Tâchfin et de ses qualités a été traduit par Bar- 
gès (Comp., p. 72-74). Notre traduction diffère souvent de la sienne. 


(2) Tribus célèbres de l'Arabie antéislamique et dont les exploits ont été 
maintes fois chantés par les poètes. 
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sut résister à l’entraînement de ses passions, qu’il maintint dans 
les limites du licite. 

Il embellit sa capitale de palais et de châteaux nombreux, dont 
il rendait le séjour encore plus agréable, en y donnant des repas 
matin et soir. (En outre), il soumit nombre de tribus et de villes, 
joignant ainsi, aux plaisirs de sa capitale, les joies de la vic- 
toire. Hélas! ce bas-monde ne trouble-t-il pas les plus pures 
jouissances! Il arracha violemment à ce prince la gloire et le 
bonheur, dirigea contre lui les flèches de l’ennemi et hâta le 
terme de sa vie. La mort lui ouvrit les bras et lui fit entendre, 
pour son malheur, le hullulement de la chouette). 

Toute chose a un terme et doit finir dans un temps limité, 
quand bien même aujourd’hui et demain viendraient retarder 
son agonie. « La face seule de Dieu restera (éternellement) 
environnée de majesté et de gloire ». 

Ce souverain était né en 692 (1293-93 J.-C.) ; il était plein de 
qualités, d’une conduite digne de louanges et d’un commerce 
agréable; il était de grande taille et d’un aimable caractère. 
Sous son règne, l’empire fut consolidé, et le pouvoir royal se 
couvrit de magnificence et d'éclat. 

Abou Tächfin fut proclamé le jeudi, 23° jour de djoumâda Ier 
de l’année 718 (23 juillet 1318), à l’hippodrome@) (li), qui 
se trouve en dehors de la porte Bàb Kechchoùt’. 

Il combla les espérances des grands de la cour, arracha au 
peuple le bénéfice des fonctions dont il avait joui jusqu'alors, et 
expédia par mer, en Espagne, tous ceux de ses parents qui 
auraient pu prétendre au trône. 

Il prit pour viztr : le rénégat Hill le Catalan, son affranchi(; | 


(1) Comp. La Dj4zya (in J.-A., mars-avril 1903, p. 358-359). 

(2) CI. Qoran, Lv, p. 27. | 

(3) 11 a été dit, plus haut, qu'aucun nom de ce genre n'avait été conservé, 
mais, toutefois, d'après cette nouvelle indication, on peut imaginer que l'hip- 
podrome devait occuper un vaste espace compris entre la porle de Fez actuelle 
(Bàb Kechchoüùt' d'autrelois), et la porte Bàb el-Khamis, sur la route de Man- 
çoùra. 

(4) Cette phrase manque dans la traduction donnée par Bargès de ce passage 
(Comp., p. 69). Quant à ce personnage, qui a joué un rôle si important à 
Tlemcen, à cette époque, « il était né de parents européens et appartenait à la 
race catalane. Né en captivité, il fut envoyé comme cadeau par Ibn el-Ah'mar, 
roi de Grenade, à ‘Otsmän ben Yaghmorâsan. Après la mort de ‘Otsmän, il 
eut pour maître le sultan Abou H'ammou, qui en fit don à con fils Abou 
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Pour ‘secrétaire particulier : le juriste Abou ‘Abd Alläh ben 
! Madoûra ; 

Pour secrétaire général : le juriste Abou ‘Abd Allâh Moh’am- 

| med ben Sa‘oùd, puis Abou-1-Mokàrim Mandil ben el-Mo‘allam ; 

Pour qûd'is de la cour : le juriste Abou ‘Abd Allâh Moh’am- 
med ben Mançoûr ben Hadiîya, puis le chérif Abou ‘Ali H’asan 
| ben Moh’ammed el-H’osaïni. 

—r».ir£— Ce prince — puisse-t-il jouir de la miséricorde d’Allâäh — 
était enclin au plaisir, ami des jouissances éphémères, passionné 
pour les distractions et les biens de ce bas-monde. Il se plaisait 
à faire construire des maisons, blanchir des palais, élever des 
édifices, planter d’arbres les promenades. Il employa à cette 
besogne des milliers d'ouvriers, tant charpentiers que serruriers, 
peintres et autres, tous pris parmi les prisonniers de guerre 
chrétiens). Lui-même était d’un esprit très ingénieux, bon 
dessinateur autant qu’habile architecte ; 1l laissa des monuments, 
plus que (n’en avait fait bâtir) aucun autre roi avant lui ct tels 
que personne n’en avait connu de pareils, ni en Orient ni en 
Occident. Parmi ces monuments, nous citerons : le Palais-Royal 
(Dâr-el-Molk), l'Hôtel de la Joie (Dàr es-Soroùr:), le Château de 
Abou Fihr (Där Abi Fihr), et d’autres qui les valent). 

Malgré les occupations dont on vient de parler, ce souverain 

ne laissait point faiblir sa décision dans les résolutions énergi- 
ques, et mettait de la rapidité dans l’exécution. Ses ennemis 
entouraient l’empire et étaient toujours prêts à la lutte; mais 
ses sujets étaient pleins de confiance en leur rot. Quel prince 
admirable que celui-là ! quel glorieux souverain !) 
. Abou Tàchfin entreprit la première (de ses) expéditions en 
719 (1319-20). Elle avait pour objet de réduire Moh’ammed ben 
Yoûsof qui, on le sait, s'était mis en révolte, dans l’est de 
l'empire, contre le roi précédent. 


Tachfin, avec plusieurs autres esclaves d'une semblable origine. Entré très 
jeune au service de ce prince, il fut élevé avec lui et, devenu son favori, ül 
acquit sur son esprit une influence extraordinaire ». Berb., èd., 11, p. 166; tr., 
air, p. 418-419. 

(1) Cpr. : TENESI, Ms., f* 62 verso, tr., p. 46. 

(2) On doit y ajouter encore : la fameuse Médersa Tâchfiniva, « que ce rai se 
plaisait à embellir comme il embellissait son propre palais »-(cf. Tlemcen, p. 
331); le grand bassin (bc £* \) et l'arbre d'argent aux oiseoux chan- 
teurs (cf. Tlemcen, ibid., et p. 354-355; TENES!, loc. cit.). 

(3) Le passage qui précède se retrouve ap. Bargès (Comp., p. 69-70). 
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L'armée du souverain de Tlemcen était formée de tous les 
guerriers ‘abd el-wâdites et de leurs alliés des tribus Zanâta et 
Sowaïd. Le chef rebelle avait réuni les contingents des tribus 
Toudjin et Maghrâwa et s'était établi à leur tête sur la colline 
de Toûkäl(#), qui fait partie du massif de l’Wancharis. Le sultan 
Abou Tâchfin les y bloqua. Au bout de huit jours, la famine se 
fit sentir parmi les bestiaux de l’ennemi, qui furent sur le point 
de périr, et leurs maîtres dürent les emmener. Le roi de Tlemcen 
en profita pour donner le signal de l'attaque et prit d'assaut la 
position de l’ennemi, qui fut complètement écrasé; ses richesses 
tombèrent aux mains du vainqueur. Moh’ammed ben Yoûsof fut —r.1ro — 
livré prisonnier à Abou Tàchfin, qui le fit mettre à mort. 

Le souverain pardonna ensuite aux vaincus et continua sa route 
vers l’est. Il surprit à Fimproviste les Ryâh’, sur les bords de 
l’oud el-Djanän®), et atteignit Bougie, devant laquelle il campa 
durant trois jours. Après avoir affermi son autorité (parmi ses 
alliés, en leur expliquant que la place était trop forte pour être 
emportée d'assaut), il revint à Tlemcen, couvert de gloire, Il 
avait agrandi son empire et inspiré une crainte salutaire aux 
populations des campagnes et des villes. 

En l’an 720 (1320-21), les généraux ‘abd el-wâdites firent une 
-expédition dans l’est, ravagèrent les régions soumises aux Almo- 
hades-H’afcides et regagnèrent Tlemcen, victorieux et chargés 
de butin. . ; 

En l’an 721 (1321-22), Abou Tàächfin organisa une nouvelle 
campagne dans l'Est et chargea Moùûsa ben ‘Ali, son général en 
chef et le plus fidèle de ses officiers, du commandement de tou- 
tes les troupes. Moûsa ben ‘Ali parcourut en vainqueur les 
provinces almohades(-h’afcides). Après avoir assiégé Constan- 
tine, il se rendit sur les bords de la rivière de Bougie, et là, à 
l’endroit (appelé) Bakr, il fit bâtir un puissant château-fort(®, 


(1) On retrouve ce nom propre dans l'Histoire «des Berbhères (tr., 111, p. 402), 
mais l'emplacement de cette colline y est encore moins bien déterminé qu'ici. 
Les géographes maghribins et nos cartes modernes ne donnent pas de localité 
de ce nom dans l'Ouarsenis. 

(2) Cf. Berb., loc. rit., p. 403 ; 1, xcviii. | 

(3) On retrouve des renseignements analogues sur cette expédition de 719, 
dans Berb., 111, p. 402-103. Le récit de TENESI (Ms., f° 62 verso-63 recto, tr., p. 
49-50) semble tiré, en entier, de la Bighiâ-t-er-Rotcioâd. 

(4) D'après Ibn Khaldoùn {Berb., tr., 11, p. 454), cette forteresse aurait êté 
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dans lequel il installa le général Yah’ia ben Moùsa, (qaïd de 
Chélif), avec un important contingent, et revint à Tlemcen, auprès 
de son maitre. | 

En 722 (1322-23), Abou Tâchfin reçut la visite des fils d’Abou 
‘Ali ‘Omar, fils du sultan mérinide Abou Sa‘id. Ils venaient de 
Sidjilmässa et étaient chargés de demander au roi de Tlemcen 
de les assister dans leur lutte contre leur grand-père(). Le roi 
de Tlemcen envoya avec eux le général Moûsa ben ‘Ali, à la 
tête d’un important corps d’armée ; cet officier pénétra dans la 
province de Djàrit®}, du territoire mérinide, et revint. Abou 
Tâchfin envoya ensuite Dawoûd ben ‘Ali ben Madjn) à Sidjil- 
mâssa, pour déterminer, avec Abou ‘Ali, gouverneur de cette 
ville, les conditions de leur alliance. L’ambassadeur ‘abd el- 
wâdite ne put s’entendre avec Abou ‘Ali et revint très mécontent 
à Tlemcen. 

Le sultan Abou Tàchfin — qu’'Alläh lui soit miséricordieux — 
fit alors la paix avec le roi du Maghrib (el-Agqça), Abou Sa'id, 
et fit partir pour l'ouest son général Moûsa ben ‘Ali, avec toutes 
les troupes, lui donnant anission de faire une nouvelle incursion 
dans le pays des Almohades-H’afçides. Après avoir campé sous 
les murs de Bougie, Moùsa ben ‘Ali revint à Tlemcen. 

En 723 (1323-24), le sultan Abou Tâchfin — qu’'Allàh l’accueille 
au sein de sa miséricorde — reçut {a visite de H’amza ben ‘Omar 
ben Abou-l-Laïl, de la tribu de Solaîm et cheîkh de tous les 
Arabes d'Tfriqiya, accompagné de ‘Abd-el-Wäh'’id ben Moh’ammed 
el-Lah’yäni, le h’afçide. Ces deux personnages venaient lui 
demander son appui contre le souverain (h’afçide) de lIfrigiyat#. 


bâtie sous le règne d’Abou H'animou I‘, pour servir de station à son armée 
peudant le siège de Bougie. Gelte forteresse fut appelée gal‘a Tagger, et de 
Slane explique, en note, que ce mot semble appartenir à la mème racine ber- 
bère que celui qui a donné Tagrär't (station, camp). Ailleurs (Berb., tr., It, p. 
404; t. 11, p. 155 de l'édition), elle est nommée Hiçn Bakr, et Tamzizdikt 
(voyez infrà, p. 184) par Tenesi (Ms., f° 63 recto). 

(1) Voyez des détails, ap. Berb., éd., 11, p. 158; tr., 111, p. 408. 

(2) De Slane a écrit le nom de cette province rifaine, limitée par la Molowiya 
à l'orient, Garet (Berb., 11, p. 408), et D, (Berh., ëd., 11, p. 159). 

(3) Ces faits sont racontés par Ibn Khaldoën (in Berb., éd. el tr., loc cit.). On 
peut signaler encore les orthographes Merguen et LA , de de Slane. 

(4) On pourra lire des détails sur celte ainbassade du chef arabe H'amza et 
du prince h'afcide à Tlemcen, dans l'Histoire des Berbères, tr., 1, p. 146-147: 
1, p. 460-461 ; 111, p. 404. Il n'en est pas question dans la chronique de Zerkechi 
qui, du reste, présente une lacune entre les années 718 et 729 de l’hégire (1318- 
1328). EL-QATROWAÂNI n'en parle pas, 
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Abou Tâchfin envoya, avec ces ambassadeurs, une innombrable 
armée et tous ses généraux et donna le commandement en chef 
de ces troupes à Moùsa ben ‘Ali. 

Le roi d’Ifriqtya, le sultan Abou Yah’ta ben Yah’ïa ben Ibrà- 
hîm ben Abou Zakarya ben ‘Abd el-Wäh’id ben Abou H’afç, 
offrit le combat à Raghis(), dans la province d’frigtya. Les 
Toudjin manquèrent de courage et furent vaincus, presque sans 
combat : ils entraînèrent dans leur défaite le reste de l’armée. 
Mosàmih’, l’un des généraux, périt dans la bataille. Les troupes 
‘abd el-wädites furent mises en complète déroute ; l’ennemi 
fondit sur elles, à la fois par devant et par derrière, et en fit 
une véritable boucherie. Les guerres, on le sait, présentent des 
alternatives de succès et de revers. 

En 724 (1323-24), le sultan Abou Tâchfin donna l’ordre à ses 
généraux de compléter, par de nouvelles recrues, les cadres de 
l’armée, de réunir les troupes et d'aller assiéger Bougie. Le 
chambellan Abou ‘Abd Alläh Moh’ammed ben Moh'ammed ben 
Satyd en-Nàs, rencontra l’armée tlemcenienne à Djobaïra, dans 
la banlieue de Bougie. Ce général fut vaincu et il serait sûre- 
ment tombé aux mains du vainqueur s’il n’avait réussi à fuir 
par mer. 

En cette mème année, dans le courant de cha‘bân (juillet-août 
1324), le ministre Hilàl le Catalan alla par mer faire le pèleri- 
nage(), et se fit remplacer dans ses hautes fonctions par son 
secrétaire, El-H’âdjj Abou ‘Abd Alläh ben H’aoûtiya le tlem- 
_cenien(). 

L'an 725 (1324-25), le sultan Abou Tâchfin reçut la visite des 
cheikhs de la tribu entière des Solaîm, comme par exemple 
H’'amza ben ‘Omar ben Abou-’1-Laïl, Moh’ammed ben T’âlib ben 
Mohalhal, Moh’ammed ben Maskin el-H'akimi, qui l’engagèrent 





(1) Get endroit se trouvait, selon Ibn Khaldoûn, entre Bône et Constantine 
(cf. Berb., tr., 11, p. 461). Les géographes n'en font pas mention. Sur cette 
bataille, on pourra lire d'autres délails, ap. Berb., Ur.,1, p. 147; 11, p. 460-461; 
111, p. 401. 

(2) I partit de Honaïn et alla débarquer à Alexandrie (Berb., tr., I, p. 419). 

(3) Ce dernier personnage est appelè Mohammed ibn Khouïba ou Djouïna, 
in Berb., tr., 111, p. 419; nous avons, dans le texte arabe, signalé la variante 
Khazhtya. 11 faut songer qu'il existait déjà alors dans la banlieue et au nord 
de Tlemcen, un petit village, connu encore aujourd'hui sous le nom d'Aïn el- 
H'août, qui donne pour ethniques El-H'aoûti et au féminin El-H'aoûtiya. 
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vivement à marcher sur l’Ifriqtya. Le roi de Tlemcen, après leur 
avoir -fait reconnaître comme souverain Ibrâähîm ben ‘Abd er- 
Rah’mân ech-Chahtd®), le h’afcide, les fit accompagner par son 
général Moûsa ben ‘Ali-’1-Ghozzi, (qu’il mit) à la tête d’un corps 
d'armée considérable. 

Le sultan Abou Yah’ïa résolut d’abord de les attaquer, mais, 
comme il ne disposait pas de forces suffisantes, il chercha un 
refuge derrière les murs de Constantine. Ibrähîm ben ech-Chahîid, 
avec les contingents arabes, continua sa route jusqu’à Tunis, 
tandis que Moùsa ben ‘Ali entreprenait le blocus de Constantine. 
Après quinze nuits de siège, cet officier leva le camp et, partant 
pour l'Ouest, il revint auprès de son patron. 

En 726 (1325-26), Moûsa ben ‘Ali partit de nouveau à la tête 
des troupes. Il assiégea Constantine et détruisit, dans la banlieue, 
les céréales et toutes les récoltes, puis s’en alla dans la vallée 
du fleuve de Bougie et y jeta (sur l'emplacement de la forteresse 
de Tiklàt (2) les fondements de la ville de Tàämzizdikt ; il partagea 
les travaux entre les soldats qui achevèrent les constructions en 
quarante jours. Trois mille deux cents cavaliers furent établis 
dans cette ville nouvelle, où l’on apporta, sur l’ordre du roi de 
Tlemcen, des provisions de céréales de toutes les contrées orien- 
tales de l'empire. Les magasins de la nouvelle Tàmzizdikt furent 
remplis d’abondantes réserves de blé, d'orge, de graisse fondue, 
etc..... Les puissantes cohortes de cette ville soumirent le 


(1) Il] n'est question de ce prince ni dans la chronique d'Ez-Zerkechi, ni . 
dans celle d'El-Qaïirowäni. On trouvera, en revanche, d'abondunts renseigne- 
ments sur sa personne et sur la démarche des chefs arabes, dont il est ici 
question dans l'Histoire des Berbères (t. 11, p. 402-463 ; t. 111, p. 404-405 de la 
traduction). 

(2) Sur Tiklàt, voyez la note 1 de mon Mémoire sur la Révolte des Benou 
Ghânya, p. 54. 

(3) « Eu l'an 726 (1325-26), Moüsa..... ayant reconnu que la position de H'içn 
Bakr (cf. ci-devant) ne convenait pas à un corps de troupes chargé de main- 
tenir le blocus de Bougie, il chercha un local plus rapproché de cette ville, 
afin d'y établir une forte garnison. Avant fait choix de Soùq el-Khamis, dans 
la vallée de Bougie,..... cette forteresse, destinée à bloquer Bougie, reçut le 
nom de Tàämzizdikt, pour rappeler le souvenir de l'ancienne citadelle...... au 
midi d'Oudida » (Cf. Berb., éd., 11, p. 156; tr., 1x, p. 405). On lit ailleurs, dans le 
même ouvrage (Berb., tr., 11, p. 464, que cette nouvelle ville fut construite sur 
l'emplacement de Tiklàt, à une journée de marche de Bougie. Tàmzizdikt, dont 
l'analogie d'origine est frappante avec celle de Mansoura, près de Tlemcen, 
comme cette dernière, n'eut pas une longue vie. On lira plus loin le récit de 
sa destruction. 
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pays voisin, et la forte garnison qui y demeurait, étendit son 
autorité bienfaisante sur les villes et les campagnes voisines, 
dont les habitants firent leur soumission au sultan Abou Tâchfin 
— qu’il jouisse de la miséricorde d’Allâh. 

. Cependant, le siège devenait de plus en plus pénible aux gens 
de Bougie ; les vivres étaient très chers et les habitants complè- 
tement abâttus. Ils supplièrent leur souverain, le sultan Abou 


Yah’ta, de venir à leur secours. Ayant accueilli leur demande, 


en l’an 727 (1326-27), il expédia son armée et tous ses généraux. 
Ces troupes passèrent devant la montagne (des Beni ‘Abd el- 
Djabbâr), se dirigeant vers Bougie). 

Le chambellan Abou ‘Abd Allâäh Moh’ammed Ibn Saîyd en- 
Nàs0), sortit de la place, se joignit à l’armée tunisienne et l’on 
marcha contre Tàmztzdikt. 

. Or, Moûsa ben ‘Ali, dès qu’il avait eu connaissance de l’expé- 
dition organisée contre lui, avait rappelé les autres généraux 
‘abd el-wàdites qui se trouvaient à Bône. 

La rencontre des deux corps ennemis eut lieu à El-Arb'a, 
dans la vallée de l’Oued el-Kebir(). La bataille s’engagea vers 
huit heures du matin ( __=#/}), et dura jusqu’un peu avant le 
coucher du soleil (}=<ŸW). Les Almohades (H’afcides) furent 
vaincus. Dzàfir, (général de Tunis), périt dans la bataille et les 
colonnes almohades s’enfuirent en déroute. 

En 728 (1327-28), le sultan Abou Tâächfin — qu’Allàh ait pitié 
de lui — envoya son général Yah’ia ben Moùsa el-Djommit#, 


(1) On lira d'autres détails sur ces événements, ap. Berb., loc. cit. 

(2) D'après la chronique d'Ez-Zerkechi (éd., p. 55 ; tr., p. 100), ce personnage 
est nommé Moh'ammed ben (Abou-)'I-H'osuïn ben Saiyd en-Nàs, et fut promu 
chambellan en moh'urram 728 (novembre-décembre 1327). D'après l'historien 
des Berbères, le poste de chambellan aurait d'abord été offert à Moh‘ammed 
Ibn Khuldoûn, son grand-père, qui le refusa et proposa Ibn Saiyd en-Nàs. On 
lira des détails circonstanciés sur cette nomination, qui eut lieu à la date pré- 
citée, ap. Berb., tr., 11, p. 466-169. 

(3) Cette indication du lieu du combat manque dans Berb., tr., 11, p. 465, et 
it, p. 406, où il est dit que la rencontre eut lieu dans le voisinage de Tàm- 
zizdikt. 

(4) I! faut lire Yah'ia ben Moùsa es-Snoùûsi, avec Berb. (éd.,1r, p.157 ; tr., ut, 


p. 406). On trouvera des renseignements sur l'histoire de ce personnage, qui 


abandonna les Beni ‘Abd el-Wäàd, lors du siège de Tlemcen, pour passer aux 
Beni Mertn (cf. Berb., tr., 11, p. 417-418). Moûsa ben ‘Ali était tombé en disgräce, 
par suite de la jalousie que lui avait vouée le contident du roi, Hilàl le cata- 
lan. Il avait été d'abord bani en Espagne, à la cour des Benou-‘l-Ah‘mar, rois 
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accompagné de tous les autres généraux et des troupes, ravager 
l’Ifriqiya. Ils saccagèrent le pays et campèrent sous les murs de 
Constantine et de Bône. 

L'an 729 (1328-29), Abou Tâchfin ayant reçu la visite de 

quelques habitants de Bougie, qui avaient profité de l’absence du 
chambellan Ibn Saiyd en-Nâs, partit pour Bougie, à marches 
forcées, pour essayer de surprendre la place. Il arriva devant 
Bougie, le jour mème où le chambellan qu’on vient de nommer y 
faisait son entrée. 
_ Celui-ci commença par faire mettre à mort les personhages de 
la ville qui étaient allé chercher Abou Tàchfin et le roi de Tlem- 
cen revint à sa capitale, après avoir laissé ‘Isa ben Mazrou: el- 
Yâätakchi à la tête des troupes de la place de Tâmzizdikt!1. 
Abou Tàchfin avait donné, à cet officier, l’ordre de faire bâtir. 
une autre ville dans la banlieue de Bougie. Ces prescriptions 
furent suivies et la nouvelle place fut constrüitel). 

En 730 (1329-30), le roi de Tlemcen expédia du côté de Tunis 
tous ses officiers et son armée, sous le haut commandement de 
Yah’ia ben Moùsa el-Djommi. Avec ce corps expéditionnaire, 
partit également Ibn Abou ‘Imrän, le h’afcide(), qui était venu à 
Tlemcen trouver le souverain ‘abd el-wädite, pour le décider à 
entreprendre cette campagne contre Tunis. Le roi de Tunis, 
Abou Yah’ia, rencontra l’ennemi sur les bords de l’oued Ech- 
Chârif, en Ifriqiya(®. Un combat acharné s’engagea et le sultan 
Abou Yah'ia essuya un épouvantable désastre : son «h’arem » et 
ses trésors tombèrent aux mains du vainqueur, tandis que lui- 


de Grenade, puis rappelé à Tlemcen et jeté en prison à Alger (cf. Berb., tr., 
ut, p. 416-417); il rentra plus tard comme ministre et mourut lors de la prise 
de Tlemcen. TENESI, qui à dù puiser ses renseignements dans la Bighià-t-er- 
Rorcicäd — qu'il ne cite pas — appelle aussi le général, mentionné ici, Yalria 
ben el-Goumy (pour El-Djommi) [tr., p. 51]; daus le Ms. de la Médersa d'ET- 
TENESI, f° 63 recto, on lirait plutôt SEA pour [ef . 

(1) On peut lire des renseignements identiques, in Berb., ir., ut, p. 407. 


(2) Elle fut coustruite tout à fait à l'embouchure de la rivière (Oued Sahel) 
et juste en face de Bougie. Cette nouvelle forleresse reçut le nom d'El-Yaqoütu. 
(Berb., tr., ut, p. 407-108). 

(3 Le traducteur d'ET-TENES: (tr., p. 51) appelle ce personnage Abou [limran 
el-Fahsy ; on lit cependaut, dans le Ms. de la Médersa de Tlemcen, un à = 
EI-H'afçi (ef. f° 63 recto). : 

(4) « Vers la fin de l'année 729, les deux armées se rencontrèrent à Ryàs (près 
de Marmadjanna), dans le pays des Howära ». Cf. Berb., tr., 1, p. 471. 
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mème, blessé, put fuir dans la direction de Constantine. Les 
troupes ‘abd el-wâdites entrèrent à Tunis et y demeurèrent qua- 
rante jours. Au bout de ce temps, Ibn Abou ‘Imrân et H’amza 
ben ‘Omar es-Solaïmi furent laissés au commandement de la 
ville, et les troupes victorieuses rentrèrent à Tlemcen. 

Dans le courant de cette même année, le sultan h’afçide Abou 


Yah’ia envoya, par mer, son fils Yah’ia et son ministre Abou 


Moh'ammed ‘Abd Allâh ben Ah’med ben Tifrâdjin(*, en mission 
auprès du roi du Maghrib (el-Aqcça), le sultan Abou Sa‘îd, pour 
demander à ce prince d'arrêter la guerre que leur avait déclarée 
Abou Tàchfin, et solliciter l’appui de ce souverain contre le roi 
de Tlemcen. Les ambassadeurs offrirent, en outre, au roi du 
Maghrib, la main d’une des filles du sultan Abou Yah’ia pour 
son fils, le sultan Abou-l-H’asanl). 

En l’année 731 (1330-31), le sultan Abou Tâchfin reçut, du 
roi du Maghrib (el-Aqça), une ambassade, venant intercéder 
auprès de lui pour qu’il accordât la paix aux Almohades (H’af- 
cides) et retirât les troupes qui bloquaient Bougie. Cette mis- 
sion n’obtint aucun succès, et la paix, entre les deux souverains 
(‘abd el-wâdite et mérinide), en fut profondément ébranlée(). 

Le sultan Abou Tâchfin dirigea, en personne, une expédition 
contre la ville de Täoùrtrt(®), fit essuyer une défaite à la garnison 
de cette place, s’y arrêta quelques heures et regagna la capitale 
de son royaume. | 

Vers la fin de cette même année, le roi du Maghrib (el-Aqcça), 
le sultan Abou Sa‘ïd, mourut et fut remplacé sur le trône de Fâs 
(Fez), par son fils, le sultan Abou-'I-H’asan. Son autre fils, l’émir 


(1) On lit CS 0 Qu Berb., éd., 11, p. 158; voyez sur ce nom Benou Ghà- 
nya, p. 88, note 1): «4 0 (in Ms. d'Et-Tenesi, f° 63 recto), et Teferegguin 
(in trad. Bargès, p. 52); cr! Ly2 LS (in ZERKECHI, éd., p. 55, et Kitäb el-Istigça, 
II, p. 56). 

(2) Cf. Berb., tr. 11, p. 472 et suiv.; nt, p. 409; 1V, p. 209-211; TENES1, Ms. et 
tr., loc. cit.; ZERKECHI, tr., p. 100-102 ; Zatigra, 11, p. 56-57. 

(3) D'après le récit de l'Histoire des Berbères, cette ambassade aurait été 
envoyée pur Abou-"l-H'asan, après la mort de son père Abou Sa‘id (Berb., tr., 
11, p. 474). C'est qu'il veut parler de la seconde ambassade, dont il va être ques- 
tion ci-après. 

(4) De Slane, dans l'index géographique qu'il à joint à l'Histoire des Ber- 
bères, t. 1 de la traduction, indique plusieurs localités de ce nom; il s'agit ici 
probablement du poste militaire sur le Za (aflluent de droite de la Molowiya), 
appelé aujourd'hui Qaçba Moùla-Ismäà‘il. 
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Abou ‘Ali, reeut le gouvernement de Sidjilmâssa. A cette occa- 
sion, le sultan Abou Tâchfin envoya au gouverneur de Sidjil- 
mâssa l'expression de ses condoléances. 

Le sultan Abou-l-H'asan expédia au roi de Tlemcen une nou- 
velle ambassade, pour intercéder en faveur des Almohades 
(H'afcides), à raison des liens de parenté qui l’unissaient à cette 
famille, Abou Tâchfin fit le plus mauvais accueil à cette ambas- 
sade et chassa grossièrement les membres de la mission. 

Le roi de Tlemcen se rendit alors à Sidjilmässa®}, où il laissa 
son frère, tandis que lui-même s’avançait vers l'Ouest. Il campa 
sur les bords de l’oued Za!{%) et revint à Tlemcen. Cette expédi- 
tion se termina par la paix qui fut conclue- avec le roi du 
Maghrib Abou-’l-H’asan, et ce dernier rentra à Fàs (Fez), sa 
capitale. 

En 732 (1331-32), le sultan Abou-'I-H’asan se mit en route 
pour l'Est, Il établit son camp à Tâssàlaf), où 1l prolongea 
quelque temps son séjour. Il envoya prévenir son beau-frère, 
le sultan Abou Yah’ia l’almohade(-hafcide), d’avoir à s'occuper 
de Tâmzizdikt. Celui-ci réunit, pour marcher contre cette place, 
les populations de l’'Ifrtgiya. À leur approche, les officiers qui 
occupaient Tàmztzdikt donnèrent le signal de la fuite, de crainte 
de se voir couper la route, et abandonnèrent la place et les 
richesses qu’elle contenait. Cet événement eut lieu en 733 
(1232-33) : la ville de Tâmztzdikt fut détruite(6). 

Le sultan Abou-l-H'asan reprit la route de l'Ouest. Les rap- 
ports entre ce souverain et son frère, seigneur de Sidjilmâssa, 
s'étant gâtés, Abou-I-H'asan marcha contre ce dernier, en lan 
134 (1333-34) et l’assiégea dans la place ; il ne leva point Île 


uvare ur = sm 


(1) Abou="l-H'asan uvuit épousé Fat'ima, sœur d'Abou Zakarya (Cf. Berb., 
tr., 1H, p. 473). 

(2) Tenues, Ms, f° 63 recto; tr., p. 52. 

(3) Cf. 7. Ghânya, p. 146, note 2. 

(4) Affluent de droite de la Molowiya. 

(5) La ville de Tassäla, disparue aujourd'hui, se trouvait dans le massif mon- 
tagneux qui porte encore ce nom. Le souvenir de cette ville s'est conservé dans 
les chansons populaires (chansons des femmes occupées à moudre, à filer ou à 
tisser) dans les Beni Choùgràän. 

(6) Cf. Berb., tr., av, p. 216. Getle forteresse est appelée à tort, par ZERKECHI 
(tr., p. 103) « le fort des Beni ‘Abd el-Wäh'id ». 
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siège avant de s’être emparé de son frère, qu’il fit mettre à 
mort), Il devint dès lors unique souverain de tout le Maghrib 
(el-Aqcça). | 

En 735 (1334-35), le sultan Abou-’I-H’asan marcha contre 
Tlemcen. Il s’empara d’abord de Nédroma et de Honaïn et dressa 
son camp à Tässàla. De là, ses troupes allèrent faire la conquête 
d'Oran et soumirent toutes les régions situées à l’Est®. Ce 
résultat une fois atteint, le sultan s’avança contre Tlemcen. Il 
dressa son camp, sous les murs de la place, le dimanche, dixiè- 
me jour du mois de chawwäl (juin 14335) et en commença l’in- 
vestissement. La ville fut entourée comme d’une ceinture, par 
les assiégeants. Le souverain mérinide fit (re)bâtir, à l’ouest 
de Tlemcen, la ville dans laquelle il établit sa résidence. Il lui 
donna (ou mieux : conserva) le nom d’El-Mançoùra (la Victo- 
rieusc) du mot (arabe) En-Nacr (qui signifie : la Victoire). Il 
veilla à ce que le blocus fut très étroit et le siège mené avec 
rigueur, ainsi qu’on le sait. | 

Le mercredi, vingt-huitième jour de ramad’ân de l'an 737 
(2 mai 1337), les assiégeants pénétrèrent d'assaut dans la 
place. 

Le sultan Abou Tächfin — qu'Allâh lui fasse miséricorde — 
se retira jusqu'à la porte du château, avec ses trois fils Abou 
Sa‘id, Abou Sarh’ân et Abou Ya‘qoùüb, son plus fidèle ministre 
Moûsa ben ‘Ali el-Ghozzi et le fils de ce dernier, Sa‘td. Là, en 
un lieu qu’ils ont couvert de gloire, ils se réunirent pour défen- 
dre le « h’arem » et les richesses. Ils périrent tous, à l’exception 


(1) On trouvera dans l'Histoire des Berhères (tr., 1V, p. 212-215) des indica- 
tions détaillées sur les rapports entre les deux frères Abou-'l-H'asan et Abou 
‘Ali, le siège de Sidjilmàssa et la mort d'Abou ‘Ali. 

(2) Ces conquètes ne furent faites, d'après Berb., tr., 1v, p. 220, que pendant le 
siège de Tlemcen. Peut-être de Slane a-t-il eu tort d'interpréter les mots 

= Au 2! « à la fin de 735 », date de la prise de Nédroma, par juillet- 
août 1335, c'est-à-dire le dernier mois de 735. On voit que dès le mois de juin 
Nédroma était déjà prise, el le sultan mérinide s'installait devant Tlemcen, 
d'après notre auteur. 


(3) On a vu (suprà, p. 164) que ce fut le sultan Yoùsof qui fit bâtir El-Mançoùra, 
mais il a été dit également que les Tlemceniens ne tardèrent pas à la ruiner. 


(4) Le 27 ramad'àn, selon Berb., tr., 111, p. 411 ; 1V, p. 223. On pourra lire, aux 
endroits qu'on vient d'indiquer, le récit beaucoup plus détaillé de la prise de 
Tlemcen et de la facon dont le roi Abou Tàchfin, fait prisonnier encore vivant, 
fut lächement assassiné par le fils d'Abou-1-H'asan, Abou ‘Abd er-Rah'man. 
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de Sa'td, le fils du ministre Moùûsa ben ‘Ali. Celui-ci réussit à 
fuir, tout criblé de blessures et à demi égorgé, ainsi que j'ai 
pu le constater (plus tard) de mes yeux. Qu’Allâäh leur accorde 
à tous sa miséricorde. Grand Dieu! que de générosité, que de 
patience et de dignité ces héros ont montré (dans ces circons- 
tances) ! 

Je tiens de la bouche de Tlemceniens, très dignes de confiance, 
que le défunt sultan Abou Tâchfin, lorsque l’ennemi pénétra dans 
la ville et que lui-même se retira sur la porte de son palais, 
aurait dit, élevant les yeux au ciel: « O Vous, dont l’empire 
est éternel, soyez miséricordieux pour celui dont le règne finit 
en ce jour! » De telles paroles, prononcées dans des circons- 
tances semblables, pourraient-elles émaner d’un autre que d’un 
homme plein de foi et.qui s’en remet entièrement aux arrûts 
d’Alâh le Très-Haut. 

On a dit que le roi de Tlemcen ne manifesta ni faiblesse, ni 
crainte jusqu'au moment de sa mort — qu’Allâh en soit satis- 
fait ! | 

À la suite de cette mort, l'empire ‘abd el-wâdite disparut, les 
vestiges de ses bienfaits furent effacés. C’est à peine s’il subsista 
trace de ce gouvernement qui avait été une source de lumière : 
il n’en resta plus que le souvenir! | 

Louanges au Maitre des destinées, à Celui qui préside à la 
succession des jours et des nuits, à Celui, enfin, qui survivra à 
J’anéantissement du monde. Il n’y a pas d’autre Dieu que Lui! 


(4) Ibn Khaldoùn /Berb., lor. rit.) ne cite parmi les morts à la défense du 
palais que les deux fils ‘(Otsmän et Mas'oùd et les deux neveux Abou Kazzin et 
Abou Tsàbit du sultan, le vizir Moùsa et le prince mérinide ‘Abd el-H'aqq ben 
‘Otsmân ben Moh'ammed ben ‘Abd el-H'aqq, qui s'était retiré à la cour ‘abd el- 
wâdite. Ce fut grâce aux remontrances d'Abou Zaïd ct Abou Moùûsa, les fils de 
l'Imâm (voyez suprà, p. 90), qu'Abou-'I-H'asan fit cesser le meurtre, le viol et 
le pillage auxquels se livraient ses soldats dans Tlemcen. Voyez encore des 
détails sur cette conquète in Rogm el-H'olal, p. 73 et 92; TENES!, p. 53 ; Jatigea, 
11, p. 90-91. Ce passage de la Bighia-t-er-Roicicäd a été traduit par Bargès dans 
son Comp., p. 71-72, et aussi dans Tlemcen, p. 193-194. 
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CHAPITRE II 


* 


DE LA RESTAURATION DE L’EMPIRE ‘ABD EL-WADITE 


Qu’Allâäh m'assiste dans le récit que je vais faire ! 

Lorsque survint la mort du sultan Abou Tâchfin®}, le royaume 
de Tlemcen passa, comme il vient d’être dit, aux mains du sultan 
Abou-’I-H’asan, fils du sultan Abou Sa'îd et petit-fils du sultan 
Abou Yoùsof ben ‘Abd el-Haqq. Ce prince garda à son service 
la tribu des Beni ‘Abd el-Wâd, qu'il eut soin de ne pas tenir à 
l’écart. Il conserva aux membres de cette tribu les emplois qu’ils 
occupaient avant son arrivée, respecta les usages en vigueur 
dans les différentes branches ou fractions ‘abd el-wâdites, à 
l’époque où cette tribu était au pouvoir. Il agissait ainsi, poussé 
par l’orgueil de commander à la fois aux deux familles (mérinide 
et ‘abd el-wâdite) et pour avoir l’honneur d’être le souverain de 
toutes les branches de la tribu des Zanâta. 


[WÂFIR] 


« Combien nombreux sont les bienfaits qu’Allûh nous cache 
d'un voile impénétrable, méme aux intelligences les plus vives ! 

« Mortel ! si jamais l’adversité l’accable, mets ta confiance en 
Celui qui est seul de son espèce, l’Unique, le Très-Haut ! » 


Les jours s’écoulaient et la famille des Beni ‘Abd el-Wâd 
demeurait au milieu des Mérinides, comparable à un flambeau 
éteint, à un glaive remis dans son fourreau. Les âmes des "Abd 
el-Wâdites se fendaient dans la haine et leurs cœurs étaient 


(1) Littéralement : Lorsque survint le grand bouleversement, pour le sullan… 
Cette phrase rappelle les paroles du Qoran, LXXIX, p. 34. Le commencement de 
ce chapitre a été traduit par Bars, (Comp., p. 121 et suiv.) 
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consumés par la colère ; leurs regards dissimulaient le désir de 
vengeance et leurs langues chuchotaient tout bas. 

Hélas ! que la patience est belle ! l’hypocrisie et la soumission 
sont les auxiliaires de la victoire ! Comme on dit : « Celui qui 
sait attendre avec patience et qui supporte, sans se plaindre, 
les coups du destin, jouira d’une heureuse rétribution ». 

Combien est belle cette parole du poète : 


[T’AwIL | 


« (C'était) un gouvernement, dont la chaleur semblait réchauf- 
fer, et cependant la braise du foyer était dépourvue de toute 
flamme ! | 

« Nous avons espéré en lui jusqu’à sa disparition et la patience 
a fini par dissiper les jours de malheur ! » 


A la tête des Beni ‘Abd el-Wâd se trouvaient alors les deux 
frères, les sultans Abou Sa‘td et Abou Tsâbit(), tous deux fils 
du prince illustre Abou Zaïd, petit-fils du prince Abou Zakarya 
et arrière-petit-fils du Commandeur des Musulmans, Abou Yah’i4 
Yaghmorâsan ben Zaiyân — qu’Allâh soit satisfait d’eux tous! 

Ces deux princes avaient hérité du commandement de leur tribu, 
lorsque leur frère (aîné), le Maoûla Abou Ya'qoùb — puisse-t-il 
jouir de la miséricorde d’Alàh — se retira du monde pour mener 
la vie ascétique et se préparer à l’autre vie. 

Telle était la situation (à Tlemcen), lorsqu’en 748 (1347-48), le 
sultan Abou-’I-H’asan donna l’ordre de se diriger sur l’Ifrigiya‘?). 


(1) Ibn Khaldoùn (in Berb., nt, p. 422) assure que ces princes étaient les héri- 
tiers légitimes, par la volonté mème de Yaghmoràsan, qui avait désigné leur 
grand-père Yalh'ia, son fils, pour être son second successeur (après ‘Otsmän). 
Ce fut par crainte, sans doute, d'une tentative d'usurpalion de la part de ‘Abd 
er-Rah'man (fils de Yah'ia et père des deux princes dont il est ici question) que 
le sultan Abou Tàchfin le déporta en Espagne, où il mourut. Ses fils étaient 
venus vivre à Tlemcen et le sultan mérinide Abou-l-Fasan les aurait déportés 
d'abord en Maghrib, puis en Espagne, pour ne les rappeler que lorsque (en 748) 
il entreprit son expédition en [friqiya. 

(2) « Depuis longtemps, le sultan Abou-‘I-H’asan avait des vues sur l'Ifriqiya.. » 
Ea 747 (1346-47), croyant que le roi de Tunis lui refusait la main d'une de ses 
îles, il prépara une expédition contre lui. Mais la nouvelle de ce refus était 
fausse et l'expédition fut remise. {Berb., tr. 1V, p. 246). Or, en 747 (1346), Abou 
Yah'ia Abou Bakr, roi de Tunis, étant mort, son fils, ‘Omar, s'empara du pou- 
voir et Abou-'l-H'asan marcha contre lui. Sur cette expédition voyez : Berb., 
tr., at, p. 26-37 ; 1V, p. 247-259 ; ZERKECHI, tr., p. 123-126 ; QATROWÀNI, tr., p. 
245-246 ; Istigça, t. 11, p. 75-71. 
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Les Beni ‘Abd ek-Wâd comptaient au nombre des troupes mobi- 
lisées pour cette expédition, pareils à des vipères en embuscade, 
à des faucons qui planent (au-dessus d’une proie) ou à des lions 
aux aguets. | 


Le souverain mérinide laissa à Tlemcen son fils, .le sultan Abou 


‘Inân. Quand il se fut emparé de Tunis et de toute la province, 
son mépris pour les (Arabes) de la tribu de Solaïm) et leurs 
alliés, ne connut plus de bornes ; il fit main basse sur les terri- 
toires qu'ils possédaient et s’acharna à effacer toute trace de leur 
noblesse. (Ces Arabes) se tinrent alors à l’écart, se liguèrent 
contre lui et proclamèrent pour chef Ah’med ben Abou Dabboûs(®, 
qui appartenait à la famille de ‘Abd el-Moûmin ben ‘Ali. 

Abou-’l-H’asan, décidé à étouffer le germe de cette rebellion 
par la violence et désireux d'arrêter ce danger par la force, 
marcha contre les ligueurs. 

Ces événements comptent au nombre des faits qui furent favo- 
rables à cette maison, si noble, si sage, si réputée, des Beni 
‘Abd el-Wäd et des décrets de Dieu appelés à préparer l’avène- 
ment du Commandeur des Musulmans, notre seigneur, le kha- 
life Abou H’ammou, le bienheureux — qu’Alläh l’assiste ! 
Louanges à Celui qui fait du bien à qui il veut ! il n’y a pas d’au- 
tre Dieu que Lui! qu’il soit glorifié ! 


[ KHArîiF | 


« Les nuils, comme l’on sait, sont pleines de merveilles; elles 
donnent naissance à loute sorle de merveilles ! » (3) 


A partir du col du Fandaq!#)}, qui conduit dans la plaine de Qat- 
rowâän, le sultan Abou Sa‘îd, ainsi que son frère Abou Tsâbit, — 
qu’ils jouissent tous deux de la miséricorde d’Alh ! — com- 
mencèrent à se détacher des Mérinides et à entretenir des intel- 
ligences avec les Arabes. 

Les deux troupes se rencontrèrent sous les murs de Qatrowan, 


(1) On peut lire dans l'Histoire des Berbères (tr.,1v, p. 259-262) un aperçu très 
net de l'histoire des Solaïm jusqu'aux événements dont il est ici question. 


(2) Cf. Berb,, tr., in, p. 33, 35; ZRRKECHI, tr., p. 128-129. 


(3) C'est là une allusion facile à voir, à la domination mérinide à Tlemcen 
qui, comme la nuit, couvrait de ses ténèbres les merveilles du gouvernement 
‘abd el-wâdite. 


(4) Il est simplement appelé SAN in Berb., éd., 11, p. 408 ; tr. 1v, p. 266. 
43 
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le lundi, 7 de moh’arram 749 (7 avril 4348). La chance se déclara 
favorable aux Beni ‘Abd el-Wäâd contre leurs ennemis mérinides ; 
ils profitèrent de ce moment si opportun pour pousser à la révolte 
contre le sultan Abou-'1-H’asan. (N'est-il pas certain, que) se 
soumeltre à un ennemi est une action méprisante, fuir un lieu 
d’avilissement, un trait de noblesse, et trahir son vainqueur, 
un devoir ? 

Les Beni ‘Abd el-Wäd firent tous défection, emportant leurs 
étendards et entraînant avec eux tous ceux des soldats d’Abou- 
1-H'asan qui avaient des griefs contre l'empire mérinide. Ils pas- 
sèrent du côté des Arabes, au moment où ceux-ci étaient sur le 
point d'être mis en déroute. Cette défection donna aux Arabes 
l'espérance de vaincre, tandis qu’elle affaiblissait le sultan Abou- 
1-H'asan. Celui-ci recula honteusement jusqu’à Qairowän et essuya 
une défaite restée célèbre jusqu’au bout du monde : « Dieu juge 
et nul ne peut reviser ses arrêts. [Il est prompt à régler ses 
comptes(i) ». 

J'ai eu — dit l’auteur — l’occasion de lire un grand nombre 
de lettres adressées par le sultan Abou-I-H'asan aux habitants 
des cités du Maghrib el-Aqça. Dans ces missives, il attribue 
cette défaite (de Qatrowàn) à la trahison des Beni ‘Abd el-Wâd 
qui, au moment du combat, passèrent du côté des Arabes et se 
tournèrent contre lui. 

Revenons au récit interrompu par cette parenthèse. (Après 
cette victoire), les Beni ‘Abd el-Wàd demeurèrent sous les ordres 
des deux souverains — qu’Alläh leur pardonne ! — Abou Sa‘id 
et Abou Tsàbit. Ceux-ci, avec le concours des Arabes, mirent le 
siège devant Qairowän, qu’ils bloquèrent durant quelques jours, 
jusqu'au moment où le cheikh Abou Moh’ammed ‘Abd Alläh ben 
Ah’med ben Tàfrädjin s'enfuit de la place. 

Ils furent alors envoyés, avec ce dernier, par Ah’med ben Abou 
Dabbods, le chef des Arabes, avec mission de s’emparer de la 
citadelle de Tunis. Ils assiégèrent ceux des Beni Merin et de leurs 
affranchis qui se trouvaient dans cette forteresse, pendant de 
longs jours, jusqu’au moment où leur parvint la nouvelle que le 
sultan Abou ‘Inân (fils d’Abou-’1-H’asan) s'était mis en rebellion 


(4) Quran, x1!I, p. Ai. 
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contre l’autorité de son père), qu'il s’était fait, lui-même, pro- 
clamer roi, et avait quitté Tlemcen, après avoir abandonné le 
gouvernement de la ville à ‘Otsmân ben Yah'’ia ben Moh’ammed 
ben Djarrâr ben Ya'la ben Tidoùksan ben T4‘ Allàäh ben ‘Ali ben 
Yamal ben el-Izgen ben el-Qâsim®. Aussitôt, les ‘Abd el-Wädites 
accoururent vers leur pays, nourrissant l'espoir de restaurer leur 
empire. Ils convinrent de proclamer roi le sultan Abou Sa‘id — 
qu’Allâh en soit satisfait. Cette proclamation solennelle eut lieu 
sous les murs de Tunis, dans les derniers jours du mois de rabi' 
Ier 749 (juin 1348) 6). 

Les contingents des Maghrâwa, commandés par (des chefs) 
comme ‘Ali ben Mandfil, ‘Ali ben Râchid(®, ainsi que les Beni 
Toudjin, se joignirent à eux. | 


Ces troupes réunies, qui comptaient environ cinq cents cava- 
liers, se mirent en route pour l'Ouest, à la satisfaction des Almo- 
hades-(Hafcçides) et de leurs partisans. Arrivés à Bolt’a6), les 
Ounnifan, fraction des Howwâra, tentèrent de leur barrer la route, 
mais ils n’en furent nullement dérangés. Lorsqu'ils atteignirent 
H'addàda(}, dans le territoire de Bône, ils furent attaqués par 


(1) Les faits sont interprétés différemment dans l'Histoire des Berbères (\r., 
ut, p. 34-37 ; 1V, p. 266-267), et ZERKECH!, tr., p. 128-129. La vraie raison de 
l'abandon du siège de Tunis paraît être la discorde qui éclata parmi les assié- 
geants arubes et le retour par mer, à Tunis, d'Abou-‘'l-H'asan. TENESI a négligé 
de parler du siège de lu citadelle de Tunis (Cf. Ms., f° 64 recto et tr., p. 58-59). 

(2) Sur ce chef, sa généalogie, sa famille, etc., voyez: Berb., tr. I, p. 329, 
420 et suiv. | | 

(3) « Pour cette cérémonie, on posa par terre un bouclier lamtien [couvert 
en peau de lamt (voyez, sur cet animal, Jstchçàr, tr., p. 189 et 193 ; Description 
de l'Afrique, ui, p. 437, note 1)] sur lequel on le fit asseoir; puis, on l'entoura 
ue et on Jui buisa la muin ». Cf. Berb., tr. 1V, p. 2717. 


(4) Ces deux noms, ‘Ali ben Mandil et ‘Ali ben Ràchid, ne représentent, dans 
l'Histoire des Berbèrese, qu'un seul personnage, et Ibn Khaldoùn {Beïb., tr., 
ai, p. 322 ; 1V, p. 277) l'appelle ‘Ali ben Rächid ben Moh'‘ammed ben Tsàbit ben 
Mandi], ce qui serait le nom du second. 


(5) Tout ce passage est fort peu clair dans le texte arabe, et les manuscrits 
présentent bien des divergences. Bargès, dans la traduction abrégée qu'il a don- 
née de ces faits (in Comp., p. 125), l'a laissé de côté. Doit-on lire à Lhs , nom 
géographique qui se retrouve dans le dictionnaire de Yäqoût (1, p. 727) ou 
bis 9 Nous ne connaissons pas de lieu de ce noin en Ifriqiya. 

(6) Nous ne saurions affirmer que le mot H'addâda indique ici un nom de 
lieu fil y a un H'‘odoùd mentionné par Bexi, p. 154, et un H'addàd cité par 
Bou Ris (in Voyages extraordinaires et Nouv. agr., tr. Arnaud, p. 23)]. Peut- 
être faut-il l'entendre dans le sens de « limite, frontière » ? 
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toute (la tribu de) Toùbal) qui en fut, du reste, pour sa peine. 
Ils traversèrent ensuite la montagne des Beni Tsäâbit, voisine de 
Constantine et au nord de cette ville. Là encore, les habitants se 
soulevèrent contre eux, mais ne réussirent pas dans leur entre- 
prise. Revenant alors dans la voie du devoir, ils traitèrent géné- 
reusement cette armée qui passait dans leur pays, lui donnèrent 
du froment et l’hospitalité pendant trois jours. Ce fut à ce moment 
que ‘Ali ben Mandil el-Maghrâäwi, pris de peur, se retira(). ‘Ali 
ben Râchid garda, pour lui seul, le commandement de sa tribu 
(les Maghrâwa) et l’armée continua sa marche suivant itinéraire 
qu’elle s'était imposé. 

Comme ils atteignaient Lizer(), dans la province de Bougie, 
les Beni ‘Abd el-Wâd furent joints par les bandes des Maghrâäwa 
et des Toudjin (installées dans la région), et qui s’étaient jadis 
mises au service du gouvernement almohade(-h’afçide). Ces nou- 
veaux alliés amenaient avec eux leurs familles, leurs enfants, 
leurs richesses et leurs troupeaux ; ils avaient (un contingent) 
d'environ cinq cents nouveaux cavaliers, sans parler des fantas- 
sins. L'armée vit ainsi doubler ses contingents. Toutes ces trou- 
pes, réunies, marchèrent contre (les tribus) des montagnes d’Ez- 
 Zân, sur le territoire des Zowäwa, s’emparèrent des biens meu- 
bles, exterminèrent les habitants et incendièrent les immeubles et 
les maisons. | 

Lorsqu'on arriva à Chélif, les Maghrâwa, poussés par leur 
chef, ‘Ali ben Râchid, abandonnèrent les Beni ‘Abd el-Wäd, après 
avoir juré aux deux sultans ‘abd el-wâdites aide et assistance 
réciproques en toute circonstance{#), dans le succès aussi bien 
qu'au milieu des revers. Quant aux Toudjin, ils prirent à gauche 
et s’en allèrent dans leur pays. 

L'énergique armée des Beni ‘Abd el-Wäd se trouva donc entiè- 
rement seule et s’avança à marches forcées sur la capitale de son 
(ancien) empire. 


(1) Ibn Khaldoûn (ap. éd. et tr. de Slane, Berb.) parle, dans le passage cor- 
respondant, d'une tribu qu'il appelle Berria ( à y) au lieu de Toûba ( à S ). 
Ces deux mots peuvent se confondre dans une mauvaise écriture manuscrite. 

(2) Les autres chroniques ne relatent pas cette défection. 

(3) Peut-être s'agit-il de l'Isser, de nos cartes, rivière qui forme la bordure 
occidentale de la Grande Kabylie. 

(4) Le même fait est relaté in Berb., tr., ir, p, 424 ; 1V, p. 278; TENES!, tr., 
r. 59. 
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Le cheîkh Abou Ya‘qoùb Wanzamär ben ‘Arif se trouvait, avec 
toute sa tribu, campé à El-Bat’h’alf), (où il s'était retiré après) 
avoir été mis en déroute par le sult’an Abou ‘Inân. 

Les Beni ‘Abd el-Wäâd lui envoyèrent dire de s’éloigner et de 
leur laisser la route libre. Il obtempéra à cette injonction et les 
‘Abd el-Wädites continuèrent leur chemin. El-Bat’h’a fut occupée 
et ‘Imrân ben Moùsa ben Djarrâr s'enfuit — avec la fraction de 
sa tribu qu’il commandait — auprès de son parent, à Tlemcen). 

Celui-ci lui confia le commandement d’une troupe et le fit reve- 
nir sur ses pas attaquer les Beni ‘Abd el-Wäd. Ils ne faiblirent 
point et se montrèrent énergiques. « Ceux qu’Allâh assiste, ne 
sont jamais pris de faiblesse ! Quant à ceux qu’il abandonne, ce 
sont précisément eux qu’Il soutient dans la suite ! Allâh est fort ! 
Il est tout puissant. ( » 

La rencontre eut lieu sur les bords de la SikkAk(), vis-à-vis de 
l'endroit appelé Djom'at-1-‘Izz5), au confluent des rivières Ec- 
Çafcif et Isser, le mercredi 22 djoumâda Ile 749 (septembre 1348). 
Tous les soldats ’abd el-wàdites (de l’armée) d’Ibn Djarrâr lachè- 
rent pied et passèrent du côté de leur roi, le sultan Abou Sa'îd, 
poussés par le sentiment de l’honneur et en raison de leur pré- 
férence personnelle (pour leur tribu). Ibn Djarrâr, se faisant tout 
petit, dût tourner les talons, entraînant dans sa fuite les soldats 
de la milice tlemcenienne qui l’avaient accompagné ; mais il fut 
rejoint par les cavaliers ennemis et mis à mort. 

Les deux sultans des Beni ‘Abd el-Wâd poursuivirent les vain- 
eus jusqu’à Tlemcen, où ils pénétrèrent derrière eux par la porte 
Bàb Actlän, ce même jour-là. 


(1) Sur la fondation de cette ville par “Abd el-Moùmin ben ‘Ali, voyez Nédro- 
mah et les Traras, p. 31-33. | 

(2) Voyez Berb., tr. in, p. 424; TENESI, Ms., f° 64 recto et tr., p. 59. 

(3) Imitation du Qoran, xxIL, p. 41. 

(4) Sur cette rivière, encore connue aujourd'hui sous ce nom, on pourra lire 
les renseignements fournis par BARGÈS, Comp., p. 126-127. Cette bataille, ainsi 
que j'ai pu m'en rendre compte en allant sur le terrain indiqué, eut lieu préci- 
sément au même endroit que Bugeaud remporta sur ‘Abd el-Qâder la mémo- 
ruble victoire de Ja Sikkàk. 

(5) On désigne encore ainsi aujourd'hui une pelite plaine comprise entre Ja 
Sikkàk, l'Isser et la piste qui va du village de Sidi Yoüsof (Lavayssiére) à ‘Aïn 
Temouchent. Autrefois s'élevait duns cette région une ville appelée El-Foh'oùl, 
sur laquelle on a peu de renseignemeuts écrits, mais dont l'existence est attes- 
{ée, jusqu'à nos jours, pur quelques ruines d'une mosquée et de bâtisses ancien- 
pes, à environ 35 kilomètres au nord de Tlemcen. 
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‘Otsmân ben Yah’hia ben Djarrâr (le gouverneur de Tlemcen) 
demanda aux vainqueurs qu’on lui laissât la vie sauve ; cette 
- faveur lui fut accordée et les deux princes ‘abd el-wâdites pri- 
rent possession de leur empire. 

« Allâh donne son empire à qui Il veut et l’enlève à qui Il lui 
plait) ! qu’il soit glorifié !_ Il n’y a point d’autre mattre que Lui, 
ni d'autre bien que celui qu’Il fait. » 


(1) Cpr. Qoran, 1, p. 25. 


CHAPITRE IJTI 


RÈGNE DES DEUX SULTANS ABOU SA'ID ET ABOU TSABIT 
FILS DE ‘ABD ER-RAH'MAN 
ET PETIT-FILS D'ABOU YAH'IA YAGHMORASAN 


Ces deux princes ressemblèrent à deux lunes qui brillèrent 
dans le ciel de l’empire ‘abd el-wâdite (alors plongé dans les ténè- 
bres}, à deux astres resplendissant de noblesse et de grandeur, à 
deux redoutables refuges auxquels on demande la sécurité. L’un 
d’eux fut un modèle de foi et de piété ; l’autre, dans les jours de 
bataille, ressemblait à un lion acharné sur une proie. Celui-là 
était une vraie balance de justice ; celui-ci, un océan de généro- 
sité et de bonté, une source de bonheur(t) pour le royaume, qui 
en était privé. À eux deux, ils surmontèrent les difficultés d’une 
situation paraissant sans issue ; ils s’appliquèrent à remplacer ce 
que (l’interrègne mérinide) avait anéanti, à réparer les murailles, 
en partie détruites de la capitale, à rendre son éclat disparu au 
lustre éteint de Pempire. Ils réunirent les membres épars de la 
famille ‘abd el-wâdite, qui abandonnèrent les pâturages malsains 
où ils avaient été exilés ; ils montrèrent à leurs contribules le 
chemin de la gloire, rivalisèrent d'efforts pour donner læ richesse 
à ce grand empire et rétablirent la correction dans les procédés 
de la politique et du gouvernement. Ils s’appliquèrent, l’un à 
faire la guerre, l’autre à pratiquer la piété, celui-ci administrant 
à l’intérieur, celui-là poursuivant les Arabes jusque dans leurs 
montagneuses retraites. Tous deux furent des modèles de vertu 
et conservèrent entre eux les rapports cordiaux qui ferment la 
porte au malentendu. Leurs relations furent marquées de la plus 


(1) Le texte porte P5") , le nom du fameux puits sacré de La Mekke. 
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solide confraternité, signe de perfection des nations et des 
peuples. Ces sentiments d’amitié, du reste, ont, entre tous les 
rois, caractérisé ceux de cette illustre famille, et leur ont servi 
à obtenir la miséricorde d’Alläh. Leurs successeurs ne s’écar- 
tèrent point de la voie, si droite, que ces deux princes ont tracée. 
Grâce à ces deux souverains, l’empire domina .ses ennemis, 
répandit un vif éclat, put donner des ordres et prescrire des 
défenses, prit de l'extension et de la grandeur, donna des auto- 
risations et des prohibitions. Ces souverains réussirent dans 
leurs espérances, l’emportèrent sur un ennemi autrefois victo- 
rieux, réparèrent les dommages, inaugurèrent une sage admi- 
nistration et répandirent au loin le glorieux éclat de l’empire. 

Hélas ! le temps finit par briser les plus généreux efforts ! Un 
jour arrive où le briquet se refuse à donner l’étincelle, où la 
meilleure épée s’émousse ! Le temps ne vient-il pas à bout des 
corps les plus résistants ? ne remplace-t-il pas le bonheur par 
la misère ? L'empire qui ne finira point est à Dieu seul, au 
Créateur (de toutes choses) !) 

Les deux nouveaux souverains ‘abd el-wâdites prirent posses- 
sion de Tlemcen le mercredi 22 djoumâda Ile 749 (septembre 
1348), ainsi que nous l’avons dit ci-devant. Dans la matinée du 
lendemain, la tribu des Beni Abd el-Wâd proclama solennelle- 
ment roi, le bienheureux sultan Abou Sa‘ïd — qu’il soit comblé 
de la miséricorde d’Allâh! Les exigences de la politique le 
forcèrent à faire arrêter ‘Otsmân ben Yah'’ia ben Djarrär, qui 
mourut (en prison), dans le courant de ramad’ân de cette mème 
année (novembre-décembre 1348). 

Les souverains Abou Sa'‘îd et Abou Tsäâbit prirent pour vizir 
Yah’ia ben Dâwoûd ben ‘Ali ben Madjn®) ; pour secrétaire, ‘Abd 
el-Wäàh'id ben Mohammed ez-Zawwâq(, qui fut ensuite chassé 
pour des indélicatesses dont il se rendit coupable. On nomma à 
sa place ‘Al ben Moh’ammed ben So'oûd, après son retour à 
Tunis, comme nous le raconterons plus loin, s’il plaît à Dieu. 


— 





(1) Ces éloges aux souverains out été traduits par Bargès (in Comp., p. 127- 
129). 

(2) Cf. Berb., tr., ui, p. 47, 361, 408, qui écrit .,-$ + (Megguen), au lieu de 
LE (Madjn). Ce mème nom propre est transcrit Madjd (in Comp., p. 130). Le . 
père avait été vizir d'Abou Tàchfin. 

(3) El-Razzak, in Comp., loc. cit. 
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Aux fonctions de qâd’'i furent nommés : le juriste Abou-- 
‘Abbâs Ahmed ben Ah’med ben ‘Ali el-Qaïsi, connu sous le 
nom d'El-Mochawwich ; puis, Abou-1-'Abbâs Ah’med ben el- 
H’asan ben Said. 

Cela fait, chacun de ces deux princes revêtit les insignes de 
la royauté, reçut l'investiture populaire et promulgua des 
ordonnances pour les nominations et les impôts. Toutefois, le 
trône fut occupé par Abou Sa'ïd, dont le nom figura (seul) dans 
le prône et sur les monnaies, tandis que le sultan Abou Tsàbit 
fut chargé de l’administration militaire, de celle des provinces 
et des choses de la guerre. Ce dernier témoigna à son frère 
respect et affection. Cette organisation fut acceptée par leur 
frère aîné le Maoûla, le pieux et grand Abou Ya‘qoûb, qui se 
retira à Nédroma pour s’y livrer à la dévotiontt). 

Je n’ai jamais rencontré entre rois, dans l’histoire des peuples 
musulmans, une pareille amitié fraternelle, et c’est là le meil- 
leur argument en faveur de la noblesse de cette famille, de sa 
grandeur d'âme et de son manque de tache déshonorante. 
Qu’Allâh accorde le pardon aux ancêtres de ces princes et qu'il 
fortifie et assiste leur postérité ! 

Nous allons maintenant passer en revue et par ordre, ceux 
des princes musulmans qui ont régné, bien qu’ils eussent un 
frère plus âgé qu'eux ; ils ont été imités, par conséquent, par 
les deux rois (dont il est ici question). 

Le premier d’entre eux, parmi les compagnons du Prophète 
— qu'Allâh lui accorde sa miséricorde et le sauve! — fut le 
Commandeur des Croyants, notre seigneur ‘Ali, fils d’Abou 
Tâlib — qu’Alläh en soit satisfait ! — dont le frère aîné, ‘Oqaiïl, 
mourut (même) après lui. 


Parmi les Omaïyades d'Orient (nous citerons) : 


4° Yazid ben Mo'‘âwiya, dont le frère ‘Abd Alläh était son 
aîné et combattit, le jour de la bataille de la Prairie), avec 


(1) Cf. TENESI, Ms,, f° 64 recto et verso; tr., p. 61; Nédromah et les Traras, 
p. 13. 

(2) En arabe El-Mardj, que Bargès a lu Marah (Comp., p. 131). Cette longue 
série d'exemples, dans l'Islàm, de princes ayant régné au détriment de frères 
plus âgés qu'eux, est sans intérêt pour l'histoire de Tlemcen. L'abbé Bargès 
aurait pu se dispenser — sans aucune perte pour son ouvrage — de la traduire 
in extenso dans son Complément de l'Histoire des Beni Zeiyan (p. 131-133). 
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Ed’-D’ah’h’âk ben Qaïs. Lorsque les gens de Damas furent mis 
en déroute, ‘Obaïd Allâh ben Zaïyäd le rejoignit, le prit en 
croupe et le sauva. Comme ‘Omar ben Sa'td ben el-"Âci voulait 
le mettre à mort, ‘Obaïd Allâh lui adressa des reproches et l’en 
empécha ; 

2° Hichâm ben ‘Abd el-Malik (qui régna, bien que) son frère 


: Moslama fut plus âgé que lui; 
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3° El-Walid ben Yazid, qui avait de nombreux frères plus âgés 
que lui ; 

4° Yazid ben el-Walid, ainsi que son frère Ibrâähîm, qui furent 
proclamés khalifes, bien que El-‘Abbâs et un autre de leurs 
frères fussent plus âgés qu'eux. 

(Parmi les Omaïyades) d'Espagne, (il y eut) : 

4° ‘Abd er-Rah’mân ben Mo‘äwiya (surnommé) Ed-Dàkhil, qui 
avait des frères plus âgés que lui, comme EIl-Walfd. ‘Abd er- 
Rah’mân tua (mème) le fils, El-Moghaïra, de ce dernier, parce 
qu'il le soupçonnait de l'avoir desservi, et chassa ensuite d’Espa- 
gne tous les frères d’El-Moghaïra ; 

20 Hichâm er-Rad’i, dont le frère Solaïman, son aîné, lui dis- 
puta le pouvoir et fut tué ; 

3° El-H’'akam ben Hichâm, dont le frère Solaïman fut enfermé 
par son ordre, pendant dix-neuf ans, dans la prison d’El-Mal'baq. 


Parmi les khalifes ‘abbassides, il y eut : 

io Abou-’1-"Abbâs es-Saffâh, dont le frère Abou Dja'far était 
plus âgé que lui; 

20 Häroùûn er-Rachid, dont le frère ‘Al était plus âgé que lui ; 

3° El-Amin, dont le frère EI-Mâmoùn était plus âgé que lui. 
Leur histoire est, du reste, bien connue ; 

4° On dit qu'El-Wätsiq avait un frère, Moh’ammed, le père 
d'El-Mosta‘în, plus âgé que lui. Leur histoire est bien connue ; 

5° On prétend qu'El-Motawakkil avait un frère, Ahmed, plus 
âgé que lui; | 

6° El-Mo‘tazz fut proclamé khalife, bien que nombre de ses 
frères fussent plus vieux que lui; parmi eux, nous cilerons celui 
qui lui succéda, El-Mowaiyad( ; 

1° El-Qähir, dont le frère Häroûn était plus vieux que lui ; 





(1) On lit El-Mourad (in tr. BARGÈS, Comp., p. 132). 


— 203 — 


8° El-Mot'i', dont les frères El-‘Abbâs, ‘Abd el-Wäbh'id, ‘Ali, 


El-Mottaqi étaient tous plus âgés que lui; 

9 EL-T'4ï', dont le frère El-'Aztz était son aîné. 

- Parmi les Idrisites (qui ont régné en Espagne), il y eut ‘Ali 
ben H’ammoûd, dont le frère El-Qâsim était son aîné. 

Parmi les Cht'‘ites (Fat’imites), Nizâr ben Mo‘add fut proclamé, 
bien que son frère El-Qâsim fut plus âgé que lui. 

Parmi les Beni Merîn, le sultan Abou ‘Inân avait deux frères, 
Abou ‘Omar et Abou-l-Fad’l, plus âgés que lui. 

Parmi les Beni H’afç, ‘Omar ben Abou Yah’îa était le plus 
jeune de tous ses frères ; son père, Abou Yah’ia, était plus jeune 
que son frère Abou ‘Abd Allâh; son petit-fils, Abou-1-‘Abbâs 
Ahmed, avait deux frères, ‘Abd er-Rah’mân et El-Fad’1, plus 
âgés que lui, 

Parmi les Beni Nacr, le sultan Abou ‘Abd Allâh Mohammed 
avait un frère, IsmA‘il, plus âgé que lui. 

(Enfin), parmi les descendants de Yaghmorâsan ben Zaiyän, le 
sultan Abou Sa'id, dont nous parlons ici, était plus jeune que 
son frère le Maoûla Abou Ya‘qoùb — qu’Alläh lui accorde son 
pardon ! 

Revenons (maintenant) à l’histoire (de Tlemcen) : 

Sur le littoral (dans la région des Koûmiya, entre Tlemcen et 
Rachgoûn), Ibrâähîm ben ‘Abd el-MAlik el-Koûmi leva l’étendard 
de la révolte, prétendant restaurer à son profit le trône de ‘Abd 
. el-Moûmin ben ‘Ali. Le sultan Abou Tsäbit — qu'Allâh lui par- 
donne! — à la tête de sa puissante tribu, marcha contre le 
rebelle, le 10 radjab (octobre 1348), parcourut en vainqueur 
toute la région voisine du littoral (la région des Trâra actuelle), 
semant la mort et faisant des prisonniers ; il s’empara de Nédro- 
ma, de Honaïn, et vint, avec ses troupes, assiéger Oran, (qui 
était commandée par) ‘Obbou ben Saïd ben Adjâäna. Abou Tsäbit 
tint la ville bloquée pendant plusieurs jours; mais les Beni 
Râchid firent défection et promirent à Ibn Adjâna de le seconder 
dans la lutte contre les Beni ‘Abd el-Wâd. Le gouverneur d'Oran 
fit done une sortie et les Beni Râchid lâchèrent pied. Moh’am- 
med ben Yoùsof ben ‘Inân ben Fàris ben Zaîtyân ben Tsâbit ben 





(1) Les mots de notre traduction : son père Abou Yalrta était, etc., man- 
quent dans la traduction Bargès de ce passage (Cf. Comp., p. 133). 
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Moh’ammed fut tué, le camp (‘abd el-wâdite) livré au pillage et 
le sultan Abou Tsâbit put fuir vers sa capitale, grâce à la 
vitesse de sa monture), 

Il prit ses dispositions pour faire une seconde expédition 
contre Oran, mais il en fut empêché par les nouvelles qu’il 
reçut de l’arrivée d’En-Nâcir, fils du sultan Abou-l-H’asan, de 
Tunis, à la tête (des tribus arabes) de Sowaïd, Ed-Dyâlim, El- 


: “Att'âf et H’oçaïn. (Le roi de Tlemcen) en fit avertir le sultan 
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Abou ‘Inân et (abandonnant ses projets contre Oran) se disposa 
à marcher contre l’armée (qui approchait) de ses anciens et 
plus redoutables ennemis. 

Au commencement du mois de moh’arram 750 (mars-avril 
1349), arrivèrent à Tlemcen, de la part du sultan Abou ‘Inân, 
pour appuyer les efforts du roi de cette ville contre En-Nâcir, 
tous les Beni ‘Abd el-Wâd(), qui avaient été emmenés en 
Maghrib au service des Mérinides; parmi eux (Abou Tsäbit 
trouva) son neveu Abou Zaïyân, fils du sultan Abou Sa'id — 
qu'Alläh lui pardonne. Ce prince s'était réfugié à Fâs (Fez), 
avec le consentement de son père, lors du départ de ce dernier 
pour l'Ifrtqiya avec le sultan Abou-1-H’asan. 

Le sultan Abou Tsâbit — qu’Allàh lui pardonne! — partit 
donc à la rencontre d’En-Nâcir et de l’armée (ennemie) dans la 
seconde dizaine du mois de moh’arram(*. Il dépêcha une ambas- 
sade aux Maghräwa pour qu'ils vinssent le rejoindre, confor- 
mément au traité passé entre eux(®); mais ils ne répondirent 
pas à son appel), 

Abou Tsäbit, continuant sa marche (vers l’Est, par la plaine 
du Chélif), rencontra les bandes ennemies sur les bords de 


(1) On trouvera des détails sur cette expédition dans le pays des Koümiya et 
sur la défaite d'Oran, ap. Berb., éd., n1, p. 170-171 ; tr., ut, p. 425-426. Les 
renseignements que donne ‘Abd er-Ralrmän Ibn Khaldoùn concordent uvec 
ceux-ci. 

(2) D'après Ibn Khuldoûün /Berb., éd., 11, p. 172, et tr., 11, p. 427), le sultan 
Abou ‘Inn aurait envoyé une troupe de soldats mérinides. 

(3) Dans le premier tiers d'avril 1349. Le départ de Tlemcen aurait eu lieu au 
commencement de moh'arram, d'après l'Histoire des Berbères. 

(4) Voyez suprà. 

(5) On pourra, pour ce qui concerne cette expédition, consulter encore Bert., 
loc. cit. 
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l’oued Ourk{}, dans le pays des El-‘Att’Af, à la fin du mois de 
rabî° Jer (juin 1349) ; il leur infligea une déroute complète et le 
juriste Abou-1-H’asan ‘Ali ben So‘oûd, qu’on avait fait prisonnier 
à cette occasion, lui fut amené et reçut son pardon. Le sultan 
‘abd el-wâdite revint alors vers sa capitale et y fit son entrée à 
la fin du mois de rabf° Ile de cette même année (juillet 1349). I 
gardait rancune, du fond du cœur, aux Maghrâwa, qui lui avaient 
refusé leur secours contre l’ennemi commun, violant ainsi Île 
pacte (qui les unissait). | 

Le 9 de djoumäda Ier 750 (27 juillet 1349), Abou Tsâbit marcha 
sur Oran, s’en empara de vive force, au bout de peu de temps, 
et rentra à Tlemcen le 26 du même mois (13 août 1349). 

Comme ses dissentiments à l’égard des Maghrâwa s’étaient 
accrus et que son inimitié pour eux avait grandi, Abou Tsäbit 
partit pour les attaquer, le dimanché 23 chawwAl 750 (commen- 
cement de janvier 1350). La rencontre eut lieu sur les bords de 
l’oued Rihou, le vendredi 26 de dsou-’l-qa‘da. Le combat fut 
acharné et la lutte dura jusqu’au moment où la défaite se mani- 
festa du côté des Maghrâwa, dont les escadrons furent complè- 
tement défaits. Les vaincus se retirèrent au sommet de leurs 
montagnes et au fond des vallées ; la ville de Màzoùna proclama 
la souveraineté du sultan, feu Abou Sa‘id@), 

Les événements dont on vient de lire le récit étaient passés, 
quand le sultan, feu Abou Tsäâbit, reçut, au début de l’année 
151 (1350-51), la nouvelle du débarquement à Alger du sultan 
Abou-I-Hasan et de l’appui donné à ce souverain par le cheîkh 
Abou Ya‘qoùb Wanzamâr ben ‘Arîf®) et par les Toudjtn com- 
mandés par ‘Adi ben Yoûsof, qui levèrent des troupes parmi les 
EI-‘AtVAf, Ed-Dyâlim et H’oçaïn. Le roi de Tlemcen — qu’Alläh 
lui pardonne — fit alors la paix avec les Maghrâwa et se pré- 
para à lutter contre ces nouvelles bandes ennemies. Après avoir 


(1) Nos cartes n'indiquent pas de rivière de ce nom. Si l'on se reporte à la 
région indiquée par Ibn Khaldoùn, comme habitée par les ‘At't'Af (Berb., tr., 
1, p. 102), on peut placer l'oued Ourk sur lu rive droite du Chélif, dans la région 
de Milyàna. 


(2) Les mêmes événements, avec plus ou moins de détails, sont racontés in 
Berb., éd., 11, p. 173-174 ; tr., ni, p. 427-498. Ils manquent chez TENKSI. 


(3) Voyez, sur ce personnage, qui reçut du sultan Abou-‘l-H'asan le comman- 
dement des Sowatd (732 == 1331-32), Bcrb., tr., 1, p. 98-99. 
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traversé le (plateau) de Mindâsf), il fit halte à El-Modaïrtsa, 
dans le Sersou; au commencement du mois de rabi' Ier (mai 
1350). Il força à fuir, devant lui, le cheîtkh Wanzamär ben ‘Artf 
et les bandes qu’il commandait. Le sultan Abou Tsäbit était 
encore là quand il fut joint par Yah’ia ben Rah’ou (ben Tächfin 
ben Mo‘t'i) à la tète d’une troupe de soldats mérinides que le 
sultan Abou ‘Inân envoyait à son secours. Il parlit alors pour 
l'Est, au devant de ses adversaires, et s’arrêta devant Médéa, 
dont il s’'empara. Les H’oçaïn s’étant retirés dans (les montagnes) 
du Titt'eri, le roi de Tlemcen laissa ‘Imrân ben Moûsa El- 
Djanoùni#) à Médéa et (courut) les écraser; il s’empara de 
vive force de la montagne dans laquelle ils s’étaient fortifiés et 
leur prit des otages. Il s'installa ensuite dans le pays de H’amza, 
soumit la région à son autorité, réduisit les rebelles, rasa les 
forteresses et reprit le chemin de l’Ouest, pour revenir à la 
capitale ‘abd el-wâdite. Arrivé à (l’endroit connu sous le nom' 
de El-Achboùr(), dans le pays des H’oçaïn. Il rencontra ‘Îsa ben 
Solaïmän ben Mançoùür ben ‘Abd el-Wäh’id ben Ya‘qoùb ben 
Abd el-H'aqgq, envoyé par le sultan Abou ‘Inân pour prendre 
le commandement des soldats mérinides et s’assurer de la per- 
sonne de Yah’ia ben Rah’ou, qu’il soupçonnait d'entretenir des 
relations avec le sultan Abou-’1-H’asan). (De là), Abou Tsàbit 
se hâta de regagner sa capitale et y fit son entrée le 6 de radjab 
de eette mème année [751] (10 septembre 1350). 

H reçut (bientôt) la nouvelle qu'En-Nàcir, fils du sultan Abou- 
1-H'asan, avait tué ‘Imrän ben Moùsa El-Djanoùni et s'était 
emparé de Médéa, de Milyäna et de Timzoürat(@!, que le sultan 
Abou-’1-H'asan marchait vers lOuest, à la tôte d'innombrables 
guerriers recrutés parmi les Solaïm, Ryàh, Sowaid, Ed-Dyàlim, 
EI-‘Att’àf, H'oçaïn et Toudjin, sans compter les mérinides qui 
l’'accompagnaient et leurs clients ; il apprit en outre que ‘Ali 





(t) Sur la rive droite de la Mina, affluent de gauche du Chélif. 

3 Ibn Khaldoùn, qui raconte cette campagne, ne précise pas ici autant que 
l'auteur de la Bighia-t-er-Roicicàd. (Voyez Berb., tr., 111, p. 430). 

(8 Appelé El-Djaloùli in Berb., lor. rit. C'était un vieux serviteur de la famille 
de Yaghmoràsan. 

(h Ï1 ne nv'a pas été possible de fixer la position d'Fl-Achboùr. 

(5 Ce fut Abou Tsabit qui aurait préveuu Abou-l-H'asan des doutes que lui 
inspirait Yah'ix ben Rah'ou ;Berb., tr., Hit, p. 4301. 
48) A dix milles N-N-0 de Milyàna ;Berh., index, s. v. Timzoughf. 
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ben Râchid el-Maghrâwi, avec sa tribu, avait fui à leur approche 
et se retirait dans le pays ‘abd el-wàdite. (A ces nouvelles), le 
sultan Abou Tsâbit partit de Tlemcen}, brûlant d’une bravoure 
qui ne s'éteint jamais, préoccupé par l'issue désastreuse d’un 
combat, mais ne cherchant point à s’y soustraire, tout plein 
d’une énergie aussi Inébranlable qu’une montagne, d’une fougue 
qu'il communiquait de plus en plus à ses redoutables contribu- 
les, d’un patriotisme dont l’exemple pénétrait ses soldats, à 
chaque pas davantage. Il s’empara de Tàghit-ou-Nfif®), où le 
rejoignit ‘Ali ben Ràächid el-Maghräwi avec sa tribu. Les deux 
chefs, après avoir échangé les salutations sans descendre de 
cheval, s’entretinrent longuement sur la manière dont ils devaient 
attaquer l'ennemi. Le sultan Abou Tsäbit se chargea du sultan 
Abou-l-Hasan, tandis que le fils de ce dernier et ses partisans 
seraient attaqués par ‘Alt ben Râchid. Le mercredi 10 de cha‘bân 
(14 octobre 1350), eut lieu la rencontre à l’endroit appelé Ti‘zi- 
zin®), dans le voisinage de Chélif: la lutte, de part et d'autre, 
fut acharnée, épouvantable, au point de faire blanchir les che- 
veux d’un enfant ou de faire sursauter (d’effroi) ! El-Maghrâwi 
et sa tribu furent mis en déroute et le sultan Abou Tsäbit acquit 
la conviction d’avoir remporté la plus grande victoire de l’époque 
contemporaine. 

Abou-l-Hasan ct son armée furent mis en déroute au com- 
mencement de la nuit (el-‘acha); nombre de ses auxiliaires 
avaient été mis à mort; parmi eux, (nous citerons) son fils En- 
Nâcir, Moh'ammed ben (‘Ali ben) El-'Azfi, commandant de la 
flotte ; Barakât ben H’oççoûn ben El-Bawwäq, ministre de l’inté- 
rieur; ‘Al ben El-Qabäïli, son secrétaire particulier et écrivain 
de l’‘alama. Les vainqueurs s’emparèrent des richesses d’Abou- 
’-H'asan : ses biens, ses femmes cet ses filles tombèrent en leur 
pouvoir. « Certes, le monde est bien changeant ; les guerres sont 


(1) TEN&SI (Ms., f° 64 verso; tr., p. 61) raconte cette expédition, mais il a 
négligé de parler de la précédente. : 

(2) Ce nom propre berbère est écrit de la mème façon chez TANESr, Me., f* 64 
verso ; tr., p. 61. 

(3) Le membre de phrase qui renferme ce mot à été omis par le copiste du 
Ms. de la Médersa, d'ET-TENES1 ([° 64 verso), où tout ce passage est tiré presque 
mot pour mot de la Bighfa-t-er-Rorcicäd. On lit in Berb. (éd., 1, p. 175) 
Cr, R La (Tinghamrin, in tr., ut, p. 431) et Tighzyren dans la (r. d'Et-Tenesi, 
p. 61, in fine. 
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pleines d’alternative ; mais la puissance éternelle appartient au 
Dieu unique ! » (Abou-1-H’asan) ne dut le salut qu’à la vitesse 
de son cheval ; il s’enfuit avec Wanzamär ben ‘Artf du côté du 
pays des Sowaïd, tribu de ce dernier ; de là, le sultan vaincu 
les emmena vers l’Ouest, à travers le désert (les hautes steppes) 
vers Sidjilmâssa, se rapprochant ainsi de son (ancien) royaume 
du Maghrib. Le sultan Abou Tsâbit — qu’Allâh lui pardonne — 
revint vers sa capitale, couvert de lauriers à nuls autres pareils, 
ramenant un riche et incomparable butin. Il entra à Tlemcen au 
début de chawwâl de cette même année (décembre 1350). 

Il se montra généreux, respectueux de la religion et de la 
protection due aux alliés, plein du sentiment de l’honneur, en 
renvoyant au sultan (mérinide) Abou ‘Inân, tout le h’arem de son 
père. 

Or, il était arrivé que le premier jour ou le second de ce même 
mois (2 ou 3 décembre 1350), Moh’ammed ben ‘Amar el-Djommi, 
venant de Tunis, traversa le pays des Maghräwa, qui l’assassi- 
nèrent traîtreusement à Màâzoùnal®). C'était dépasser les bornes 
et déchirer le voile de la paix. Une pareille nouvelle alluma la 
colère des deux sultans (Abou Sa‘fd et Abou Tsâbit) — qu’Alläh 
leur pardonne ! — et le sultan Abou Tsàbit partit les combattre, 
à la tête de sa puissante tribu et de ses alliés, le lundi 1e 
moh’arram et premier jour de l’année 752 (28 février 1351). Il 
recruta des auxiliaires chez les Sowaïd et les Beni ‘Âmir et 
s’avança contre les Maghrâäwa. Ceux-ci ne cherchèrent point à 
livrer bataille et se retirèrent dans la forteresse d’Adjrou qui 
domine Ténès, et les Beni ’Abd el-Wäd en entreprirent l’inves- 
tissement ; il dura un certain temps et donna lieu à de nombreux 
combats entre les deux partis en présence ; les uns et Îles autres 
remportèrent des victoires ct des défaites. Enfin, Abou Tsàbit 
(abandonna le siège pour) marcher vers l’Est et faire la conquête 
des pays situés au-delà de celui des Maghrâwa ; il subjuga les 
habitants et ses soldats en fouillèrent les moindres demeures ; 
il soumit Brechk, Cherchel, Milyäna, Médéa, puis descendit, 


(1) Cpr. Berb., tr., nt, p. 431; TENES1, Ms., f° 64 verso; tr., p. 61, 62. 

(2) Le prétexte invoqué par Abou Tsàbit pour déclarer la guerre aux Maghräwa | 
aurait été, selon les Berb. (tr., 111, p. 432), que plusieurs individus de la famille” 
maghrâwienne des Beni Kemi ((4+$ [52 ) Se proposaient de venir à Tlemcen 
pour l'assassiner, à 
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avec tous les Arabes de son armée, dans la Mittdja, arracha 
Alger à ‘Abd Allâh, fils du sultan Abou-'I-H’asan, et à l’auxi- 
liaire de ce dernier, ‘Ali ben Sa‘îd ben Adjâna, et les envoya 
ensuite par mer (en Maghrib) ; il permit également à Mas‘oûd 
ben El-H’asan ben Abi-t-T'allaq et El-H’asan ben Yoûsof El- 
Wartâdjini d'aller retrouver par terre le sultan Abou ‘Inân. Il 
soumit encore les Tsa‘âlaba, les Mallikich, les H’oçaïn; puis, 
laissant comme gouverneur d'Alger Sa‘îid ben Moûsa ben ‘Ali 
el-Ghozzi, il revint attaquer les Maghrâwa dans le mois de rabi° 
second et les assiégea pour la seconde fois. Il commença par 
renvoyer dans leurs steppes tous ses alliés arabes, puis il entre- 
prit un étroit blocus (de la montagne dans laquelle s’étaient 
réfugiés ses ennemis). 

Tandis que le siège durait toujours, Abou Tsäbit reçut une 
lettre du sultan Abou ‘Inân, lui annonçant la mort de son père 
Abou-1-Hasan et intercédant auprès du roi de Tlemcen en faveur 
des Maghrâwa assiégés. Abou Tsâbit repoussa cette intervention 
et continua de bloquer (encore) plus étroitement les Maghrâwa 
et leurs troupeaux. Ceux-ci (hommes et bêtes) descendirent alors, 
comme un torrent, de la montagne (dans laquelle ils étaient 
cernés), vers le camp des Beni ‘Abd el- Wâd. ‘Ali ben er-Râchid 
ne s’arrêta pas à combattre l’ennemi, et n'ayant aucun espoir 
(dans la victoire), (réussit), grâce à la vitesse de son cheval, 
(à gagner) Ténès, comptant y trouver le salut. 

« Mais AÏl@h ne seconde pas les ruses des traîtres ! » Le sultan 
Abou Tsäbit — qu'Alläh lui pardonne — s’élança à sa poursuite, 
investit Ténès pendant un petit nombre de jours et y pénétra 
de vive force le 16 cha‘ban (octobre 1351). ‘Ali ben Râchid fut 
pris et jeté en prison ; là, obsédé par l’énormité de sa faute, et 
le démon ayant conduit sa main, il s’égorgea d’un coup de son 
sabre. | 

« Nous devons chercher, en Alläh, un refuge contre les peines 
de la mort et contre les maux de ce monde et de l’autre ! » 0) 


(4) Le texte porte ici 23 (49 ka, expression dont le sens a été établi dans 
une longue note de Quatremére, in MAQRiz1 : Histoire des Sultans Mamloul:s, 
tr., Paris 1845, t. 1. 

(2) Les détails qu'on vient de lire sur cette expédition du roi de Tlemcen 
contre les Maghràäwa sont beaucoup plus complets que ceux fournis par Berb., 
éd., 11, p. 175-176; tr., ur, p. 431-433 ; Tenkst1, Ms., f° 64 verso; tr., p. 62-63. . 
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Avec la mort de ‘Ali ben Râchid s’éteignit la dynastie des Beni 
Tsäâbit ben Mandil dans la région de Chélif. 

Le sultan Abou Tsâbit — qu’Alläh lui accorde sa miséricorde 
— pardonna à tous les Maghrâwa, les incorpora à ses troupes, 
fit déployer les glorieux étendards (de son armée) et revint vers 
sa Capitale, où il entra le mercredi 18 ramad’ân de cette même 
année (9 novembre 1351). 

Mais la nouvelle (de l'issue de la campagne contre) les Ma- 
ghrâwa étant parvenue au sultan (mérinide) Abou ‘Inân, il 
ressentit une vive colère d’avoir vu repousser son intercession 
‘en leur faveur, et la victoire remportée sur ses alliés (Maghräwa) 
par les deux rois de Tlemcen, le poussa à marcher contre ceux- 
ci; il leva donc des troupes jusque dans les régions les plus 
occidentales de son empire pour marcher contre Tlemcen. Les 
deux souverains de cette ville eurent alors connaissance des 
intentions d’Abou ‘Inän (à leur égard). Abou Tsäbit alla lever 
des troupes parmi les tribus d'Orient ; il partit le mercredi 15 
de dsoû-’l-qa‘da (4 janvier 1352), campa sur les bords du Chélif 
et ouvrit le bureau des enrôlements dans (la ville) de Chélif; 
des recrues descendirent en foule de toutes les collines voisines. 
Il en emmena ainsi un premier convoi à Tlemcen, puis un second. 
Il se trouvait encore dans cette région (du Chélif) au commen- 
cement du mois de rabi° Ier de l’an [7]53 (avril-mai 1352), quand 
il reçut la soumission de la ville de Tedellis}, où commandait 
son client Djàbir el-Khorasâni. Comme il avait terminé ses levées 
de troupes, il apprit le départ pour l'Est du sultan Abou ‘Inân ; 
il fit abattre les tentes et se hâta de partir ; 1l entra à Tlemcen 
le vendredi 3 du mois de rabf° second (20 mai 1352). 

Abou Tsäâbit, son frère (Abou Sa‘td) et les grands personnages 
de la tribu des Beni ‘Abd el-Wäàd se réunirent pour donner leur 
avis et discuter (sur le meilleur parti à prendre). Ils tombèrent 
d'accord pour décider que l’on s’avancerait jusqu’à Angâd@), à 





@) Cf. Ineisi, 1, p. 90: Description de l'Afrique, 1, p. 69-70. C'est la ville de 
Dellys aujourd'hui. 

(2) C'était = no:n d'une ville dont l'auteur de l'Histoire des Berhères (éd., 11, 

p. 177) dit : 82m hauu LU SO! « Angâd de la plaine d'Oudjda ». C'est aussi 
16 nom de la plaine qui s'étend d'El-‘Oyoùn Sidi Melloùk à l'ouest, jusqu'à 
Oudjda à l'est et au sud du massif montagneux des Beni Iznâsen. Ali Bey 
l'appelle le désert d'Angad (Cf. Voyages, Paris 1814, 1.1, p. 323). 
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la rencontre du roi du Maghrib. Si Dieu l’avait voulu, ils n’eus- 
sent pas agi ainsi! mais la connaissance. des secrets desseins 
d’Allâh, envers ses créatures, se manifeste forcément (un jour) ! 

Le sultan Abou Tsâbit s’avança donc vers l'Ouest; (il quitta 
Tlemcen) dans la soirée du mercredi 22 rabî° second (8 juin 1352). 
Dans la soirée du jeudi 14# djoumâda Ier (15 juin 1352), son frère, 
le saint roi Abou Sa‘td, le suivit, et leurs deux armées, ainsi 
que les Arabes des Beni ‘Âmir, se réunirent sur les bords de 
l’oued Isli®), Le sultan Abou ‘Inân était établi dans le pays des 
Beni Mazghanân®. Vers le milieu du mercredi 8° jour du mois 
de djoumäda [er, le sultan Abou Tsàbit se décida à avancer: il 
rangea ses soldats qu’il disposa (en quatre parties), un centre, 
deux ailes et une avant-garde(), et tomba à l’improviste sur les 
Beni Merin au moment où ils étaient descendus à l’oued El-Qçab(#} 
et s'étaient dispersés pour vaquer à leurs besoins. 

A peine le sultan mérinide était-il monté à cheval, que la 
poussière (soulevée) obscurcissant (le ciel) répandit les ténèbres ; 
(on ne voyait plus que) les lances briller (comme) des étoiles, 
et les éclairs produits par les glaives, illuminant (la nuit)! Les 
troupes mérinides avaient déjà tourné le dos, ne doutant pas de 
la défaite, mais Abou ‘Inân ne perdit pas lPespoir et revint à la 
charge ; la lutte fut vive et l’acharnement excessif, (quand tout 
à coup) les Beni ‘Âmir, selon leur habitude, firent défection 5) — 
qu’Allâh les maudisse ! — Ils entraînèrent (avec eux) les esca- 
drons ‘abd el-wâdites, qui se trouvaient derrière leurs rangs et 
faisaient face à l’Occident : ce fut le signal d’une épouvantable 
déroute pour les Beni ‘Abd el-Wâd. Les Beni Merîn chargèrent 
alors ; le sultan Abou Sa‘îd — qu’'Atlàh lui pardonne ! — tomba 
de cheval et, pour ne pas être reconnu, il endossa des vêtements 


(1) M. R. Basset fait venir le non de cette rivière, ainsi que celui de l'oued 
Sli (affluent du Chélif)}, du nom de l'ancètre éponyme des Beni Isliten (Cf. Etude 
sur la Zenatia de l’Ouarsenis et du Maglu'eb central, p. 15, note 2). 

(2) On retrouve dans ce nom propre celui de la tribu çanhâdjienne des Beni 
Mazghàna, dont Ibn Khaldoùûn x parlé (Berb., tr., 11, p. 5-6). 

(3) Cf. Prolégomènes, tr.,t. XX, p. 78. 

(4) « La rivière des roseaux », nom de rivière très répandu dans le Maghrib. 
Il y en a une de ce nom qui coule entre Cabra (Turenne) et Lalla-Maghnia ; elle 
ne doit pas être confondue avec celle-ci, qui arrose la plaine des Angâd. 

(5) On se souvient qu'ils avaient déjà trahi les Beni ‘Abd el-Wàd sous Îes 
murs d'Oran (voyez suprà). 
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déchirés ; il tenta de se dérober, espérant se sauver, si toutefois 
Dieu n’avait pas décidé qu’il goûterait la mort du martyr; il 
fut pris le samedi 11 de ce mois (26 juin 1352) et amené au roi 
du Maghrib, qui le fit mettre à mort — qu'Allàh lui accorde sa 
miséricorde !) — «C’est à Dieu que retourne toute chose ! »®) 

Le sultan Abou Tsâbit rentra à Tlemcen avec ses vaillants 
contribules. Quand on y fut réuni, on discuta pendant une jour- 
née et l’on décida de se retirer à Alger. On partit donc pour 
Alger le mercredi 44 djoumâda Ier (29 juin 1352). Arrivés sur 
les bords du Chélif, les Beni ‘Abd el-Wäd trouvèrent le gouver- 
neur qu’ils avaient laissé dans cette région, ‘Ali ben Haroûn ben 
Tsàäbit ben Mandil, décidé, avec les Maghräwa, à leur barrer 
le chemin ; ils lui infligèrent une complète déroute et continuè- 
rent leur route vers Alger. 

Les Tsa‘älaba, Arabes de Mitidja, poussés par le roi du Ma- 
ghrib, ct (retranchés) dans la montagne des Beni Abi Khalil, 
leur résistèrent ; le cheikh Wanzamär ben ‘Arif, qui, avec des 
bandes d'Arabes, poursuivait les Bent "Abd el Wäd, dressa son 
camp à (l'endroit appelé) Abou Yäcän, dans le pays de ‘Arib®), 
Le sultan Abou Tsàbit, avec les siens, marcha contre les Tsa'à- 
laba, s’empara de leur forteresse et leur infligea une cruelle 
défaite ; puis il se tourna contre Wanzamâr et ses troupes. Ceux- 
ci abandonnèrent leurs bagages ct s’enfuirent aussi vite que des 
autruches. Abou Tsàäbit réunit les Magarâwa et tous leurs alliés 
de PEst, et revint vers l'Ouest attaquer l'ennemi mérinide. Le 
Le sultan Abou ‘Inân envoya contre lui son ministre Fâris ben 
Maïmoün ben Wadràr avec un régiment de cavaliers mérinides, 
et lui-même le suivit à peu de distance, avec tous les soldats 
étrangers et les troupes de volontaires. Abou Tsäbit — qu'Alàh 
lui pardonne ! — ne montra pas de faiblesse et ne chercha point 
à éloigner du combat ses valeureux compagnons ; au contraire, 
il offrit le combat au ministre mérinide, à lendroit appelé Ighil 


(1) Pour tout le récit de cette bataille, on pourrai encore consulter : Berb., 
éd., ut, p, 177 et 426; tr., nt, p. 434-435 ; 1V, p. 293: TENESt, Ms., f° 64 verso; 
tr., p. 64. Muis les détails fournis par l'auteur de la Bighia-t-er-Roicicäd sont 
plus complets. D'après Ber'h., Abou Sa‘id fut d'abord jeté en prison et ne fut mis 
à inort que dans la neuvième nuit de sa captivilé. 

(2) Cpr. Qoran, xt, p. 123. 

(3) Tous les noms prores de lieux qui figurent ici à pronos de l'expédition 
d'Abou Tsàbit, manquent dans l'Hist. des Berbhères et dans le récit de TENESt. 
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Toùfilin, sur les bords du Chélif, le samedi 21 de radjab (4 sep- 
tembre 1352). De part et d’autre on se battit longtemps et avec 
un acharnement effrayant. Enfin, les Beni Merîn eurent le des- 
sous : mais Wanzamär ben ‘Artf, s’élançant avec tous les Arabes 
contre les Beni ‘Abd el-Wâd, les força à reculer et les mit en 
déroute. « Le pouvoir appartient à Allàh, le Très-Haut et Très- 
Grand ; nul ne peut se soustraire à ses ordres, ni échapper à sa 
sentence! Qu’Il soit glorifié ! » 

Le sultan Abou Tsâbit continua sa route vers Alger, abandonné 
par (un grand nombre de ses) partisans et poursuivi par l’enne- 
mi. Il marcha, entouré seulement d’une petite troupe de compa- 
gnons. Îls furent tous dépouillés (de ce qu'ils possédaient), 
pendant une nuit, sur les bords de l’oued Nassa!), dans le voi- 
sinage de Tedellis. | 

Le sultan Abou Tsâbit, demeuré seul avec son neveu, notre 
maître, le Commandeur des Musulmans, Abou H’ammou — 
qu'Alläh se soutienne! — et Le vizir Yah’ia ben Dâwoüd, con- 
tinua sa route vers l'Est; tous trois étaient mal vêtus et (se 
proposaient de traverser la rivière de Bougie). Or, le gouverneur 
de Bougie, l’émir Abou «Abd Allâh Moh’ammed ben Abi Zakarya 
ben Abi Yah’ïia Abi Bakr, le h’afcide®), avait embrassé le parti 
du sultan Abou ‘Inân ; par ordre de celui-ci, il fit rechercher 
les fugitifs et les découvrit à Lîzer®), où ïl les fit arrôter. Le 
sultan Abou Tsäbit et le ministre Yah’ia ben Dàâwoùd furent 
enfermés à Bougie, puis expédiés à Wanzamär ben ‘Arif, qui 
les envoya au sultan Abou ‘Inân. Celui-ci donna l’ordre aux 
Beni Djarrär de les mettre à mort, par représailles (personnelles) 
— qQu'Aàh leur accorde miséricorde à tous deux ! — Leur règne 
avait duré quatre ans et un mois. «La mort doit s’acecomplir au 
moment où elle à été fixée (par Dieu) ; l'éternité appartient au 
Dieu uuique ! » | 

J'ai entendu raconter, de la bouche d’un témoin oculaire, 
l'entretien qui eut lieu entre les sultans Abou Tsàäbit et Abou 





(1) Il s'agit sans doute de la même rivière qui est appelée ALI L52ls par 
Ibn el-Atsir (éd. Tornberg, t. x, p. 163) et placée dans les environs de Constan- 
tine. On n'en trouve pas de traces chez les géographes du Maghrib. (Voyez 
encore trad. d'Ibn el-Atsir, in Rec. afr., °° 241-249, p. 129, et note 1.) 

(2) Voyez Berb., tr., 111, p. 46. 

(3) G'est la lecon ) 7 qui figure déjà plus haut. 
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‘Inân. Ce dernier, s'adressant au roi de Tlemcen, lui dit : « C’est 
grâce à notre bravoure que nous avons vaincus ». — « La chance 
(seule) vous a donné sur nous la victoire ! »{f}, lui répondit Abou 
Tsäbit. 

Ces paroles sont une preuve du courage de l’homme, de son 
énergie, de la hauteur de son esprit, de son habileté à la répli- 
que — qu’Allâh lui pardonne et lui soit miséricordieux ! 

Ces événements marquèrent la fin de l’empire ‘abd el-wâdite. 
Le ciel se fendit, pour ce gouvernement, et les étoiles se voilè- 
rent. Les Beni Merin étendirent leur autorité sur tout le pays. 

« La fin de toute chose est fixée (à l'avance)! Alâh nous a 
donné la faculté de nous soumettre à ses décrets, de patienter 
dans l’adversité et les épreuves qu’il nous envoie. Il nous traite 
avec une générosité qui éclipse toutes les autres, et dont il 
dispose quand il veut et comme il lui plaît. Il n’y a pas d’autre 
divinité que Lui, qu’Il soit glorifié! » 





(1) Tenesi (Ms., [* 64 verso) rapporte le dialogue suivant : 
Le auts Col st ot A) Jlis co pe Qt Ji Cal, vs 49 Jlis 
ends ARS À Lols Jmull W ele 


— « Certes, lui répondit Abou Tsäbit, c'est la chance qui à été votre seul 
auxiliaire; quant au courage, nous l'avons montré autrefois pour vous vain- 
cre !» (Vovez aussi tr., p. 65). Selon Tenesi, le meurtre d'Abou Tsàbit eut lieu 
le 13 ramad'àn (24 octobre 1352). Ibn Khaldoün /Bcorb., tr., 11, p. 47, 433-436 ; 
1V, p. 295) ne dit pas que ce furent les Beni Djarràr qui furent chargés de l'exé- 
cution d'Abou Träbit ; selon lui, elle eut lieu à Médéu. 
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Brosselard, 1. 
Bugeaud, 197. 


CE Ç= D» 


Cafawan b. Bichr el-Kalbi, 98. 

Ibn Càh'ib eç-Galat, 64. 

Cakhr, 130. 

Calih’ (Abou Moh'‘ammed}, 82. 

Canhädja, 121. 

Beni Chaïban, 156. 

Cham, 120. 

Charih' (Abou-’l-H'asan), 32, 41, 89. 

Charik, 129, 130. 

Ibn ech-Chät", 92. | 

rt o el-H'osain {Sidi Bou Median), x, xt, 15, 18, 23, 32, 47, 58, 67, 80, 153 
n° 90). 

Coptes, 117, 118. 

Coùt en-Nisa, mère de Yaghmoràäsan, 151. 


D gr D'= et > 


Dabbàb (arabes), 150. 

Ed'-D’ahbi Abou Dju‘fur, 87. 

Ed'-D'uh'h'àk b. Qaïs, 202. 

Ibn Dahhäân, 86, 87. 

Beni Daloùl, 135. 

Dar‘ (vulg. Dra‘), 98. 

Ed-Dàraqot'ni, 8, 9. 

David (le roi), 119. 

Dawoûüd b. ‘Alt b. Madijn, 182. 
— D. Yazid b. H'àtim, 99. 

Ed-Dawoüdi (Abou Dja‘far) (n° 911, 83. 

Dinàr Abou-'l-Mohädijir, 97. 

Djàbir el-Khorasàni, 210. 
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Djäbir (Abou-‘l-Hasau) b. Moh‘ammed, 58. 
—  b. Yoùsof b. Moh'ammed b. Oudjilän, 138, 141, 142, 143. 
Dja‘far b. Kilàb, 52. 
Abou Dja‘far b. Cha‘bân, 59. 
— — b. Mad, 59. 
Djaouhar, le général fatimite, 107, 108. 
Bou Djema‘ (Sidi), 21. 
Doùoàs b. H'amäma b. el-Mo‘izz, 112. 
Dyàlem (arabes), 170, 204, 205, 206. 
Dzaäfir, 185. 
Dzâfir el-H'addàd, 55. 


F— 


EI-Fad°l b. Roùh° b. H'àtim, 100. 
Abou-'l-Fad'i b. Abou-'l-H'asan, 203. 
Ibn Abi:l-Fàiyad, 195. 
Faradj Cha‘oùr, 176. 

— D. ‘Abd Alläh, 176. 
Fàris (Abou ‘Inân), 25. 63. 

—  b. Maïmoüu b. Wadràr, 212. 
Fat'ima-t-ez-Zohra, 10. 
Fihr, 97. 

El-Fotoüh' ben Doùnäs b. H'amäma ben el-Mo‘izz, 119, 113. 
Francs (Les), 119. 


G er Gh=— $ou fes 


EI-Ghaud'bän, 126, 127. 

Ghàlib, l'affranchi d'El-'akam, 108, 109. 
Ghänim b. Moh'ammed er-Ràâchidi, 159, 166. 
Benou Ghänya, 29, 141. ' 
Ibn el-Gharib, 43. 

Ibn Ghazaloùn (n° 99), 83. 

Beni Ghazzàr, 131. 

Ghozz (Les), 148. 

Ghyûtsa (Les), 123. 

Goliath, 119. 

Beni Gommi, 140. 

Goznàlya (ou Djoznàiyu), 123. 


H ur H'=sel - 
C 


H'abib b. ‘Abd er-Rah'imän, 99. 
H'achem (Les), 164, 172. 
Iächim, vis. 

El-Il'adjjàd;, 98, 127. 

H'adjjàdj b. Yoùsof, 31. 
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Abou-'l-H'adjjàdj b. ‘Abd eç-Camad, 35. 
— — b. Mord'a, 87. 
Abou H'afc, 161. 
EI-H'akan el-Mostancçir b. ‘Abd er-Rabh'man en-Nâûcir, 108, 109. 
EI-H'akam b. Hichäin, 202. 
Et-H'alwi (n° 93), 83 et suiv. 
H'amäina b. el-Mo‘izz b. ‘At'iva, 112. 
H'amiyân (Les), 155. 
H'amza b. ‘Omar b. Abou-'l-Laïl, 182, 183. 
Hand'ala b. Cafawän, 99. 
Haroùn er-Rachid, 100, 101, 131, 202. 
Hurtsama b. A‘yan, 100. 
El-H'asan, fils de ‘Ali, 10. 
H'asan (Abou ‘Ali}-‘t-Todjibi, 33. 
EI-H'asan (Abou ‘Ali) b. ‘Abd Afllàh b. el-Kharràz, 34, 41. 
H'asan b. ‘Abd Allàh b. H'asan, 34, 41. 
El-H'asan b. Djàbir b. Yoùsof, 144. 
— b. H'alyoùn el-(Gioûmi, 140, 141. 
— (Abou ‘Ali) b. el-Kharräz, 58. 
H'asan (Abou ‘Ali) b. Moh'amined el-H'osaïni, 180. 
EI-{H'asan b. Moh'amined b. el-Qâsim b. Idris, 105. 
H'asan b. No‘man, 98. 
El-H'asan b. Qannoün, 107, 108, 109, 134. 
— b. Yoùsof el-Wartàädjini, 209. 
H'asan (Abou ‘Ali='r-Rih'àla) b. Abou Ya‘qoùb Yoûsof b. Yalh'ia el-H'osaïini-"s- 
Sabti (no 10%), 92 (Cf. MAQQARI, 111, 124). 
Abou-’l-Il'usan eç-Gaghir, 68, 88. 
— el-Miyoürqi, 27, 86. 
— le mérinide, vu, xt, 71, 92, 187, 188, 189, 190, 191, 192 et suiv., 
205-209. 
— b. Ciqal (n° 17), 42. 
— b. Abou H'afç b. ‘Abd el-Moùmin, 29. 
— b. Mohammed b. Khaïyàr, 32. 
— b. Abou Qannoûn, 58. 
Haskoûra (Les), 125. 
H'àUim et'-T'ai, 24. 
Hichäm er-Rad'i, l'omalyvade d'Espagne, 202. 
— b. ‘Abd el-Malik, 202. 
—  el-Mowalyad b. el-H'akam el-Mostançir, 109, 111. 
Hilal, le catalun, 176, 179, 183, 185. 
Beni H'imyaur, 118. 
H'inyar b. Saba, 121. 
H'om:.1 1 b. Chabl el-Kotämi, 166. 
H'oçaïn (les arabes), 2014, 205, 206, 209. 
EI-H'osaïn, fils de ‘Ali, 10. 
Abou-'!-H'osaïn b. ‘Abd er-Rah'imän er-Raffa, 88. 
Howwâra (Les), 121, 150, 195. 


I=/et 


Ibrâhim (Abou Ish'àq) el-Qàri, 63. 
— — et-Tilimsàni (n° 26), 49. 
— _— b. ‘Abd el-‘Aziz b. Ahmed el-Howwäiii, S9. 
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Ibrähim b. ‘Abd el-Malik el-Koùmi, 203. 
— b. ‘Abd er-Rah'mäân ech-Chabhid, 184. 
— bb. el-Aglhlab, 101, 103. 
— (Abou Ish'àq) b. ‘Ali-‘-Khaïyàt (n° 514), 67. 
— — b. ‘Ali b. el-Ladjjàm (n° 54), 68. 
— — — D. Yah'ia (ne 79), 73, 150. 
. Abou Bakr el-Adjisi, 48. 
. Ism‘i] b. ‘ln eç-CGanhädiji, 141. 
. Moh'ammed b. Malläh", 177. 
— — b. Moh‘ammed b. Mimoüûn, 172. 
— _— b. el-Qâsim b. Idris, 106. 
. Tächfin, 114. 
. eL Walid, 202. 
. Yah'ia b. ‘Abd el-Wäâh'id, 156. 
. Yakhlaf b. ‘Abd es-Salàm et-Tenesi, 62. 
. Yoùsof b. Moh'ammed b. Dahhàn el-Aoûsi, 83. 
Abou-'l-‘Ich b. ‘Abd er-Rah'im el-Khazradiji, 89. 
Beni Idifech, 59. 
Idris, l'ainé, vin, 37, 100, 101, 102, 111. 
— Île jeune, 101, 102, 103, 111. 
-- el-Mämoùn, l'almohade, 116, 139, 142, 143. 
Ifricos b. Saïfi, 121. 
Beni Ifrin, 112, 113, 123. 
Ifriqoch b. Qals, 118, 119. 
‘Imrän (Abou Moûsa) el-Michdäli (n° 404), 91 (Cf. MAQQARI, 111, 120). 
—  et-Tallidi, 58. 
—  b. Moùsa el-Djanoüùni, 206. 
— —  b. Djarrâr, 197. 
Abou ‘Imrân ez-Zarhaïni, 63. 
— —  b. Abi Tallid, 32. 
Imro-‘'}-Qaïs b. H'odijr, 19. 
Beni Imsûra, 123. 
ni a b. Abou-'I-H'asan, 93, 193, 194, 197, 203, 205, 206, 208, 209, 210, 211, 
» 213. 
‘Isa (Abou Mahdi) b. ‘Abd el-‘Aziz, 150. 
— _— b. H'ammäd b. Moh'ammed el-Aourabi (n° 5), 34. 
_— (Abou-l-‘Ich) b. Idris), 28, 104. 
— (Abou Moùsa) b. ‘Imran b. Dàfàl {n° 0), 34, 35, 59. 
— b. Mazroù‘ el-Yàtakchi, 186. 
— D. Den men b. ‘Abd Alläh b. el-:Imâm (n° 100), 72, 90 (CF. MAQQARI, ni. 
). 
— (Abou Mahdi) b. Moûüsa et-TidjAni-z-Zandadji, xv. 
— b. Solaïmân b. Mançcoùr, 206. 
— b. Yoùsof b. Abou Bakr eç-CGanhädji (n° 7j, 35. 
Ish'àq b. ‘Ali b. Yoùsof, 114. 
Abou Ish'àq et'-T'aïyàr (n° 15), 42. 
_— —  b. Abou Yah'ia, 94. : 
—  —  b. Yakhlaf b. ‘Abd es-Salâm et-Tenesi (n° 95), 60. 
Isma‘il b. Abd Alläh, 98. 
—  (Abou='t-T'ähir) b. Ibràähtm et-Toûnsi (n° 95), 89. 
‘Itab b. Osaïd, 130. 
‘Iyàs, 130. 
Beni Iznasan, 151, 210. 
Job, 82. 
Jonas, 82. 
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Kähina (Lu), 98. 
Beni Kana‘än (Gananéens), 118. 
Kanza, 102. 
Karnaya, 193. 
Kechchäna, 123. 
Ibn Khafädja, 25. 
Khaïlf Alläh (Abou Moh'armmed), 62. 
Khàlid b. el-Walid, 127, 128. 
EI-Khansa, 130. 
Abou-'1-Khat"t'àb, le kharedijite, 99. 
— b. el-Djamil, 32, 34. 
Beni Khazar, 110 et suiv. 
Khazar b. H'afc b. Goùlât b. Wanzamar ben Maghraw, 110. 
—  b. Mohammed b. Khazar, 110, 111. 
EI-Khid'r, 27. 
Khindif (tribu de), 52. 
Kinda (tribu de), v. 
Kolaïb (tribu de), 51, 52. 
Kolisoûm b. el-‘Acim, 99. 
— b. ‘Ivad, 99. Ts 
Kosaïla b. Balzam, 98, 195. 
Kotäma (Les), 11, 121. 
Koumiva, 203. 
Kiichtal b. Moh'animed b. Ràchid, xv. 


C° 
[ 
Cu 


Lamaiya (Les), 193. 

Lamdiva (Les), 161. 

Lamt'a (Les), 121. 

Lamtoûna (Les), 28. 

Lisän ed-din ibn el-Khat'ib, x, 94. 
Lowàta (Les), 121 


M—, 


Maççàla b. H'ubboùs-ç-Canhadiji, 105. 

Maccoùdia (Les), 195. 

Maçcmoüda (Les), 98. 

Madghis el-Abtar b. Berr b. Qaïs, 193. 

Madioûna (Les), 123. 

Madijàça (Les), 123. 

Madjich (Les), 123. 

Maghrâwa (Les), AL 113, 123, 151, 156, 157, 161, 169, 172, 173, 181, 195, 196, 204, 
205, 208, 209, 210, 212. 

Mahdi b. Tadjrart, 176 

Maïsoùr el-Fata, 107. 


Malik, 86, 91. 
—  b. Morah'h'al, 118. 
Mallikich (Les), 193, 151, 173, 209. 
Malzoûza (Les), 123. 
EI-Màmoüùn, l'abbasside, 129, 130, 202. 
Maï‘n, 131. 
EI-Mançoùr, l'almohade ; voyez 8. v. Ya‘qoûb. 
— Abou Dja‘far, l'abasside, 99. 
Mançoùr (Abou ‘Ali) b. ‘Abd Allàh ez-Zowäwi (n° 108), 94. 
EI-Mançoùr b. Abou ‘Amir, 135. 
Mançoür (Abou ‘Ali) b. Mohammed b. el-Mançoùr b. ‘Ali b. Hadiya (n° 44), 66. 
Mandil (Abou-"I-Mokàrim) b. el-Mo‘allim, 159, 166, 172, 180. 
Ma‘qit (les arabes), 155. 
Maràzqa (B. Marzoùq), 61. 
Marowau b. Moh'‘ammed b. ‘Ali b. Marowän b. Djabal (n° #4), 41. 
El-Marwazi, 9. 
Marzoùq, 62. 
Mas‘oùd (Abou Sarh'än) b. Abou ‘Amir, 174, 175, 176. 
—  b.el-H'asan b. Abou-‘t-T'alläq, 209. 
Mat'mat'a (Les), 193. 
Beni Mazghanäân, 211. 
Mazigh bent Madjdal b. Madjdoùl, 121, 122. 
Beni Merin, 123, 125, 133, 137, 152, 155, 156, 191, 211, 214. 
Miknàsa (Les), 123. L 
Mimoün b. Djobbàra b. Khalfoûn cl-Kotàmi (n° 94), 87. 
El-Moaïyud, l'abbasside, 202. 
Mo‘annacir b. el-Mo‘izz el-Maghräwi, 113. 
Mo‘arrif b. el-Fotoùüh' et-Tidjäni, 166. 
Mo‘äwiya, l'omayyade, 129, 130. 
Beni Mod'ur, 118. 
EIl-Moghaïra b. el-Walid b. Mo‘awiya, 202. 
Moh'ammed (Abou ‘Abd Allàäh) ed-Doukkali, 150. 
— (en-Nàcir), l'almohade, 36, 42, 59, 60, 115. 
— (el-H'adjj Abou ‘Abd Alläh) el-Maçmoùdi, (n° 65), 71. 
— el-Qod'àf, 118. 
— es-Siid, le mérinide, vi. 
— (Abou Dju‘far) et'-T'abari, 118, 119, 121. 
_ b. ‘Abd Allàäh b. DAwoùd b. Khat't'àb (n° 96), 88, 149. 
_— . — b. el-Imam, 90. 
= _ b. Moh'ammed, 109, 110, 111. 


— b. ‘Abd el-‘Az1z, 166, 172. 

— b. ‘Abd el-Berr, 27. 

— b. ‘Abd el-H'aqq b. Soluïman el-Yau‘fari (ne 99), 57, 58. 

— b. ‘Abd en-Noùr (n° 75), 74, (Cf. MAQQARI, 111, 195). 

— b. ‘Abd el-Qawi, 160. 

_ b. ‘Abd er-Rah'män (n° 63), 70. 

_ b. (Abi Zaïd) ‘Abd er-Rah‘maän b. Moh‘ammed b. Abou-‘l-‘Ich el- 

Khazradji (n° 0), 38 

_ b. ‘Abd el=-Wäh'id b. Ibrahim el-Ghâfiqi, 37. 

— b. el-Achaï‘ts, 99. 

— (Abou ‘Abd AHàh) b. Ahmed ech-Charit el-H'asani (n° 67), 72, 94. 

_— —_ —_ b. ‘Ali b. Abou ‘Amr et-Tamimi (n° 
105), 63, 93 (CF. MAQQAaRI, ant, 125). 

— _ —— b. Abou ‘Amr, 172. 


—_ b. Ah’med b. Ismä‘il b. ‘Ali el-Omowi, 82. 


Mol’ 
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ammed b. Ah‘med b. Marzoùq, 27. 
— — b. Moh'‘ammed el-Lakbani (n° S), 35. 
— — — el-Maqqari (n° 69), 73. 
— — _— b. Moh'ammed b. Abou Bakr b. Marzoûq 
(ne 39), 63. 
— b. ‘Ali b. ‘Abd en-Noûr, 75. 
— —  b.el-‘Azf, 207. 
—_ —  b. Marowän b. Djabal el-Hamdäni (n° 30), 59. 
— —  b. Moh'ammed b. el-H'ammal (n° 53), 68. 
— b. ‘Amar el-Djommi, 208. 
. “Amir el-Oùlhasi, 159. 
. el-Banna (n° 87), 77 et suiv. 
. eç-Calih', b. el-H'anumäl (n° 49), 67. 
. Djaddàr, 149. 
. Hadiya, 172. 
. el-adjj el-Balqiqi, 94 (GI. MaQQani, mt, 244-253). 
. Ibrâhim el-Aïli (ne 66), 11, 71, 72, 86 (MAQQARI, ur, 129-190). 
— el-Ghassämi (n° 9), 37. 
. Idris, 104. 
. ‘Isa (n°+ 28, 46), 57, 66. 
— —  b. Moûsa et-TidjAni, xv. 
— Ibn Khaldoùn, v, 185. 
— b. Khazar, 111. 
— b. el-Ladjjàm, 62. 
— b. Maïmoûn b. el-Malläh", 172. 
_— (Abou ‘Abd Alläh) b. el-Mançour b. ‘Ali b. Hadiya el-Qoraïchi (n° 
43), 63, 65, 180 (Cf. la variante Qarchi, ap. 
MAQQaRI, 111, 195). 
_ , — b. Marowàn, 159. 
ee = — Chaloûbàni, 59. 
— b. Maskin et H'akimi, 183. 
— b. el-Mo‘allim, 149. 
— b. Modjabbar el-Howwàri, 58. 
— b. Moh'ammed b. ‘Abd Atläh el-Kotäini (ne #2), 40, 41. 
_— — b. Abou Bakr b. Marzoùq (n° 37), 61. 
— — b. Ahmed (Ibn Mariàm), x11. 
_ — _— b. ‘Ali (n° 89), 76. 
= Le ee —  b. ‘Amret-Tamimi (n° 107), 93. 
— — b. Maimoüùn, 172. 
ss _ b. Abou-'s-Saddàd, 88. 
= — b. Salyd en-Naàs, 183, 185, 186. 
— Moqàtil b. Il'akim el-‘Akki, 101. 
— ‘Omar b. Khamis (n° 27), 13, 49-57, 159. 
— el-Qusim, 108. 
_ Qat'owal (n° 64), 71. 
—. er-Raqqâm el-Haskoùri, 166. 
— (Abou Zaïyàn) b. Abou Sa‘id b. Yaghmorâsan, 165 et suiv. 
— So‘oùd, 159, 166, 172, 180. 
_ b. T'alib b. Mohalhal, 183. 
— b. Toùûmart, 9, 64, 65, 114, 115, 126. 
— b. Tsàbit, vu. 
_— b. Yah'ta-"I-Baàhtli, 94. 
— b. Yah'ia b. ‘Abd Alläh b. el-‘Abbàs ec-Couli, 118, 119. 
= — D. el-Fakhkhär (n° 58), 69 (GI. MaAQQARt, 111, 126). 
— b. Yakhlaf b. ‘Abd es-Salam et-Tenesi (n° 36), 61. 
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Moh'ammed b. Yakhlaftun b. Ahmed b. Yanfalit el-Fazzâzi (n° 91), 59. 
_— b. Ya‘la b. Moh'ammed b. Khazar, 111. 
— * bp. Yazid, 98. 
_ Yoüsof, petit-fils de Yaghmoräsan, 174, 175, 176. 180, 181. 
_— (Abou Bakr) b. Yoùsof b. Mofarradj (n° 97), 38, 89. 
— b. Yoùsotf el-Qalsi, 17. 
— — b. ‘Inàn b. Fàris, 203. 
— — ibn Naçr, 35. 
— b. Abou Yoùsof ez-Zowaxi, 94. 
— b. Zadjdàn b. Nidougsan b. T'a ‘Alläh, 135, 149. 
— b. Abou Zaïd b. Bordjän, 35. 
— b. Zaïyân, 154. 
_— b. Abou Zakarya b. Abou Yah'‘ia Abou Bakr, 213. 
b. Zawwàq, 172. 
Abou | Mohammed, petit-fils d'Ibn ‘Abd el-Berr, 34. 
— el-Lakhmi, 34. 
— b. Ghälib, 149. 
— b. H'oùt' Allàh, 38. 
— b. Marowän, 150. 
Moïse, 27. 
EIi-Mo‘izz b. Ztri b. ‘At'iya, 112. 
EI-Mokhad'd‘ab b. Askar, 132. 
El-Mondsir el-Ifiiqi, 27. 
Ibn Mondir, 89. 
Ibn el-Mondsir, 33. 
Mortd, 131. 
Morsina, 123. 
Mosamih", 170, 172, 173, 183. 
Moslama b. ‘Abd el-Malik, 202. 
— b. Mokhallid, 97. 
Moslim, 8. 
EI-Mosta‘in, l'abbasside, 202. 
El-Mostançir, l’almohade, 36, 42. 
— le h'afçide, 93. 
Beni Mot'ahhar, 134, 144, 148. 
Abou-'I-Mot'arrif b. ‘(Omaïra, 88. 
El-Motawakkil, l'abbasside, 202. 
El-Mo‘tazz, l'abbasside, 202. 
Mot'ghar, 123. 
EI-Mot'i‘, l'abbasside, 203. 
Moûsa b. Abi-‘l-‘Afiya, 105, 106, 107. 
Moûsa b. ‘Ali=‘I-Ghozzi, 174, 181, 182, 183, 184, 185, 189. 
Moùsa Feu H'ammou I") b. Abi Sa‘id, 72, 91, 155, 161, 169, 171 et suiv. » 171, 


— (Abou H'ammou 11), 11, It, V, Vi, Vtt, XI, 2, 3, 4, 5, 17, 18, 21, 22, 24, 40, 
73, 76, 95, 100, 193, 213. 


— (Abou ‘Imràn) b. Jéa b. ‘Imrân h. Dafal (n° 15), 41, 42. 
—  b. Moh'ammed b. Marowân (n°239), 60. 
—  b. Nocçaïr, 98. 
(Abou ‘Imrân) b. Yoùsof, l'almohade, 26, 29. 
Abou: Moùsa el-Bokhäri (n° 74), 74. 
— b. Moh'ammed b. ‘Abd Allàh b. el-Imâm, 63, 90, 190. 
Ibn Mozni, vi. | 


N= 


Nabatéens, 148. 

En-Nàcçir b. Abou-'l-H'asan, 204, 206, 207. 
Nacçr b. H'abib el-Mohallabi, 100. 
Nafoùsa (Les), 123. 

Nafza (Les), 123. 

Nazzâra (Les), 121. 

Nigàr b. Mo‘add, 203. 

Noé, 120. : : 

No‘mäân b. Imro-'l-Qais, 12. 


ë # 
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‘Obaïda b. ‘Abd er-Rah'män, 99. 
Ibn ‘Obaïda, 92. 
‘Obaïd Allâh, le mahdi, 107. 
‘“Obaïd Alläh b. el-H'abh'äb, 99. 
_— —  b. Zalyäd, 202. 
“Obbou b. Sa‘d b. Adjana, 208. 
Abou-"l-‘Ola (n° 21), 46. 
‘Omar (Abou ‘Ali) b. el-‘Abbàs, EI-H'abbäk (n° 23), 46, 89, 90. 
. “Abd el-‘Aziz, l'omalyade, 98. 
. ‘“Ali-"I-Andalousi, 10. 
. “Amroûch b. Madijn, 149. 
. H'afcç, 99. 
.el-Khat't'äb, 9, 10, 131, 148. 
. Sa‘id b. el-‘Aci, 202. 
(Abou ‘Ali) b. Abou Sa‘ïd, 182. 
—  b. Yaghmoräsan, 156. 
—  b. Abou Yah'ta, 203. 
Abou ‘Omar b, Abou-'l-H'asan, 203. 
‘Oqaïl (Abou T'âlib) b. ‘At'iya, 32. 
—  b. Abou T'älib, 201. ” 
‘Oqba b. Nafñi, vi, 65, 97 et suiv., 195. 
‘Otsmân (Abou Sa‘id) b. ‘Abd er-Rah°män, 5. 
(Abou ‘Armr) b. Ali b. el H'asan et-Tilimsäni (n° 24), 47. 
— ibn GCâh'ib eç-Calat (n° 49), 64, 115. 
(Abou Su‘id) l'almohade, 140, 141. 
b. Djarràr, xx. 
b. ‘Offän, 110. 
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— bb. Yah'ia b. Moh'ammed b. Djarràr, 195, 168, 200. 
b. Ya‘qoûùb b. ‘Abd el-H'aqq, 173. 
—  b. Yoùsof b. Djàäbir, 144. 
Abou ‘Otsmän el-'Oqbäni, 91. 
Oudididja (Les), 123. 
Oulhàça (Les), 123. 
Ounnifan (Les), fraction des Howwara, 195. 
Beni Ourntd, 151. 
Oursifa (Les), 123. 
Beni Ourtot'ghtr, 123. 


(Abou Su‘id) b. Yaghmoràsan, 3, 5, 156, 157, 158 et suiv., 161. 


\ 
os 


El-Qâbir, l’abbasside, 202. 
Qaïs (tribu de), 52. 
— ‘Jjàn, van, 114. 
EI-Qalauçädi, 49. 
El-Qasim (ancètre des B. ‘Abd el-Waàd), vit, 133, 134, 135. 
—  b. ‘Abd Allàäh, 106. 
Qaäsim (Abou Moh‘ammed) b. el- Ron 32. » 
El-Qàsim b. H'ammoùd, 203. 
— b. Mo‘add, 203. 
Abou-'l-Qàsim el-Balwi, 37. 
— el-Maghribi, 41. 
— Qarchi, 41. 
— b. H'asan b. Yoùsof (n° 404), 92. 
_ b. Ward, 34. 
b. Yoùsof b. Zanif, 35. 
Cote (tribu de). vir, 97, 98, 118. 


Abou-"'r-Rabi, 33. 
_ b. Sàlim, 88. 
Rachid (affranchi d'Idris), 102, 103. 
Beni Rachid, 72, 144, 155, 203. 
Râchid b. Moh‘ammed el-Maghrâwi, 173. 
Rah'ou b. Moh‘ammed b. ‘Ali-‘I-Khoràsani, 159. 
Raïh'àn el-Kotämi, 105. 
Roùh° b. H'ätim b. Qobaïça, 99, 100. 
Ryâh' (arabes), 150, 181, 206. 


S— 0 


Sadoùnka (Les), 123. 
Sadrâta (Les), 123. 
Sah'noûn, 86, 135. 
Sa‘i1i (Beni Bou), 173. 
— (Abou ‘Otsmän) b. Ibrahtm b. ‘Ali-"-Khaïyat (fbn Sabu) (n° 48), 67 (Cf. 
MaAQQaRt, Leyde, 1, 595). 
Es-Sa‘td (Abou-'1-H'asan) b. el-Mamoûn, l'almohade, 152. 
Sa‘id (Abou ‘Otsmän) b. Abou Ish'àq (n° 22), 46. 
— — b. Moh'ammed el-‘Oqbàni, (n° 86), 76. 
— bp. Moùsa b. ‘Ali-‘I-Ghozzi, 189, 199, 209. 
— bb, Abi Waqqàc, 8 
Abou Su‘id, l'‘abd el-wadite, xt, 189, 192 et suiv. 
— le mérinide, 182, 187. 
Salâäma (Aoùlàd) 163. 
Abou Sälim b. Yoùsof b. Ya‘qoüb b. ‘Abd el-H'aqq, 63, 168. 
Abou Sarh'ân, 177. 
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Sem, fils de Noë, 118. 

Sinnimar, 12. 

Beni Snoùs, 152. 

Solaim (arabes), 150, 182, 183, 193, 206. 

Solaïlman b. ‘Abd Alläh b. el H'asàn, 28, 100. 
— (Abou-‘"r-Rabi‘) b. ‘Abd er-Rah‘mân b. eil-Mo‘izz (n° 25) 48, 49. 
— b. Däwoüùd, 27. 
— b. Djarir, 101, 102. 
— b. Hichäm, 202. 

Soumäâtu (Les), 123. 

Sowaïd (Les), 170, 181, 204, 205, 206, 208. 


Ter T=- et Lt 


Tàächfin b. ‘Ali, l'almoravide, 114. 
Fou roche (fils d'Abou H'ammou 1°‘), vu, xu, 88, 91, 171, 173, 178, 175, 176, 
à 

Et-Taàdili, 82. 

Beni Tadjoùra, 123. 

Taghlab (tribu de), 51. 

Abou T'ähir es-Salfi, 89. 

Abou-"t'-T'âhir b. Sàroûr, 93. 

Et'-T'al, l'abbasside, 203. | 

Tamim b. el-Mo‘annacir b. el-Mo‘izz, 113. 

T'ariq b. Ziyàd en-Nafzi, 98. 

Beni Toùmart, 125. 

Et-Tenesi, VII, vu. 

Tomäd'ir b. Qais, 121,.122. 

Toùba (tribu de), 196. 

Toùdjin (Les), 123, 151, 154, 155, 156, 157, 160, 161, 163, 164, 170, 172. 181, 183, 
195, 196, 205, 206. 

Traras (Les), 121. 

Tsa‘älaba (Les), 209, 212. 

Beni Tsàäbit, 174, 196. 

Tsàbit b. Maadil el-Maghräwi, 162. 

Abou Tsàbit, l'‘abd el-wâdite, xur, 192 et suiv. 

— b. Abou ‘Amir, 168. 


W =; 


Wahb b. Monabbih (n° 47), 66. 

EI-Walid b. ‘Abd el-Malik b. Marowan, 98. 
— b. Mo‘äwiya, 202. 
_- b. Yazid, 202. 

Beni Wallalou, 125. 

Wanzamär b. ‘Arif, 197, 205, 206, 208, 212, 213. 

Beni Warstif, 125. 

Wartinàdj, 123. 

Beni Wàsin, 1923. 

EI-Wätsiq, l'ubbasside, 202. 

Beni-Wa‘zzàän, 135. 
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Yaghmoräsan b. Zaïyàn ,vir, xI1, 3, 5, 57, 61, 62, 65, 67, 75, 79, 88, 140, 154, 
146 et suiv. 
Yah'ia (Abou Zakarya), l‘abd el-wàdite, 3. 
—  —'s-Sarràd), 94. 
— (Abou Zakarya) b. ‘Abd Alläh b. ‘Abd el-Aziz b. Kah‘moüùn (n° 83), 76. 
_— — b. ‘Abd el-‘Aziz, 159. 
_— — b. ‘Abd el-Wäh'id b. Abou H'afc, 150, 151. 
_ — b. ‘Actour (n° 71), 73, 89, 159. 
_ — b. Boûghàn eç-Canhädji (ne 1), 31. 
— = b. Ciqal (n° 40), 64. 
—  b. Dàawoùd b. ‘Ali b. Madin, 200, 218. 
—  b. Idghioùs (n° 79), 75. 
— D. Idris b. ‘Omar b. Idrts, 104, 105. 
— bb. ‘Isa b. ‘Ali-‘I-Morri-‘t-Tilimsäni (n° 16), 42. 
— Ibn Khaldoùn, v et suiv. 
b. Khälid, 101. 
b. Madjn, 148, 149. 
b. Moh‘ammed en-Nàcir, l'almohade, 116. 
— — b. ‘Abd er-Rah'im, 40. 
_ — b. ‘Acfoùr el-‘Abdari, 62. 
— — b. Idris, 104. 
. el-Mostançir, 156. 
. Moùsa, 166, 182, 186. 
. el-Qâsim b. Idris, 104. 
. Rah‘où b. Tàchfin b. Mo‘ti, 206. 
. Yaghmoräsan, 192. 
— D. Yàsin, 41. 
Abou Yah'ia b. ‘Abd el-H'aqq, 151. 
— b. Acfoùr, 60. 
— b. Yah'ia b. Ibrähim b. Abou Zakarya, 183, 184, 185, 187. 
— b. Ya‘qoùb b. ‘Abd el-H’aqq, 168. 
Ibn Abou Yah'ia, 88. 
Ya‘ich b. Ya‘qoùb b. ‘Abd el-H'aqq, 173. 
Ya‘la b. Moh‘ammed el-Ifrini, 108, 109. 
— — b. Khazar, 111. 
Ya‘qoùb el-Mancoùr, l'almohade, 29, 36, 59, 80, 115. 
— b. ‘Abd el-H'aqq, 154, 156. 
— b. ‘Abd er-Rah'mân (n° 62), 70. 
— b. ‘Ali-ç-Canhädji (n° 60), 70. 
— b. Djàbir el-Khoràsäni, 149. 
_ (Abou Ish'‘àq) b. H'ammoùd et-Tilimsani (n° 33), 60. 
Abou Ya‘qoùb b. Abou Zaïd, 3, 73, 189, 192, 201, 203. 
EI-Yàs b. H'abtb, 99. 
Yassoùüna, 123. 
Beni Yâtaktan, 1925. 
Abou Ya‘za, 80. 
Beni Yazid, 155. 
Yazid b. H'âtim b. Qobaïça b. el-Mohallab b. Abou Cofra, 99. 
—  b. Mo‘àwiva, 10, 201. 
— b. Abi Moslim, 98. 
_— b.el-Walid, 202. 
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Yazid (Abou Khalid) b. el-Yaàs, 103. 
Abou Yazid b. Makhlad, 105. 
Yoùsof (Abou Ya‘qoùb), le mérinide, 61, 67. 
—  el-Ghaffàri-t-Tilimsäni, 143. 
—  el-Mostancir, l'almohade, 115. 
— (Abou Ya‘qoùb) et-Tafrisi (n° 20), 45. 
. “Abd el-Moùmin, 115. 
. “Abd el-Waäh'id el-Maghräwi (n° 78), 75. 
. “Ali b, Dja‘far et-Tilimsäni, (n° 34), 60 
. Djàbir, 135. 
. H'aiyoùn el-Howwäri, 172. 
H'osaïn b. ‘Aziz et-Toùditni, 175, 176. 
. Khazroùn el-Madloùli, 153. . 
. Moh'ammed en-Nâûcir, 137. 
. Tàchfin, 26, 28, 113-114, 195. 
. Ya‘qoùb eç-Canhädji, 62. 
— b. ‘Abd el-H'aqq, 161, 162, 163, 164, 167, 168. 
Abou Yoùsof b. el-H'adjjàdj, 32. 


AA A A AE 


Z=); 

Zah'ila (Les), 123. 
Zaïdàän (Abou ‘Ozza) b. Zaïyän D. Tsàbit b. Moh'ammed, 144, 147. 
Abou Zaid el-Fazzäzi, 60. 

— el-Yznâsni, 62. 

— b. Bordjàän, 35. 

— b. Abou H'ufc b. ‘Abd el-Moûinin, 29. 

—_ b. Moh'ammed b. ‘Abd Allàh b. el-Imàäm, 63, 90, 190. 
Ez-Za‘im (Abou Tsäbit) b. ‘Abd er-Rah'maän, 5. 

—  b. Madijn, 119. 
Zauivän, 135. 
Abou Zaïyan b. Abou Sa‘id, 204. 
Zakarya b. Yakhlaftan el-Mad'ghari, 163. 
Abou Zakarya b. Moh‘nmmed b. T'ofail, 35. 
Zanâta (Les), 5, 11, 28, 110, 111, 117, 123, 133, 152, 156, 181. 191. 
Beni Zardäl, vi. 
Zatima (Lesi, 193. 
Ziri b. ‘At'iya b. ‘Abd Allàh b. Moh‘ammed b. Khuzar, 111, 112. 

— Manäd, 111. 

Zoghba (Les), vi, 148, 150. 
Zohaïr b. Qaïs el-Balwi, 98. 
Zowàgha, 123. 
Zowäwa, 174, 196. 


INDEX Il 
DES NOMS PROPRES DE LIEUX, DE VILLES, 
DE MONUMENTS, ETC. 


El-Achboùr, 206. Babylonie, 148. 

Adjrou, 208. Bakr et H'içn Bakr, 181, 184. 

Agâdir, 1, 14, 26, 27, 47, 57, 66, 74, | Barqa, 98, 119. 

115, 156. Bassoru, 130. 

Agluinat, 60, 167. El-Bat'h'a, 197. 

Aghmät-Ilan, Di: Biskra, VI, 

Aghmàt-Ouika, 31. Bit er-Rich, 14, 

‘Aïn-Ish'àq, 106. Bolt'a, 195. 

— el-Kasowar, 85. Bône, vi, 174, 186, 195. 
— Ounm Yah'ia, 23. Bougie, 77, 80, 87, 91, 94, 153, 159, 174, 
—  Wanzoûüta, 45, 75. 175, 181, 182, 183, 185, 186, 187, 196, 

Alexandrie, 190. 213. 

Alger, 29, 186, 205, 209, 212, 213. Brechk, 90, 162, 208. 

Algésiras, 108. Ecç-Gabridj el-A‘d'am, 180. 

Almeria, 31, 109. Ec-Cakhralin, 114. 

Andalousie, 95. Ceuta, 37, 41, 58, 107, 108, 143. 

Angàd, 195, 210. Château (Vieux-), 140. 

Aoùûmakadda, 155. Chélif (Ville de), 161, 173, 196. 

El-Arb'a, 185. Cherchel, 208. 

Asñi, 37, 120. Christel, xv. 

Bàb Abi Oorra, 28. Constantine, 174, 181, 184, 186, 187, 196. 
— Acçilän, 197. Cordoue, 12, 33, 60, 106, 108, 109, 110, 
— ‘Ali, 26, 87. 134, 172. 

— el-‘Aqba, 96, 28, 57, 64, 65, 83, 151. | D'ahra algerien, 173. 
— el-Bonoûd, 162. Damas, 202. 

— el-Djiyäd, 13, 14, 18, 26, 70, 75,91. | Ed-Dàr el-Baïd'a, 177. 
— el-Fotoûh', 113. Dar Abi Fihr, 180. 

— el-H'adid, 21. — €l-Molk, 180. 

— el-H'alwi, 26, 87. — en-Narendj, 140. 
— el-H'ammäm, 28. — er-Rah'a, 62. 

— Imeztedimi, 43. — es-Soroûr, 1K0. 

— Kechchoùt”, 26, 40, 87, 91,155,1:9. | El-Djabat, 155. 

— el-Khonkha, 28. Djàrit (Garet), 182. 

— el-Mo‘la, 63. Djebel Beni Bou-Khalt], 212. 
— el-Qurmädin, 26, 85, 87. Djobaïra, 183. 

— ir, 43, 88. Djom'a-t-el-‘Izz, 195. 
— Wah, 98, 16. Dsoù-Qùr, 156. 
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Dsrà‘-e-Caboün, 161, 163. 

égvpte, 9, 10, 83, 109, 119. 

Euphrate, 10. 

Evora, 31. 

Fah'ç Beni-Maçrakh, 108. 
—  Masoün, 106. 

Fandaq (Col du), 193. 


Fas (Fes), vi, 33, 35, 40, 48, 58, 63, 71, 


12. 73, 80, 92, 798, 100, 103, 104, 105, 
108, 111, 112, 113, 154 187, 138, 204. 

EI-Fawiwära, 15, 20. | 

El-Fidjär, 156. 

EI-Foh'oùl (Ville d'}, 197. 

Galça, 59. 

Ghadir el-Djoùza, 16, 23. 

Grenade, 41, 60, 95. 

H'addàäda, 195. 

H'anach (montagne), 162. 

H’aoùmal, 19. 

EI-H'artoûm, 85. 

Haskoüra (Moutagne des), 72. 

EI-H'idjàz, 47, 122. 

EI-H'ira, 12. 

Honaïn, 77, 92, 189, 203. 

Ifrän, 163. 

Ifriqiva, 8, 9, 99, 93, 97, 98, 99, 100, 103, 
106, 108, 110, 119, 132, 150, 151, 184, 
186, 192. 

Ighil-Toùûfilin, 213. 

El-‘Irâq, 4, 46, 72, 83, 98, 102. 

Ivicu, 119. 

Ka'‘bu (lui, 74. 

Kerbela, 10. 

Khawarnàq, 12. 

Kirmân, 126. 

Koûfa, 10, 12, 130. 

Lizer, 196, 213, 

Maghnia, 173. 

El-Mahdiva, 105. 

Mujorque, 119. 

EI-Mal'‘ab, 15, 20, 179. 

Malaga, 73, 113. 

Mançoüra (El-), 164, 168, 184, 189. 

Mangâna (La), 69-70. 

El-Mardj, 70. 

Màrib, 121. 

Marmadjanna, 186. 

ES 33, 31, 35, 36, 37, 1, 42, 


F8, 59, @ , 69, T2, 11, 81, 89, 111, 115, 
138, 152, 55 


Masdjid Cali, » 69. 

— er-Rah'ina, 46. 
MA Taghalin, 162. 
Mazoûna, 159, 160, 173, 208. 
Mèchouñr (Le), 176. 
Médéa,29,155,161,175,176, 206, 208, 214. 


Médersa Tachfiniva, 180. 
Médine, 10, 63. 

Mekerra, 155. 

La Mekke, 63, 73, 75, 130. 
Merat, 155. 

Micr, 75. 

Milyäna. 157, 174, 175, 205, 206, 208. 
Mindàs, 206. 

Mitidja, 173, 175, 209, 212. 
Mit’mar, 91. 

Moçalla, 20. 

Modachchar ibn eç-Ciqal, 164. 
Modujrisa (El-), 206. d 
Modijalla, 20. 

Monastir, 101. 

El-Monya, 85, 154. 

Mosquée d'Aoùlàäd el-Imâm, 85. 
Moüzuiya, 175. 

El-Msila, 111, 112. 

Murcie, 41, 60, 83, &&. 

Nedjd (Le), 122. 

Nédroimu, 143, 162, 163, 189, 201, 203. 
Négrier (Village de), 85. 


EI-Obbad, xt, 13, 15, 18, 19, 23, 49, 45, 
49, 61, 68, 69, 80, K1, #3, 91. ”. 


El-O: behà, 19, 23. 
Oran, 59. 77, 92, 114, 149, 162, 189, 203, 


04, n05. 
CS (Wancharis), 154. 155, 160, 
Oued GCufe1f, 19, 23, 28, 197. 
— ech-Chàrif, 186. 
—  GChélif, 155, 157. 160, 170, 172,173, 
206, 207, 210, 212, 213. 
— el-Djanan, 181. 
—  Ïsli, 152, 211. 
—  Isser, 81, 157, 197. 
— el-Kebir, 185. 
—  Metchkänua, 14. 
— Mina, 155, 206. 
—  Molowiva, 102, 107, 155, 182. 
—  Nassa, 213. 
— Nil, 23, 36. 
—  Oùrk, 205. 
—  Oùtiçufl, 176. 
— el-Qcab, 211. 
—  Rihoù, 155, 157, 205. 
— Sahel, 186. 
—  Sikkäk, 197. 
—  Tahl, 173, 175. 
— Talagh, 156. 
— ZA, 155, 162, 187, 188. 
Oùjda, 112, 152, 163, 173, 210. 
Oulili, 100, 103, 104. 
El-Ourit, 14, 15, 28. 
El-‘Ovoùn Sidi Melloùk, 210, 
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Pomaria, 1. 

Qacba Moùla-Ismà‘il, 187. 

Qaire (Le), 28, 64, 109. : 

Qaïrowän (El-), 97, 98, 99, 100, 107, 
193, 194. 

El-Qal‘a des B. H‘ammàd, 70. 
— de Tiemcen, 19. 

Qal‘a-t-en-Nser, 106, 108, 109, 134. 
— -Taggar, 182. 

Qarowivin (Mosquée d'El-), 104. 

Qat'yàna, 80. 

Oolie, 71. 

Rachgoün, 203. 

Raghis, 183. 

Er-Rocäfa, 12. 


Rvàs, 186. ; 


Es-Sadir. 12. 

Sahara, 11, 48, 125, 137, 1355. 

Saqiva-t-en-Nocvani, 14. 

Surduigne, 119. 

Seressou, 155, 170, 206. 

Séville, 33, 35, 37, 38, 58, 60, 80, 86. 

Sicile, 119. 

Sidjilhimässa, 108, 129, 154, 155, 182, 188, 
189, 208. 

Sla (salé), 48, 49, 77. 

Soudan, 48, 120. 

Soùq el-Khaumis, 184. 

Soûs, &, 9, 83, 98, 111, 112, 190. : 

Syrie, 4, 83, TIR. 

Tuferdjint, 160, 172. 

Tâàtilalt, 98. 

Tàaghit-ou-Nfif, 207. 


Taägrärt, 26, 28, 29, 114, 156. 

Tâhart (Tiaret), 9, 107, 108, 111. 

Tahoùda, vtr, 97. 

Tamzizdikt (près Bougie), 182, 184, 185, 
186, 188. 


— (près Oùjda), 152. 
Tandjra, 107. 
Tanger, 9, 98, 107, 108, 120. 
Taoûrirt, 187. 
Tavni, 151. 
Tasoùl, 106. 
Tàssäla, 155, 1RK, 189. 
Tàza, 33, 105. 
Tedeilis, 210, 213. 
Tell, 11, 137. 
Ténès, 61, 161, 162, 208, 209. 
Tiklàt, 181. 
Ti‘zizin, 207. 
Timzoûrat, 206. 
Tit't'eri, 206. 
Toùkal, 181. 
Tripoli, 101. 
Tunis, v, xt, 33, 69, 74. 87, 93, 109, 
AL 184, 186, 187, 193, 195, 200, 20, 


Valence, 33, 87. 
Aboûü Yäçän, 212. 
Yamämn, 127. 
El-Yauyoûta, 186. 
Yemen, 120. 
Zàb, 97, 125. 
ZaHèqu, 195. 
Ez-Zàan, 196. 
Zurhoùüu, 10. 


INDEX III 


DES NOMS D'OUVRAGES ARABES 


‘Adjâib el-Asfàr oc lat'àif el-Akh- 
bär, XV. 

ELAh'kâm e:-Coghra, 64. 

Anoiwä-Nisän fi Ibnà Tilimsân, x. 

‘Aqäid Ocoûliya, 38. 

Bahdja-t-en-Nadzsira ft Akhbär ed- 
Dâlihilên tah't Wilèrya-t-el-Asba- 
niyin bi- Wahrän min al“Arab Ka- 
Beni ‘Amira, XV. 

Bighia-t-er-Rorcicâd fi dsikr el-Mo- 
louk min Beni ‘Abd el Wâd, vt et 
suiv. 

El-Bostän fi Alihbér el-Aoùlya 1ra-l- 
‘Olama hi Tilimsn, x11. 

Ec-Çakh'il (de Bokhàri}), 58, 60. 

— (de Moslim, 8. 

Djaghräjiya, ?. 

Dora: el-Mandzouma, A1. 

Ed-Dorar es-Saniya fi Aklibär es- 
Salala-"l-Idrisiya, 98. 
Ed-Dorr en-Nafis ica-'n-Noûr el- 
Anis fi Manàqih Moûla Idrits, 31. 
Ed-Dorr ica-l“lqiân ji dsikr Chara 
Bent Zaïyân, VI, x. 

Doüb'a-t-en-Nächir fi dsilir ma Käna 
fil Qarn el-‘Aclur, XIV. 

El-Focäid, 9. 

H'od ja-t-el-H'âfidzin ca moh'acdjja-t- 
el- Wä‘idziin, 36. 

El-Ilal, 9. 

Ef-ett'àh fi Mérifia-t-et-Ach'ah aoù 
li-'e-Coh'aha, ?1. 

Elatiträkhât, 9. 

Kitäh el-Al'käm, 9. 
— el“Ihar, 19%. 


Kitâh en-Nadjm ets-Tsàqib fima li- 
Aoulyaïi-Uâh min-al-Mänaqib, 
x, 181. 
— _es-Sonan wa-'l-Molihtalif ica-'l- 
Moutalif, 8, 9. 
Madjàlis el-Adslâr ca Abkär ‘Ardtsa 
el-Aflér, 36. 
Masala-t-er-Rilkâb el-momacicäh hi 
‘ds-dsahah, 92. 
El-Masâlil, 1ca-LMamälik, 28. 
El-Mokhtär Je jam baïn el-Montaqa 
wa-’l-Tstidakär, 58. 
El-Montaqa, 135. 
Montaqga min Kaläm Ahlet-Touga, 51. 
Magtad'ab el-Achfa fi-Ikhticâär el-Mos- 
tachfa, 32. 
— el-Achfa min Oroùl el- 
Mostarfa, 
Nachr el-Matsäni, x1. 
Nadzm es-Solouûk fi-Syàsati-l-Mo- 
loul, X11. 
Nafisa-t-el-Djomän fi fath' Tsighr 
Wabhraän, XV. 
Qor'an (d"“Otsman), 153. 
Raoûd'a-t-el-Moyassirin fi-’t-tarif 
bilAchyâkh el Arha‘a-'t-el-Motaas 
lhirin, 36. 
Siliea-t-el-Anfâs va moh'adatsa-t-el- 
Akyâz hbiman oqhira.... hi-Fâs, XL 
Ex-Sollam, 34. 
Et-Tachorof, 82. 
Talqin el-Mobtada ca Tadskira-t-el- 
Montaha, 61. 
Tartib Kitäh el-Lakhimi 
dacicana, 93. 
Taselli ‘an elghazya, 58. 
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1. 


ERRATUM DE LA TRADUCTION 


1, lisa. Ahbäri, au lieu de Akbâr:i. 


1. 27, lis. (ka, au lieu de  3Lms. 
1. 14, lis. AUS, au lieu de ASUS. 


L. 
I. 
1. 


L 


3, lis. Abou Ya‘qoùb Yoùsof, au lieu de Abou Yoùüsof Ya‘qoùb. 
15, lis, je passais près du..., au lieu de j'allais et venais sur le... 
5-6, lis. Il ne cessa de gémir et de répéter, au lieu de: A partir de ce 


jour il commenca à ràler. Il ne cessait de répéter : ... 


3, lis. superbes, au lieu de parfumées. 


dern. 1., lis. p. 167, au lieu de p. 107. 


1. & av. la fin, lis. de los, au lieu de dos. 
l. 13, lis. H'ätim, au Jieu d'H'abib. 

1. 19, lis. fervents, au lieu de fervants. 
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6, lis. deux, au lieu de trois. 


. av. la fin, lis. v. 24, au lieu de p. 24. 
. 7, lis. omaiyade, au lieu de ommaïyaide. 
. la note (6) doit ètre placée après les mots Abou H'afç et non après 


‘Otsmân. 


L 14, lis. Abou ‘Amir, au licu de-‘Amir. 

1. 10 av. la fin, lis. dont il, au lieu de qu'il... 
L 
] 
] 


2 av. la fin, lis. v. 34, au lieu de p. 31. 


. 17, lis. H'oçaïn, il..., au lieu de H'oçaïn. Il... 
. 3 av. la fin, lis. Abou ‘Inân au lieu de Abou-'l-H'asan. 
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03 ge AN Bo8 tous a 2289 809 Je 0 Ua a La 
y A ee CL ape Je DAV, La] 8 Les , 835 
pos s DE Bb Le ah >, ab pl QI 4e 3 cale cp Jia 
LP ele, > Us so Lesb 5, J] gb) D pl 25, mue 
gts ot JT JT Etes pbs, Ut AU op ler, te 
dia Lai a Les, SLT 6 sel à ds 4 ailes (037 35e? 
Dee ns LT ab, né cell pe gbeots UT CHI aise 
5 phe gel de NT po MAI JS RARE Ut nl LL 
go? ff Lbio U0ra5,05 CUT ol os, @ alé coté re (8) ss ai} 
té Dit 5e ; BU, ST Eli 5,261 gérée 1 ns F 
SLT LR y ss de dos cell ess Ne JS ) 
Je 9! OBLIT ess ni 3 232ÉT lacet pe LT us ls s 
Ce) 26 A ed px Fest Vase put 02130 3 LCI ess Bt 
set, d0 SJ ges pe te UT, 55, 39 job 9 5 





(1) G = Ge bhaull . — (2) À, B = LARG. — (3) À, B = 5,Lus ; O == 
Byaus; P jeu. — (4) Bar A) ji _is?. — (5) À, B == A XSLaL. — (6) Les 
mots 1 av AJ! Lopez, manquent dans À, B. — (7) A, B == Lu 
Gyèkl. — (8) La date manque dans À, B. — (9) P,T = 1,4 il. — (10) 2 
s Les manquent dans A, B. — (11) A,B— ere JS eye And lo Lists ; 
P, T ajoutent s9= LSoms s st, ; CEE. .— (12) P,T= liñe. — 
(13) Au lieu de #1 us® ssbèe à on litin A,B AS WA pos Anal 8 ad\ jaus 
dual ei pas Joli 5, Al Lis es) otblul 4m Jos 2e. — 
(14) À, B=— (sl \xis « etr4 Ce Ce Ml dns. cd est. 





— (04 — 
Le l:l 25% SU CAE L Ve-Y b,2 réie J= ri 4 Le, 
per Jess sas, BU, Jess, dla, me be bb Jia (les 
de bts net O1 ELUT sf se 7 pe AT SSL ie à so 
Dosus Logo je 2 2 Leds Le Lys es BLaf is some pl 
Lgiu 30 ab, JTE ous Lo ets 10 A Gt on cpeËt ol 
Es 3 es 3 es id pbs Me Le of LI UT 
De DUT pes ét 2 En 5 3 18 eja de cu ou ur x 
I 3 lys Ji 0 lt 5 pe su priist LU AL 5,1,ñe 
by aJbn Le un el EL DL, a axil 40,29 JUL}, potes 
Ja le tn do eu W Le Eat soie Leles Qudt at Lu 5931, 
D lobe Leg sol be gp all be JU ; les 
539 LT 4, (y Je 0 Jess AJ Le | ie Ji J£T 43), 
us A DS oo Ya à Le 5e sa es AIO ie ts 
ie ae Was 5 JS LUI os (id Sa, a ag ot pt EL 
St, y Le Lis eu ds à 54}, a SAN Ja és Oeil s 





(1) À, B = Ye L'or 9: — (2 B= Àals.—1(3) :,5 manque dans C, P, 
T.—(4)C = —Xb)l. — (5) cauwe—s + manquent dans À, B. — (6) B == 
ob 0 . — (7) 195 manque dans B. — (8) B = À . — (9) A, B— ja ls 
ya LI 970 Je) so | ie . — (10) Les mots Le 4Jlbls manquent dans A, 
B. — (11) A, Boum >. — (12) trs LS s manquent dans B. — (13) P, 
T ajoutent js; B ajoute uw, : — (14) C = te Lu,ns; P,T= Lu ns 
As. — (15) Cette date manque dans À, B, cpr., Berb., éd., 11. — (16) ss 
dis 4 manquent dans C, P, T. | 
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ais El pt LI eue Ge Le alagus J'sal ae ut 
Lu el up 26 5 pe 29,6 alta Léo Juill 0 peut à Lea Je 
ais @ ae ut y re y Es 3 au sb œ ouf 
ps Xp Labs), aude st SE XL) Ur. ds 
Les, 130, 4 150) ali, # Je ut, à 10 5 Go, LL, 
AT pas ss Jos pe cp rs rtevk. Gi seb (ts on 
cab pt SLT Le, ut ab UE ble Late lag 
Lgls os is ou dl PE sa) Ja N St EL das Lalla, 
Bat ee be ot JUL pes ESS Mt Le Ja 5ë 
g— es Ji Qt ab I pe2)l is Jo 5 las Lies Le ; Le 
D9£ Los &, Les ils sis Bi de is gl Le op 8 Cris 
Us yrdlii es CIS Label pl Llsé ®L,s , a 
pe Sal je abs a ot EL 85 » 85! Lys, 
Jr 5 0 3 CPE MONS les EI ACSS 
Sat pes Je Jholl (0, 81 Jénes Losiss lus de rl p55 
Vs pe 5 1 ie nl es mb, de Josef les ao ps 

(D Ps el, —()B= Cal; Cf. Berb., éd. 1, 175. — (3) À »« 
rente ; Bee ae LI. — (4) Be JUL. — (5) À, B= Jo. — 
(6) P= 50h; Te AS,eb. — (1) À, B= duos als. —(8) P, To LU ; 
À, B mu pa 3 5 Vol à doi lui AU de, Qylie oil colle nas s 


col (sol An Ale. — (9) P,T=L,s ; B=— LL _s32.— (10) B ajoute 
Semen à. — (11) À me om; P, Tom lol; B me galet . 
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ot QI ot al ge, Lo cout de pill à 2 pol 
gr a ee, Lol OUT 5 Jas Of dise 9 Jak, LS! 
Or ch 5 gl 6 JUN pb ep 
UN js Mars es à BU à Bal Leds SE ou 
2 ele (8 93f D as? Y pl. ob ESS D LU 
lle: 5 pan pe 5 0 5 res 5 alba , UE - 
de SE 9 00 53h APS} 3 ansû well yo gst,ilt aa, à Le ne 
Mie je og Sos Ÿ eus las, ab ag, Ab pt EL LT 
Boss So ad jeW db Jus Rd ag V je Dhs 
on 3 ail Je J! Ji dus 2 Fer us HIS JUS Eau) » 
OM ,L Lol, jee Us alé goal et, y de obet, lis 
ds él SJ DELL LOG LT ELUT Just sa) Lili Las | 
5 bat op ile ele po | 93 1 DOTE PE 
(14) Les Je) de D! 5) ob Cle y HO) 55 ac AA] 
71 JL ss ans; ootall DUAL an sal ap, JS) Del 


(1) B — à bles ; P, T= A bles. — (2) La date manque dans À, B. — 
(GP— PSE B=  Doid|; T= ps; Berb., éd. 11, 174 et pass. — 
(4) À, B = Le, os. (5 C, P, T=— = ion. — (6) A, B=5%e as Ÿ 
AH. —- (7)B, P = 2. — (8) A,B— ;°W Ali à Chut y? au 
lieu de le, US | cré"- . — (9) A, B= Web Lo: j cr) Le Dsl au lieu 
de Lis . — (10)B= 4,5 200 ; Cpr. Berb., éd. u. Le ms. A porte en 
murge la note au crayon : Cal .,bs Ge ARE de — - — 
(11) = À B, lus. — (12) Cum Dal. 


— ( — 
Jai Alt (Je Jo lies Let Gueule dla, eStidé 615) A NS 
ol as)| 155 5 ;s 0 ne, 3 9 af yaë 5) lala , ss Be AUS, 
op 7 ED Es) s Le=l Les ce, b6b pape) de @) LS 
De I 3 205 JL, dl 53) a Y eHI Jet Ut sa, 
ailes 2 WIN 


RSR RES 





(1) B = A0 MS eut eye AU Age, Can ot AJ JG ASS À, cr. — 
(2) A, B— Abo Han =. 


tr. 
JaEl SN nl ec ps 2 LÉ poil (1) 39 30e U® * 
2) QU y ghall s LSLAT ] e> Gale 65h pe dos 
no y op p 2 ce! n SJ QE LL JE 9) Dis 
Lls DEN de Fr AN se à es RE ol Lu e pl 
JBL 3er aile 28 Line Vs sp 51 Ÿ ST Ja el, 
5, 2 Lys sal Ale, LT AL ns, SSI eo sf 
ss 9,550 6 Ji LL élelt Aus | 60e us ess est SO 
ile 6 ep online bises 634, (no 
es se ol LS; ol cp 6 M ve pt pe ol Es 


bai de se ist le of JELIT xut Cerf) 186 


or sr? jolls 48 st ALI Je 0, 5h dede se Je al 
57) DEL Jia Las (pe jis bgles y} OT le 33,1 
cr el ess uit Lee ab 4, Lébes Lel js où pt be 
da, dù LT, 95 Le 40 ie JUS bals les s 





(1) P, T = dla. — (2) À, B= AU dg, p æ Les. — (3) À, B = jet 
Lai LS » LAS »5 @l. — (4) A, B ajoutent co le 53 P,T ajoutent 
Cet SÈ . — (5) À, B = gén) A) (dans B ets Lab|) LS So 
Lait. — (6) À, B = 32, 9) 9 (B=— loge 91) US o91 ce Ualeull Am > ,axs 
sis co 39 9 Cr CAE - — (7) B,P,T = RSA. — (8) A,B== 1e Cr? 
CS çe) Glblul es Les ab $; ; C,P,T = as? Qi olbluull 5 
PR us: Cpr. ZeRkECHI (éd. Tunis, p. 64 et 79). — (9) Manque dans A, B; Cpr., 
BarGès, Comp., 138. — (10) C == de" | 


_ 1 — 
he Gole eut es SSL Fogag e es Le N Jill 
gap As ae all Le, ali all Le ue das 10 a 
qi Lao Lo Ji jeW ab cols ot OUEN em put ES 
Lu on ess the TL sl de tee sr Gif Je 
um he 29 pante Dale Lools ge iols (8,5 cols ptet, 
G Les? SLT ts Ylasel nsr;4s Be Jia y ob ns sb 
MR ot 5e ol Ce Bsex fe (0 je ALT ge 
a 0 ns 2 cu 
AJ sb du ob pt LUI gr np hp 8 LL 
Las à A 1,6 sis Lojis MM ne, pee Ms lsl li 
y» mi pt A8, lie Mao, pos? JOIE os 
D ve ou Ut 55 AE (ol pl Ja! (jogile 10 536 1tels 
Vs, 25 le 2,86), Ass il 35 soir ME 91 





(DA, B= SA HR ce cn péall à mluull. — (2 A, B=— ul — 
(3) A = Les lors ; C, P,T = Less \soskis . — (4) La date manque dans 
A. — (5) A,B— pas .— (6) À, B = 8. — (1) A, B= Jde Hd: C—= 
Jde 1; Cpr., BARGÈS, Comp., 136. — (8) B — Llel ; BARGÈS (Comp., 
136) = Illisen. — (9) P, T et BanGÈS, ibid. = Cas ,è. — (10) À, B = ee à 
dt ESP so Glbhul Jasl s Au cu Janet At SQU pt cothtall 
By j£\ (59 AU ge, (ons Cast JL péhime (59 Rs AnJla il 
Pole gens case (50 ce one lbs Lys AMIS LABl (B — ë Le) 
ss ltols Lu ve 9 dns een à def; notre texte correspond à la tra- 
duction BARGRS (Comp., 136, 137). — (11) À, B — 59.0. 


_— (1 — 
2e de OS #31 Late Jet Col CL 4 Le Htagts 
Age COS) Lie lt LT Ja Le 23085 one 9 Y GC de 
QE on Rte 9 3 M SU pe, 384) ça SU el Ÿ 0 
Ce hs 5 see pl AN LIT 587 16 285 WT Lol 55 
Ge? le 1 EL, eds 651 BE ple yes Lgtse 
JELJL Le, SU all PE ARS pe ra à 5 (M bé; À 
4 le 3 Robe 3 aie 3 0 Us, Salt Las atast eut dt 
pe ss Le 0 le, ce Mets nait Lots ls su cu y 
ph ho yo 378 ANT ps CE 35 el V9, 
srl, 935) 3 per Ro el oise ON LS, 55 QE atsse s 
tt sa gs pe 25 Lgsss ons LL ans, Qi 
ae SOS JR ll Des grono ol, s cp Mae os ke 
See 1 tdi lie cap 59 8, 3 A1 de | à de «lt Lo 4! 
do as D) Jus, le ml Lol} LEN patcut ; a us, 





(4) P,T= lemme 151 59)lols . — (2) À, B = 5905. — (3) B= Jo. — 
(4) Les mots # Lmsæil po due «s® + sont remplacés dans B par sÜ\. — 
(5) À, B— rm Sos ; Cpr., BARGÈS, Comp., 134; Beni Zety, 64 et Ms. 
Médersa n° 4, f° 64, v°, in méd. ; Berb., éd. 11. — (6) BarGÈès a lu | _;o4= (Uf., 
Comp., 134). — (7) À, B = pylèèye Loge? Ji o Glèe st Jaël s : — (8) À 
D Ja See NT — (9) À, le a 
Syuune 9 Âtere Abum ni, 9 ok Li si ee. — (10) À, B == W 
Dj 8 Lil Je s. — (11) À, PiDE-Po C, P,T = La). — (12) A 
B == Léo. — (13) À, B = ŒARXN 219 Je 9 





= 
eg qe AU Don agus us AR 0 Ce (0 JUaT puds NL 5; 
ge et se ses Jasel BST, LT a, Lis ; 1m 25 Lf 
pose s 6 Li ed ae, Ab ol ELU ae, Cale je asie 
bebe Won Kiss LeSb us I EL RE Las, sue 
ge ot EI Es gs 5 M AU y ler, js 
dat) Las Lee, SLT (61 2lel & Ds 4 actes (637 35e 
Dee ins LT hs 5 et je lues LT LI jai le 
65 pe Quels ele ps M yat Sbs Ale LE pt dl] 
qe A} buis UO)a5 65 QU Was, mi de cts & (8) SS ail 
7 hi + 5 Les GB, ) Rat 5uét LT Lgssés 40 os 
SUIS pe 5 V de Qdos Aelbt pemess NA JW ) 
Je ol OBLIT ossi ask 3 86 lait ue LT és ls s 
ge fé SU Bd po al Ja pas AT 
se 3 8 6 ges Ge ot SU, st, 2» job 08 ll 





- -(1) C = el heu . — (2) À, B— ii. — (3) A,B=5,Lus ; G = 
Byau; P un. — (4) Be A) (5 ist. — (5) À, B = A XLAL . — (6) Les 
mots 1 Lai AN! Lopez, manquent dans À, B. — (7) A,B = Lo 
LDyèbl. — (8) La date manque dans A, B. — (9) P, T — Lil .— (10) À 
# és manquent dans A, B. — (11) A, B = rl JS eye nil lo Lists ; 
P, T ajoutent 59= LSlnme . Cols, ; Lila à (2) P,T= lime. — 
(13) Au lieu de #1 (9 ssl 9 on lit in A,B ANA pos Age) 5 adl Jus 
Ava) ei pas Job 45, Ad &lis Lol Gall um Jonos 2m. — 
(4) A, B— SU loxis s etat cye Galet M o Al ge gere. 


— Lo — 
Lo ll 25% NA) or ph zVu-Y Lys ge J=s é WLM , 
enr Jess Sad, 5, Jus, os me be bts JS Rs 
de bts ut a JET Gp 8 se 59 ep ET SSL ie à 
Spas gel pe pe» y À Las ue Lago pes Ua Be ane nf 
Lgiu 316 ab, JT aus in él 3 Nb) sl or wél on 
Ets Less, es HJlddt 22h, m1 be ot LT 
deb DO ge) jet 2 M 55 0 ja de ca ons ur ne 
+ 3 gps RE 0 a Lo pe de is BU SG ile 
by ab be a ol LT JL, ae ail 401,25 a, potes 
Ju Jo um lo el co 33131 sie bols, ét ot LUI 59}, 
JE Visite Last st Be Ge All Ode JU sales 
839 ELT 4, Je ro Je AN se de J J£T 43), 
ns y AS ce Ÿ al à Lee Bel san us UT G0 le ot 
_ gs ae a JG LUI (ous (get Sas a age a 1 LS 
St, y Le Lial pH as SA, an A Jai és Lol S 





(1) À, B «= Ye“ L'or 9: — (2) B=x Dals.— (3) -,s manque dans C, P, 
T. — (4) C == (A h)l . — (5) Caws—s 5 manquent dans À, B. — (6) B — 
cb, 0 . — (7)\95 manque dans B. — (8) B = À . — (9) A, B=— jals 
ya LS 970 Ja CAT . — (10) Les -mots JUE &Jlbis manquent dans A, 
B. — (11) A, Bmm es. — (12) pale 2 Ls? manquent dans B. — (13) P, 
T ajoutent js; B ajoute ot . — (14) Cm Dis Lus,ns ; P,T = Lu ns 
Aks. — (15) Cette date manque dans A, B, cpr., Berb., éd., 11. — (16) sl 
ds 4 manquent dans C, P, T. 
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a y Qué st SL jee Ge Lo alétsge Jr att age, coli 
Lo de] ur 6 5 el sa, avt eo Jaall 10 peut Lt D 
ae ele ll Cp re y Ep 3 auf ob m1 9 af 
ss Jb op 4 JE Oees-, ae , 5 5 a Las de 
Le, 10, 4 LI En, à Je ét, à 6) BST, Le, 
| logé pas 53 Je pe ep jrs z# vs 6 seb (ls 2» 
ob pt JBL ait al UE able 1] sat Lis 
Lgls so lys ou) Gil EI; a) Je NS bb 5, Dalan, 
eKates je ol LIT UN Lopez 5 SAT se Jos 5 
g— Jes ji Qt as 1 8401 Die Jo sels, Boo, Le ; Le 
D9£ Loos js LS she Elie de Le 6 pes or 8 Qi 
Last pli Los CLIS) —ebolt Ji Lls£ bis , a 
pe pal je als co ot LIN ge, je à 0 Liga, 
Jr 55 Peel SES CN 
Sat is Je Jul 00, pal Jin bond UD Le de cede pa 
Le np os PS prie al pe es de Jess La ao Mise! 

(HP ne #4, — (2) Be Cal; Cf. Berb., éd. 11, 175. — (8) À == 
mate; Be Cats jt. — (4) B— JUN. — (5) À, B= Jo. — 
(G Pie; Te A,eb. — (7) À, B= duos nl). —(8) P, TRE ; 
À, B pe 9 53Vol os dot eluÿ AU ge, Elie (ot cote) dun 9 


cmt Kool Al le. — (9) P,T— L,»; B=1L s32.— (10) B ajoute 
dSlemens à. — (11) À me jm; P, To, ; B me gel, . 





— (01 = 
ot I BU 2Lf ne Y 2e, 4 ges? de dll 3 2 pol 
gl es, Jo GOUT 5 Jas Je So Jilés Lr£l 
U— bee Js pes] &) jbl ÿy 7e) ob y) 2$ 59 (® )) 
JL, 6e, Less BU, Doll de sul 5 5 et guess 
ane de (Sa) 6) as Ÿ bol | Lie ESS S (pe S TU 
les ds a POSE 5 re 2 bn, Dsl, 035 
CORP ECAUrET J} st 9 oi web 9 Goal sat, Le LE 
Boss S'y de WT alé Jus Rod; aigu Ÿ 5e 2bs ef 
nd 5 able Je Ji A pes 2 Xe HSE Jlss ie) , 
PL El, ee Ulis alé  ghalt astres, gs 
ds gu£t OLIS pf EL Juste 998)) Lili) Las 2 
5 yhest op te Lu ,Ÿ CE 3 çp 3 pe els sa, nl 
04) Les mit Le Det a, 1 3 Cale je 60) 55 ja 2 
gt JL us as5 3 5otlf DUE 9) Sa} C2?) 2 2) LU 
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4)B= Abies :P,T= Aiblies. — (2) La date manque dans A, B. — 
(3) P= jjarasl ;B = (ornl; Ton Lietatl ; Berb., éd. 11, 174 et pass. — 
(4) À, B = lee, ».— (50, P, T= ose. — (8) À, Bmw (an Ÿ 
AUIW.--(7B,P—Cs;b.—(8 A, B— VW Akai hu L yËt au 
lieu de lu! gy£*. — (9) À, B— Yigb Lei Liu, le L'ile au lieu 
de gA Lilas. — (10) B = ec ph; Upr. Berb., éd. 11. Le ms. À porte en 
marge lu note au crayon : Ca be Ls À DE DR 4 yat 5 . — 
(11) = A B, Les. — (12) Cm MR. bon 


"ae ff AL "1. _t - "#1 Art t = 
Pom) 3 SH ve 0 LS s'rp's es = p'e? 8! 
t [Ds - 1, t - ® pi | D æ NE | 


bat, pot 330 te Je Gr Set ue Aten ds 2 
past ht goet Et op + oi Je Je ue gta 
ae ae S'igst, OU, us, en, JON LL 
opt go Gti sas (ap SN Le de Eee Elie 
d',J ob y ist, 60 at, 1 es) , 3%)" ec 
3 Eye y on je JU 218 mb 
A eh JB ai ae op 88 io gi 9 2 


(D A,B= 45e; P= ob 58: T= e4);s. — (2 Ce nom manque dans 
A, BB, C; Cpr. Berb., éd., 11, 169. — (31 À, B == 4, Xe À bles, ans. — 
(4) Berb., éd. 11, 169 == À 5,3. — (5) P, T= 210 all. — 16: À, B = lo m=.,9 
US et) Jia o cm 5 P, Te pe (7, 79) Ç52 manquent 
dans À, B. —(8,A,B— ot. — (9) B — jui. — (101 Les mots 22 
A Auwlie manquent dans À, B. — (11) nn — (2 C P,T=— 
Gt 59 ; Cpr. Berb., éd. 11. | 
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Lg ps Je ais Mai ON ue CSI JE CUT oo 85 
ESS nl ne Le 0) pe Dee und A QU 
Ki» eLsls ts gaysade | all pl , GI 3e, ae JT Lo 
LU ae oo nll ol de le est Ja 
S.à) z We y OI el me OT (gite es ist AU , 
ele Qrrs t or seban lgsss 6 ales 3 Set (y AM se 
con M ur Det Liab mes av és Te al 
Dee! ei alé Des M SES ® les y 9 
@) Les) Le) pt FES june pe ams a pas) ® 55, sl ins 
SN un EL DS ox de ol wt € v7 rt oo 
J'es t a0 Ge Sie? UT 80 ae de pe, de url 
Si! poepell JUIN în Je bigele D LAY tous coemeb , aile 
es i- JY ps, js! ris lb ssl age al lie, ne 
7 des Das ça on  Eshñe La (10 Grace à Can 


(1) Ce qui précède, depuis 2 LE AJ\ « manque dans À, B. — (2) A,B=— 
ea A a . — (3) Voyez suprd, p. ira n. 7. — (4) B= al. — (5) A, B=— 
Las Le aug o etes Dale. — (6 0 T= jé; P= Jsiss.— (1 B= 
aol . — (8) B= à5 Led 9. — (9) A, P,T = eue Le Ames À 
Oran ; CO, B == émet Je cs ss 63 pe 0% ant ass À 
Qlers alu) Le bel logheut à. — (10) À, Be SAS ; P, Tan peuS ot) ; 
manque dans CG. — (11) A, B, P,T=Ebl.— (12 A= 29; B—= 205. — 
(13 A,B = fi CG, R,T = Ly> + — (14) La date manque dans A, B.— (15) A == 


de; P,T== ja); B=,,2n9. 


= "10t — 
SET OL Lost, Lt, pp) OÙ Y spl 1 LT, 
ns Y ab e Sat ol OLD, 21, mu JW, ont s 
@ Se oies pt Je ALT D SN nest es 2 55 p 3 
pal (y BY 5» Je Je 2) cast) ; CA à, 55La) à, 55 
45 ps Be Le pt de Je ST Et, LA aile 
7 SU JS U, Lai spi, ouf à Cal} a ba, Leslt pe cata s 
4h re DS 9 LU gui do SW at 5. cell ls D, 
nl 7 de base sell el des Xe a Le a} Jon, let 
Apt 2 ps te be, ae ut Die 834 JE se A ce, IL 
BL ep en 5 nù glass Blu 0 0 9 tb 
GS y a ue 45,51 gts Dal el LL us ps erleral æ 
M Se ms als elle Some cp 18) es SIT sa dé , 16799 
29 or Sal 3e gp ls 8981 JE QUI se up els sa an 
ANUS, pol Bt SJ 3852 3 a el on M nat CE 
Ja} Blue ip gl pt se DIV, Len el asés Last al, 
gd} Rogs He ant Jef se Ji 6 JE a Eat 


sit JE ep pus, 6 JS pe at à pl 1 z 5 de 





(1) À, B = À JV. — (DB= pu . — (3) Sur bel, _— IBN 
Qoreisa, p. 33, 1. 5; 179, in fine: 8. use 2, cf. ihid., 210. N: À = AN dus 
5 cn ; B—0b; AJ us. — (5) À, B = à. 51e. — (6) A, Pc _ 
(1) P, Tel. — (8) Les mots g\ (mul es manquent dans A, B. 


_— lo — 
Jet, w Jp sul ooll, » Jposl 39) pe à ll 
2 ls Joel lat à Mjpa, QaeŸ DEL Y 25 
3H 6 Lgeeté Ses lobes Lo sat oile, GGUI y e S 
Elo os aie Le, Sy dot 5 ls er 5 EMI Lg JLes 
GI YL, Jul Led à pad Les JU Le LU) 
FA Jobs ST at st 3 55 set Et ST ad Ji Y 
sl KL LT SLT où a OU, SN est, NS vE 
en 5 qe ne HS GE pa)! à UM eus Ÿ it 
6 LL. it eu Juill 330 06 ire eo 3 20,55 LS xxome s 
o ee y Qle ELU Lange es 3 dl ag, ne | ot sac 
Oo? Lo 2h on st \, jo) 5 dl ur, eo les (9 Le 
Pb LS 0e y sell ae LR 3m 
555 L de Di cp alses da one 5 AR (p de sv Label, Ale 
ge gr eo 5-01 lol 4 a Ga sa 
Fais ou pe El eye Se Gall LI ll çé 49 Qt 
p—Ÿ er 3 All UN 4) fs 3 0 UN got Lg ssh, 





(1) À, B = al Come . — (2) A,B= Joel. — (3) P,T = Les. — 
DH P,T= Use . — (5) Ce qui précède, depuis 25 À, manque dans 
A, B. — (6)B = =: — (7) ç-#* «5» manquent dans B; À, C = (_«æ%. — 
(8) A,B — ol . — (9) B = Àai.— (10) Ce personnage a été omis par A, 
B. -- 11) B= 2 4,55 PT = Xl dell, | 


Las! Li D, Les ” gs SU SUN 
si Job se Le, 6 ; 
st est ot GS alu ele Us (ga sdt at, ed 
SOIT nt dt 0 EST At us Gb Le 3 yet 
DJs pos Last ab,55 LS g<tae y Lau at Bb! ” a 
p— hi MS, ent ls gs, Melle lo à (0 gints Je SIN 
oet X6; 8 LL Les, el Che Dal ll spl | 
Pere) 
Cr 7 Qye Les (405 AS ab de, 
at 6 II ée à Les NT Eh lets 
à 
sie ot 6 ie Ge il, à is bus VEV, 





(1) À, B = etait Los; C,P,T= ptyini Los. — (2) À, B—\, ln 
Cent EL . — (3) B— SH. — (4 B=e, L. — (5) xwa)l in P, B.— 
be P,T = DRE Re P,T= 
Laine a. | 


_— 1er — 
ns 3 405 DS Le CS sa land} je 3 de at les, girl 
Jess Let su és çre 3% DUT re), le Lt | do 
JUN OU le ou Us Qt, JAI ms Yo pes 


(8),» ÿ 





(1) À == Lplelme Dul 9 Lego s ; B — = {halo Dal 9 Euusbe. — 
DA, B= ÿJls.—(3)4A,B= Lil all au AU au lieu de AJ Y 
2. | 


= to — 
BE, ab Lie  6obs , CU SL je lee» abs Lt SA me os 
Lot, Jess malle Lu QUI à set Jp 3 il sl Et 5582 
Be 9» polél 3 SU al sale &, 0 se No 55 , ab LS 
po ne) Lol , gel , Lo Ja ts? ? A) dl (8331, jo US st 
UT 55° pb 3885 ps Jul y he 5 Sal ne Li} 
5 ES bus J'TE ro Le Del ass? 1) SN de 
SU} (8) 2 3 Lbe Las Mau 8 ble st, dot, 
Qt Be co 3 40 Luke Bee CT os Spot, Last 0 us cp 2 
se 9) LIT pl jes de ot STE pe abos on 140 3 
SU ge D b tag Je ot] msjle 9 Ab eye 5 M 
Lo 4 op 9, Le & gt tt anét, SA db op er 
Loslal ls Jos o? de ur 319 M] LR) Ji Jess 
LI Le Lens , SSI les lis he 3a Let Las ee de el ei 
54 jagil, see Lt LT ait a fac, 481 eat ol 


4) 5, il? Je pesait ob  &s,4)f 5, Le ci de LU? LS 





(1) A, B= Wilà glols le J5.— (2 A = Aa. — (3) La date et ce 
mot manquent dans A, B.— (4) À = spl . — (5) À, B — et aro ru) . _ 
(6) Ie manque dans A, B (Voy. Berb., èd., u, p. 155). — (7) À, B = ss. — 
(8) A, B= s.—(9) À, B= ddl List 5 [sauge ; P, T ajoutent ç—é) : 
Cpr. Berb., éd., 11, p. 157. — ro) Qolumel 5Ÿ3e (41 manquent dansC, P, T. — 
(ti) A = kr) — (19) AS Le ; Cpr. Berb., ëd., 11, p. 159. — (13) U = 


 « — (14) Ce qui précède £ Jul A) 25 à manque dans À, B. 








= (TE — 
Lot 4h se Jalal pile Lars HI M Lie ab Les 
Qrlyéls gslall 2045 4, il et, Lis hs di lgocas s 


gs a de, mise ae O5 Le, él, js Yi le 


eee Y: LA als JE pa LU Is mel, LS Jb gps ; 


bles jee os japedl 1 3 OUT RS pbs les Ge 5 ses 
Gi ep se , bg” we AS , (5185 pt a js (0 Les LUS EE 
Jet 3 Melle SC ge Me Hess Ji; ol 
He US ous 7 8 JL Bite aus ie As Jsi 
(0) 3 JT noce? 9 ges BU; je 0 sl jo'ales ent Gytd6 as 
Je 2 ge JE En, Los 10 gas s gun Este s oe y5$ hall 
te eh Eat et col a M Sale pe as 
sh me poele KL 2 de El pol 
Qt SE I ie 3 10 lu s gusss Joliul s Eie ais Ji 





HA, P,T= gun s; B= Lust s.— (2) Ce qui précède, depuis LsŸYL 
À 399% manque dans A, B.— (3) A, B = le sYs .— (4) A, B = )Lad ; 
C, P,T=,lnis.— (5) À, B = Bee. — (6)B= ea; P, Te 
cs. —(7)B,P, T = 228? . — (8) La date manque dans A, B.— (9) P, T — 
ta) ; B= 45. — (10) P, T= das ,5; B— 4 ,s; manque dans 
C.— (11) ets + era manquent dans À, B. — (12) :— JS manquent 
dans À, B. — (13) … Cas | 4 manquent dans C, P, T. — (14) A en) ls 
manquent dans À, B. 


TS D | 


Last Le Do La Es do st dll pe SU DU 
A1 JL se bb: 
st pen OL Gp it ee Us (ge ad, cdi 
SM ont ot ot EI UN ts Ch Les ets 
Je pas Lu a,S5 LS <t ae y cas ol LI - Ses 
p— li su péri) ls is, Me les (1 gints de SLI de 
set Ab 5LL as, SAT Che lys ee sell 0 
| pere 
mr ST Le tas (ou + SE cb y de, 
POLE RNA ER TES ONCE 
Moi les à ous Lg op 53 ue pes pU us 
si je goalb » Mie Goes ll, 105,5 bus LV , 





(1) A,B = etait Los; C, P, Ten pti Lois. — (2) A,B=1, 215 
cri OU . — (3) B— SH. — (4) B= le. — (5) xl in P, B.— 
(6) C, P,T = 932$. — (7) À, B= ,5—eme pos ,oa$e al; P,T = 
ee. — (8) P, Ts. — (9) A, BL its ,,:e? pol 3; P,T=— 
Le pts). : 


| _t- 
Je? éret su e les Ce 2œ LUN tel 3 40 lle En | co 
Gil» W 





(2) A,B= las .— (3) A,B= Lil Dæls)l 4 AU au lieu de AJ Y 
92 Y. 


— Let — 
Ms pe te sal es We ul Del Ja, US SJ 54, 
ns AL ue 6 LU sut GS eSt 50 Les tot, IKKS le AE 
pe Ulis ae ua pes GLels (08 paille 2 pal 
GS à qe de ler, Qt! 3 pd ep 2 5 ce 
Ste ps ag, Grès pt LUI Lot gi Wle5 (6 Gomes 
DJ, , 6 Lip cer ON ip ss ie ps eye pl 
MY sl 5 y com (yet Lay paill DE I one 
nt bols Le by our 3j pl get sue Los pénes gts of 
eee doadlie, SU 8 bite lauie Di Las Jet 
A gluel Jet y Cd | Sal 40) ges del s vel s py$ 1 Le a Lo 
ERREUR CRETE sl es pl JL 40 JE 
Ja Ÿ op Lun JG, 2 a an où me CL kil, 
ae Ÿ ll 5 Je 3e JAN Po paca Ja saR Le Ji cp pa CL 
O! LT 68 ele Y, Jai ps Je Ds alt Lai ©) 15 3 Glyt ss Xl 





(1) A, B me pp) ps à (Smet . — (2) B ajouteici AW, ju g À Le 
dem 9 .— (3) A, B—Lus ,i; P, T= Lu 38. — (4) Les mots (4 » 
$, al Abe manquent dans C, P, T. — (5) B, P = D so. — (6) A, Bne 
précisent ni le jour ni le mois. — (7) À, B == 2V9W. — (8) P,T == col 
Lai lmsnie. — (9) Les mots # cr nm So manquent dans A, B. — 
(10) P,T == Lot . — (11) À. Ba Ju. — (12) JL one figurent que dans B. — 
(13) ge Ÿ , manquent dans A, B. 


em (Ée 
nl? lt CL sun nt JL ob it mie af es «be 
la} JL (1) Le »1 2 89), LL y | nn) Le 
QE pt JL a) Lit, ble Late Dre Eat ant st 
st Bat eat sf 5, pe 54e JE Lys sel) Rela4J} {sus 
ds (et 5 (7 Las sal Les 6 SL, Lblee f Le5e Jus à V5 5, 
pitt LL Pb. Je @}; LS Jrs L ji Qetèb »f nl 
Spa 10 D SYS , S R +5 Ga LI pudt pl Halal] 5, 
DEL ge Jets blé JE, DUE Je Lie gt ot ELU) 
Ji an Lg SU mt Soi Lt , Ge ii salt ce Li 
Les Vosolels, ssh, 3 (per EL el GE Gp 9 Les, Lle is 
a je QU put of LUI Jess Wrsgs SSSR US, Lo 
y à ep 3e a jte E-lee Liabe agit (y 3 aie Le 95 3 
ie 95 À pit Jet, ak ; sis! ia ile J , mise? al, 
Less Ja ls Dee gt ot ET Less EN, ue 
Cp ia UN ll, pes Wie ct DU js ; 0 és 





(1) Cette phrase est remplacée dans B par 9% A ss «le Anis? 
gl #1 pletit. — (2) À = 1, a ; B—\,ail . — (3) Az Jante; B == 
Jonas . — (4) A,B = QU. — (5) A, B= 4), ; GC, P, T n'ont pas 
répété «an ÈD #1. — (8) C, P, T= Ji. — (7) A, Br al Lés JjLi s 
\;22. — (8) P — Lo .— (9) Ge qui précéde, depuis #glhl a) manque dans À, 
B. — (10) A,B=— ul ds sstt — (11) P,BT= + Mn LS 
manque dans B. è 1 


_ (TS — 


Q) FS 4] ce 8)0t5 Lnelis LEUTS JE sl 4) 4 Je sl ur 
di 9! SL 4 8 4, JL >) JL] LGCLe ils (3) Lys 95 
Lol 3 sat Re je Les? 9 SU éjasle 10 bo ya Mis as? 
pr ibuss Los AIN Q— 2 del , 55 , Bas (de les 
on De 5 yes ol cp Y sell ; Lg nf We lb ss ts 
gl DL es ul 55e 9 5 cel, I9la5 + cod] so 
Lot Mons op Set op AM ue dé Lips qu? 20), 161 a 1] 
RSS de (8 ynél, Some O1 JT ait CH de, jai 
re) 9 ne 5 S (9) uS)ler » pee ut sl oi 75 
=! JL SL Sat gs L} nl 40) Li} 4 y2bass un 
re uv eXY DUAL sel) Etant, ST alt 
gt pt JL) ae? pl A3 Ge dsl , el pe 
319 Let, Jais We lé op del Lois Qgéee pige x, 96 Le 





(1) El-Fahsy, ap. BaArGès, B. Zey., 51 ; on lit dans À, B 91 + all ms 
corandl (lres Gal ge mio QI AS CARE. — (0) EE A 
manquent dans C, P, T ; Cpr. Berb., éd., 1, 157 ; À, B ajoutent Al s5ile ,,s 
C5 (lo,luw 9 551$ mom me Ame 95H. — (3) C'est l'orthographe 
des mss.— (4) els Loye er) æ.s manquent dans OC, P, T. — (5) À == 
A5 Ve) page ; B == At page . — (6) A,B= yuis umo (as ol 
pb. — (7) À, B — CD 0 si so pr. Berb., (éd., 11, 157) = 
CSLsb . — (8) À = cons, ; Be amet. — (9) C, P, T = çæ)lhre. — 
10) P, Tam Al. — (11) À ee ele . — (12) À, Ban 9,9 el 9. 





— ITA — 
De y A ue a Et Ver ets les QU JT de 
node Sie de (y Coms SU JE 25, 8 2 3e em lie 0 LI 
ut Leg db 6x ni SL 515 ail a dres 
She yassoll gels JreN Ji eat est, 16,291 ot 
kil Pons pe s OÙ ie ç2 à ile Ms Brazil; ST M jotb 
AU SL 3 40 LT Loos on ot SN 0 ao, est pt LUI 
sal 4, bis 5, Wie lle? Es jef 25% DE x£b 
A! Qté sl sai LIT Les) 49 op phe 3 aus de | 1110, 
pente à ge Qt dun ot La lET îes) olef Lt jan phY ble 
LEE, dt Jais (897, SM EI Lgls5 We a pos 95 sé Mie 
2) 3 ben pus lag, JELUT Jais Wlot eyes LI LI 
4 is spl, LS jee SM CT 5 #4) SU) EDP 
OL Lit LS ne 0, ble 3 205 Jar ble 15) Le y sys 
pe sl on ur our Vin LS ce Li Jai ae, 





(1) Berb. = Lt dus où Jam. — (2 CP, Tan nus en A$ cn AR 
QE A ; Cpr. Berb., éd., 1, 157. — (3) B== À =,s el; Voy. la note 7 p. 
IV. — (4) À, B= Âtm gb. — (5) À, Be e4iol) ; C, P, T = 59h) . — (6) À, 
B = gi) Des cmd US. — (7; Ceci manque dans A,B; C, P, T=æ 
* SE ; Gpr. Berb., ëd., 11, 157,1. 8. — (8) A = us. — (9) Cette date man- 
que dans À, Bet dans Berb. — (10) Berb. (éd., 11, 157) = (aogtau)l . — (11) Ce 
passage, depuis #) Ole dt Çs? +» manque dans À, B.— (12) La date man- 
que dans A; B— dslemeu s a . — (13) Ce passage, depuis ul me 
#1, manque dans À, B. — (14) P = Ça SSL | : Cpr., Berb., éd., 1, 157. — 
(15) B == ILE 19 (99 | 


— (TV — 
GA de cp Loms 10 Mu ts 3 11 Land gt) ball sue 
Luc su de ge cet pl JULI au ces NA et 
y Sal Qi lasse 3 10 sg palpl perul s Gi) 6 ri? 
85 pb AV ait al) 5,4 ps Qres kb (aie I ep! 
Abies Je Cab de ue ous Let eg es te ie 
à ho 6 Lsb ile, 651, Hole eye 5 Lis sol, 
bols Us a 1 9 sis DAS de Usb pis (7 LS » y 
y— Li e 1 Jes die, Qi pts Que es LY BY 


PP PES RE CERTES 


tb, Ji SK EU GS de at, US pes peu s 
DL ie Vieile ge QU plat me pére Ses spams 205 (de 
Ale Jal (de Last sest LC ge 1 ms OP ae, pret | ot 
se 5) JBL els ll. L 41)» pl PT pl do) eds , 
Lite 48 5 te 3 ge Re get LS ae UE reel le 





(H)A = oi Jæloll us en al pl ; B = Da lo)l +5 Das L53 pal sl 
usonél Cpr. Berh., éd. — (2) B = (oh . — (3) A, B = pris. — (4) B == 
PËd\ e- esAlst. — (5) A, B= Lyme à (52m. — (6) À, B = lus (2ns ; 
P, Te. — (DA = dsje,el; B= Ci sel; CO, P, T == Cum jm tel 
Gpr. Berb., éd., 11, 156; BARGèSs, Tlemcen, 382 et n. 1, etc. — (8) À, B= 

be gros. — (9) B, G= (sol Âsll) 3 AU Jel mage cuis ol 05 9 
tel ès pe can . — (10) À, B— Cds ; on lit CS in Berb., éd., u, 
157. — (11) C, P,T = #95 Rs 8. — (12) La date manque dans A,.B. 





im — 

Mae, ei st EL CE Le 5 D he 5 OÙ Re 9 
2h ae; BE RR po es et JE, dt see ne 
J,b ki el ol he m0 ke all ce lb | garél St U se (pi 
DS ges NI all su Gb, Je 4 ces AI Lg 
| se lys sl ur ele or ee or est of Jfelf le Loti) 
ht Los ee Es 2e pi ce 8 né ÿats «dl sat) 
I ant be Ji, pes Cl le es Los 29 Le 
ps Je pol; als op soul Le LE, all QUI de cm s 
1, Jul PT he s 2 De 2 3 Je cle US on, 
JE ile jLe£ 4)! , 241 pe 3 Mel 61 73 15 tb 

et on gré gré A el el ll, C3 
I 55e pe lat os DNS Ds sp le Le ce 
gEt at EI Lg ne Lu, RL jet NI Je pi 

Bye» yes Le | 223 gl Eve cp M Es qe 3 AM ae Li 
BjeS 6 A Let a ke, ets ot I DU I Lyt Je s 
En 3 0e ge pe € 5 9 JA ge 
= pe! pl is Ce pe? Ab pe) ee Se 1 a5 street 41) SA) 





(1) Cette date manque dans A, B. — (2) C, P,T = LES Le. — (3) A, B — 
Lys . — (4) C, P,T = als. — (5) La date manque dans A. B.— (6) A, B=— 
I .— (7)B= Se .— (8) La date manque dans A, B. — (9) A, B— 
Olres col ne. — (10) GT = Je; B = Ag Cpr. Berb., éd, 11, p. 156,— 
(11) = el. — (12) B = pds | 


—— (To — 

BE, ab Lis cotes, UN SL je Las s akis Let, 28 AT guess 
Last, Jas , als ue 5 ble Jÿ it sat EL 601, 
ie 95708), oÙUi al ab kr, 8 age No 55, ah 
pi AJ} Lo , gs, Lo Js 1? Qi} Ji 831,5, jags UP ès 
u— y pbs 5 es Je Qi JA 3 LShal As co à Rois ; 

Did Jÿ, Qpssolt sh 520, Lau nd est WG de 
JU} (8) a 259 3 lache Les Mr (8 is bles sh At, 
gt Be 9 5 00 dut Les 8,913 Las? (9) sr PE 
nn) (+ JL Han) de pl rx ÿLes s no Les) re Sy 
Lo SL pm, le Plate él Cast SU de cn our 
Leslal Le Dom ds a] me, Jef pi Ms sur 
Const due os De TC C0 
pe jeil à une LI LIT Cat Ce aan, 00 et 29 
au, Bla Je so slt 4 TES at Se nest Je (ip ou» 





(1) A, Bæ Lil glols &le JS.—(2D A= dem. — (3) La date et ce 
mot manquent dans À, B.— (4) À = (57% . — (5) A, B — era gro un) - _— 
(6) re manque dans A, B (Voy. Berb., éd., 11, p. 155). — (7) À, B = gs. — 
(8) A, B— 4 .— (9) A, B— edl Last Çs%9 ; P, T'ajoutent —<l ; 
Cpr. Berb., éd., 11, p. 157. — uo) clemel 8Y8e (41 manquent dans C, P, T. — 
(11) À = ptet : — (12) A = 8,—+0L= ; Cpr. Berb., éd., 11, p. 159. — (13) C == 


fr - — (14) Ce qui précède # Je, a) J—2+ + manque dans À, B. 





— (TE — 

Lot 44h asie Jet ms lasse HIS J Lil dl ken of à 
ss lol 45, pal ets sl Lis 3), dlpusss , 
+ (02) Gp Aer ep Page CV OS Je gba Cl 
eat M Le, mine pe CIS Le, ils es ne 
Lors V3 Sas Lens dal 6 ol? me tauŸ 3 JS ap 
blouse? ol japall 93 OUT DS lies Ge #5 les 
(6 op oc 3 5m” je IS ; (185 9 don (Das CERUS e 5 
Jets Ab UC pd Var Gel LL, ; âge JuaJT, dl 
he SU, ST nus y 8 JAY Bite aus be Ds J 
60) Ga ET mage? 9 ve 3 Bb; y Pi Wal, jo abs er çcah)t al 
Je ISERE ETES 44) gala à > Eles es y 35 all 
es: Id! his gite pt ot DLL Sale Ce ail, 
Se maj Lo y dt r de Lasals molle 
Qu El es 10 gels guests Lola) s ie ist Jul 





HA, PB, Te un ,;, B= Last s. — (2) Ce qui précède, depuis LsÿLs 
à SNS manque dans À, B.— (3) À, B — jÜla RATS — (4) À, B = Late ; 
C, P,T== nds. — (5) À, PE (6) B= Lai ; P, T= Le 
LE: — a B, P,T = #g?. — (8) La date manque dans A, B.— (9) P, T — 
etre ; B= 65. — (10) P, T= Am 5; B — À à) ,» ; manque dans 
CG. — (11) 4rab5 » etam manquent dans A, B. — (12) : 5 manquent 
dans A, B. — (13) #1 Cas | + manquent dans C, P, T. — (14) ë 2) ls 
manquent dans A, B. 


— IT — 
(= + (59) el pe og 6 à 514 bb # pa 
EP pos gares ré ge Obs à noyés) ei (y Less 
# (one) 55 La D} Ya (6 pes 3 BEN) ee 2 # po) Jp 
WU pe Mans; # la pla) els à sed s (6 DT ets 
(8)a 5 01 Sand) 9 C3 SSI D am LARG! Y! d! 3 Es) QU 
” Lés el ji, # gu Ji es Gols Ss æ fall me 
ges DE Bi. 55), # lb SNS ETS se IS 5 
do LC Je | Sk< pbs PRET La, El) og Lol ES (0) tomes 
gta y (12) 5 jh gli Lol qe géits JU ox 
gs LU js ” Let JL ns abs LU js alt 
af ae Ut a inf . à 9277 8 ee bla ao 1, Sa 
Lai à5 eos s0eass dal op raie SEAT Us ana ps 
9 LT AE Cp qe de Go uaf 6 bon (y, paie en Mie 





(1) Ce qui précède, depuis #\ aq) Jets \ , Manque dans À, B. — 
(2) A (ons. — (3) À, B== À Je). Ru “UE re B,P,T = 


a UE .— (D A, B= 
Ro en TES dans A). — (10) A, pe PT : rs P, se 


o—j" .— (19) A == (y) ps - — (13) Ba Lee. — (14) Les Mss — 
CALoo) .— (15) Bæsdgmane .— (16) Ge dernier qäd'i n'est pas mentionné par A,B. 





= Fr 
D pe sg 3 


Gale Lie U 16,3 a ENT, 


et of orrebell pol cpl ue ot ul ot se ot LT 


OS; er Cas 


Cap are Je 8 05 « Jets AY ES CL 

“JU, pbs » és js » JS, de es » JA 
Ati 4! # DHL, Dai us, à UN C5 
et} CU}, # lt, se | ot) pilall ; Est, 
# ouf 10 xl à aug DT ob és à Ted PI sell 
a) SO # sl s,5 pe (je Sy # 5, 5l ils Des, 
Pet # Lys be ss Lab, à jan sin, pol s # 26), 
# La Ut must, à ben Qi ose à Les Bab JL) jie co 
2 7 CU,» de lle ét, à pull 5 natlit ge 15 





(1) À, B = ANS à] à dlamaus Lie AS le ant âge, sol JS 05 
dus Çygmg ».— (2) À, B = du po pis à (52m ds o. — (3) A, B 
ajoutent «At Anal 9. _— (4) A,B= ge. — (5) C,P, T=LS; ce mot 
manque dans À, B.— (6) A,B— (4\.— (7) Les mots ae Le, manquent dans 
À, B.— (8) À — le); PRE — (9) B,P, Et. 0e 
T=slLs lo. 


— (TT — 

(= # HUIT bp God 6 à Et due PA past 
2 0 2 + gore 5 8 6 op Ob, # 225) GP LS 

# Call 59 LS IN » (pi 3 OS) eee 5 4 pes dy 
LT pe Mate, à all pes cale à self, (6 0] DE 
Ga 3h ant, #69) à de Cut UT» ot, 
. bé s pl JU Dhs so aus le Se w ad pe 
es pe nobee «et HT NÉS LL LÉ 
ao GEI Jar GT pe QE pe Ep 33e Sue 5 Os 
= ein Mons 4) ALU St, Dot pet mb | 
gta y (12) 5 ji bi JY se qe géil s JU ex 
Es Lol os po, 3 LOC JUI Les 49 Las SL ze ne 
Ms cb; j stul à ON I pet GIUN àf,5 lat à du ati 
af aus Ut aiahl JL, 5, 50 pale Lalla Le. Sa 
Li aia)l à5 uns sua5 all je Jai ENT Us tome usé 


1 CE (y ge Je om diner up 3 Me 





(1) Ce qui précède, depuis PA Lg aan Je S\s, manque dans À, B. — 
(2) Am (gas. — (3) À, B== À Je). PE TETE B,P,T == 
ga a5,3S. — (6) P, T = dl; B— y à .— (7) A,B=— 
A à: — (8) A, B,P,T= A 5,el;s.— (9) A, B = + d'en 
(corrigé en Ale tu dans A).— (10) À, B— Sal mag. —(11)C, P,T = 
©; .— (19) A = pyes pbs. — (13) RE — (14) Les Mss = 
CASLo sil .— (15) B=demune .— (16) Ce dernier qâd'i n'est pas mentionné par AB. 








= tr 
M pe Ses D gb 2 pe 


Gale Lie ve ‘16,3 a ENT, 


se? ol creed! pt Qt ue St LU te ot SELS or 


JL; v? ur 


crée ppt) Je 8 ep » JS ALAN 910 ES 
ss be » Jos )jss » Jess de tt » DER 
2j RUES # (DSL AN, ail) us , # HU GC po 
desttf Ga]; 5 UN, se re äolLJ pla ; EI 
dot 40 tie 2 aug DJ) jt és à ST Of 
9%} SO # 5,1 as) yes (je Gps # 5,101 ju} bus Jexst, 
Pts # Ls , L,2 she Lab , # po sh, pts # y2$t, 





(1) A, BAINS A) 4 Agnes he AS gl au à, Bol JE 68 
Au Goom 3 .— (2) A, B=— À cr pète à LS Ass 9 .— (8) À, B 
ajoutent At Ànilail à .— (4) A,B = pe. — (5) C,P, T=L S; ce mot 
manque dans À, B.— (6) A,B— (4\.— (7) Les mots à Le, manquent dans 
À, B. — (8) À = le); PRE — (9 B,P, Tears Ù.— (10)B, 
T=sLs lo. 





— (1 — 
F5n es ms Ales Mt 2les ms (0) Aslass Je pe JAN 
(6 is 95 as, 20 les is a ag, pe 0 of ELU 
jeY Fes on JL gs 18, L gt cp ME LE, a 
M net gp des 64 3 Pb 5 ae qu psg 
SE ant Quers s 3SSAT 00 5 Je GUS ones Mt 2 
Reg UN pee 05 Je ee, Ut MY, ve of es 
eo? lsiol s Mile LU ah, ON ue NI oball, AJ 
Los unie ae LYS ce cp cop SU de W 
MO Yise ag, 29 p1 68 LUS Lo duel es Es Lau ni 
DU IS oo polo s a ee Cp ds y clash es 
J5 de Le SN 48 oi Je sb 05, te II, le lle 59 
de nv es ae alé saut Go, jé al A Xe, se of EL 
ps SOS, 38 es JE Gad PT eo SU Lot 5 a 





(f) C, P, Tee AtaSle . — (2) C, P, Tel. — (9) C, PT == je . — (4) A = 
Lubs ; Bee Lebe.— (5) A, Ben Anis. — (6) A =lais; B = Lits. ; C = 
Lo; T = Lits .— (7 À, B— A5 Jus,ls.— (8) À, Cl; B— 
era. — (9) À, B = SL LA . — (10) Berb. (éd., nt, p. 151) l'appelle 8,5à 
> -— (11) Les noms el HAE 9 PÈ manquent dans À ; B = o,LeL.— 
(12) Am  }4e.— (13) Ce qui précède, à partir de 41 jus. s manque dans 
A, B.— (14) Les mots deuil AS LE manquent dans C, P, T. — (15) A,B= 
ot. — (16) À, B me Vantune . — (17) C, T5; 4ère; P = 5e. — 
(18) B=« A3. — (19) A, Bu al. 


- 





re 
# SL jo y pus Qp tes Eplbe usi Llé Lo, Xl 
a ne, Cab de I ieY et UE ile M ses, 
le se pt SLT CA, AU ss s asçge cle 035 3 aabef 0 af 
CET gs (Bree Lie ates ae à 355 ge) DNS | ie un 
Ur st Gill, Ds: We Ab le Je pl gl (y dom es 
OU JU A Bale Jee Ja 3 ages (ie Cu 
DEN Set yes (potes Las s 2504 M ie ane se 
y) ie y St Be Loos As), List 5 
LA d'ail}, Dee »1 JLELUT ce Lons Puf as (8,1 de SN g 
8 10 Jul 35 Bye Jay lose 3 8 ball 
D Ji is,t ste p 55 Qi NU gets 3 y SSI es 
Us Qi etes BA de Juste, 40ies au Le naiss 
Job bus, Us Let abels Ces (use ail 335 
pe 98 où de age glass À Lip die, JE ab in 
HET 3 pli LS? auf de sb] Yu. ob sl Jul at de 
pagt Les, 3 ag SU ans 2 va Le pY > All 





(1) Tous nos mss. donnent Cle ; Cpr. Berb., 6d., 11, 149, 150. — (2) C, P, 
Tu SU. (3) C, P, Te Aion pret 59e Le ON be. — (4) 
Ce mot manque dans A, B.— (5) A == Lsso ; B == Lime. — (6) A, B = *, 
lou 951 Lshul . — (7) Les mots iÂ&+? Ame manquent dans A, B. — (8) P, 
Te Cs2s — (9) P, T remplacent ce nom propre par aul 4wyxs.— (10) Les 
mots J 5 # amosss manquent dans À, B.— (11) P, T = A. au lieu 
de ds A. — (12) A, B== LUI ee au lieu de dues . 





— UV — | 
Dj, » BE 2, sl # (Las Y ic ou) # Lai] 
es » Gi SLT Gale Ut, (4 sn 6 + GA 
LE ss # LL Cole à DENT, LS M OL à if 
Vs 5 GOT Ms, # D os à Lo ous à IS 
ts 4 305 CS A ag, Ji à HO SLT js po # all, Li 
# pb LL re # pos ET 5 pe w opel du de 
JE Ulitoes (pates (me Êe A STEUY et] 5 suG L’, 
halls SET Sa We er Qa) JU pe de M2, Lis UJs We 
+ J ble, ÿ À.) SJ | gile (67 ones age Fe HO Jos 
M se ep de os pli 53), piV agi), SAS y? w 
os Les SLT SI, leu] pbs mb Jet pile ce 
pl ps M De of, 3 ja de pe UD age se (6)osf als, 
SE ue JT gaie 0 3 dde ps dé AM ue ssl à 6813 pee of Cu 
Ds Some op ds A so pl ss, | el , U9) al 





(1) A, B mm kpaghl. — (2) B == Lau. — (3) B= ç;#l. — (4)0,P,T == 
Just. — (5) A,B, P= 55; T= Cold. — (6) C, P, Ts LS. — 
(7) A, B = lo. — (8) B = Due 9 : — (9) Pa ail; B== mul. —(10) À = 
Diet Qi 09; Pom dl ps Us. — (11) A, Be con pbs os cat 
ASlemaus 9. — (12) À, B = Das. — (13) À == ef>obl dot. — (14) Cette 
date manque dans B. — (15) B — CORC IE V7 9 Cr 0 : — (16) B = |. — 
(17) B ajoute ici aul Das <>. — (18) B, Pme es. — (19) À = lon; Be 
531 NJ)\; BarGès, Comp., p. 50 = Ez-Zouaoua. | 


in — 
y Jis en LUS, id) Labs, ns Jul Nas ré pe 
Où; et OBLT ss yynet BJ Ja eh AS] pl 9 Mb, 
sk 5 dot é Juif (6 gs ul, sat ee SAN Le, eh , 
I} el (6) ifome ; au Le lus, do else dal, Lei ; 6,2 b 
5) he us als 5, gai s nel, Et pe dé 94; »l 
EU Ame GC y nes 5 Je er II I Es à JON 
JE ll Q Jhst yet or ph) à GOUT SONT pus Barre | 55 s 
SH ob? OLIS pe pe ge ae; Be pm sl Rs pes 
HW ,5 a, kil ele da 
sh 
LT gap 2 Ut Le » Del Je Sat pl os 
pre s) JL 5,5 
Mae, pyrhpeë ou? of urebell pl Cu san a I ut 
het s Abe Ps à Cole bete à lé; @iles ; # els al 
Go 9) » 5391 JeY à ns Mile, » 534)! go # Dis # 





(1) À, B, Pme 1). — (2) A e%9305. — (3) B= LE. — (4) al man- 
quent dans C, P, T. — (5) Cette date manque dans GC; toute la phrase, depuis 
# Less, manque dans B. — (6) Voici ce paragraphe d'après A, B— + 
euoo à eye (Pom pal) àe Le alt 9 5,9 be, AUb Au. — (7) Au 
lieu de #1 Pyes À, B— cyan &)!| ASLe 3 loles rs Lles. — (8) À, 
B = au. — (9) À, B = Al, — (10) B == ball. 


Le 


— (Fo — 

mets Jet 5» Joe We gb, US, jet SN, ie ls 
=) 6) UT 4 g Le pps s all on he s Ca)i it dei Less Si 
Lai) us po kgs le as LSTS Loc I] mrsé gles si &)5 
Sidhse U pyrels QUE CE L) ms) L Po abs ci 1! 
Fe 6 Bol, il. es DSN Dites, , sit 8 Lil, 
JE jet Lle Luc Be ant, 5 jet (6 je Ales Fi 

JE pot ae de al Les Ai à MAUR 
als jh; st JBL à ps L PO 3 9 ssl REAIE MA 
TEE ER ES ER 
# Lt S, we MOT 555, à JUSTE ous DER ES 
ptet at pal s sal, je Las # UN 55, 
Lo —eb ; 490 9e y longe s JL ete (pe pts Bois 
46, Los? alt foicf , 46 JLat, off 8 Le Pobet, 435, cts 
mo, 2h JU tan sl d, sl Le pit As) pes ce 





(1) Ç\ manque dans A, B. — (2) A, B=— ail Las le etes; P= 49 
al Lans so: T— EU) #Las) , 510 e4ss + — (3) ee y$) manque dans 
A,B.— (4)A,B= 903 Ar » au lieu de eye s erbs els. — (5) À 
B, P== \o—29l 9. — (6) C, P,T = æ ol. — (17) B,Pæ ka. — (8) Cette date 
manque dans À, B. — (9) À = Ça ut ; Bu (DS. — (10) P me JB. _ 
(11) À, B mm bol. — (12) À, B== Aais®, — (13) À == Le,olon ; B = 
Le les. — (14) À, B== Les loniltusl à. — (15) Jiesit manque dans C, P, 
T. — (16) A = lola ; P, To lazls. — (17) B, À — Y CHRIS 8 

coasole .— (18) B = Pa . 


— [TE — 

ad À + Mon ce als pe Miles (42) de y soins 
pe£t Cab let AS Le Babe do Lans jets Basile 
Gp 3 0 El 26, En 6 bat ble po 
No, La DV il Le os WAY On Je at, 

Ji 5 à mo, St, seu Je LL 

Lite) 
tas La = u ba bles, 40,2) U 

IN, Ll Cabisl 42 ie pores sis pt LI su Lis 
Fc} ss) ssl, est dl 530 3 85) scies Jérd} PL ol 
a, se past, JL; 5 ELU au ss is Qa lé 49 M <T go 
gr Wat po ea nt Je 48 auf, jee? Laos Aadt pe OL si 
Je sa Loge sat, bi Ut ELU p* ne Cl set, 
A7 ns ÿ Les Jai), 06 ee Les Wls s3b ss s dlyts se iles 
Salt QE, MOSS Lac lie ire 6 And 65 ge Gb 





(D A,B= Yoeo LS. (2) P= 59 ûù (ile; T=s où (sis. — (3) À, B — 
Deisls. — (4) À, B= amie. — (5) À, B, P, T= abs 9. — (6) «hall 
manque dans C, P, T—(DAz a. — (8) C, P,T= mal. — (9) À, 
B= ,sàa)\. — (10) À, P, T,B= LS. — (1) A,B= mad. — (12) CP, 
T — 5 au lieu de g1 aka Cle Leds. — (13) 0, P,T = 39 ùdl . — (14) À, 
B—vans JU; P,T= lens 5. — (5 A= M; B— à2. — (16) Le s 
Lgns manquent dans C, P, T. — (17) A = dœ }2 ; BE. — (18) A,B= 
ajoutent ici &ylumedxs . 





2 ti — 
BL ph aa pY je ft gia 1) be VU ON Cou, 4 
GP ee bu 9 OS; RU NT 5, gamell 5 gits 0 of 
Jets a Lee se tal 3 1 wlllul 61, aa il 3 
2 j CL ae SW, paul ta Le de Las 
Je bi 
ee, Yo ball dl, % » BL, EN NS Ji 
JW 5 4, 
Le 
pl one US Lise à opel le) dis ioits 5 
Go Je Yo, #0) ssh Je 55 05 L 
Jo ete 3 pl M sd a US Je Lib 
Lu pl re sl bles » 9 ete Bale o uit 81» Jal Lot de 
pe JU! da géo POS Hs DE xY rs pres dt 
(> IS | re lois o mb AY, Lu) + CE ré el s 
7 gx pie OT YUELD af d81 jai as s Boat | 55 æL Lu Ÿ 





(1) A, B=Lul. — (2 A, B= Le. — (3) P,T= LAS se. — (4) P,T= 
Co she) . — (5) Bed. — (6) Ce deuxième vers manque dans A, 
B.— (7 B= 14). — (8) GC — 14) Le, au lieu de js jet; B=làùe JT. — 
(9) A = etrier Cole; T, C= pate; P= p—tolol. — (10) À, B= 
25. — (11) À, B Colokal ; T = Colokæbl . — (D A = te: B — 
tite. . — (13)A,B= Jan. 


_— (FT — 
» à3 pl st LL Lx Ps (Mas, Sins Ds, # 7e) 
ee s s3jo FU sil Csrb ol à a3,5 p publ (8) So ab 
#02 LT Se io de y dit, à 10 25 ae su We ail 
8 Lx # Me ya) Mg Ja Dé à ri) ps, = 7 9) ais 
Le D me de du 
sis DES ile à Acliumileles à LR Un Le al JW 
da es ke CES # Mas a) pis) LI, »# s3£ ; js) D 
sn lé 89), 9 3 09 tome AS CLONE EURO 
GPO SE Le LT SL rs Ge 19 op EP) 
5 Lest LS en. Bag ad sue nt aad)l aa Le 30m ét 
gt Aa) La le 3 gg ei em 3 a a se nt 
bp ot M de nf a ant aSLess , a en se ce Jai 
ds Lacluss Los agle pes.f tan, je jt us ( 3gé Al se sf al, 





HP, Tes o.— (2 B— 5%. — (3) A= lol; B= ill. — 
(4) À, B == mil. — (5) À, B== de. — (6)A,B— de. — (7) À, 
B — era .— (8) A,B= Luôls .— (9) À = D DD; B=— À 5 .— (10) 
A,B = RW. — (11) À, Bla; P, Te (at. — (12 À, B= ddles ; 
P = Ames . — (13) À, B= uw Cpr., BARGÈS, Comp., p. 39. — (14) Cette 
date précise manque dans A, B. — (15) À, B — Cyan) 9 SW. — (16)B = 
Lss 2e Cpr., BARGÈS, Comp., p. 40.— (17) çreél manque dans À, B, C.— (18) Ag. 
manque dans C, P, T et dans BARGÈS, Comp., p. 40. — (19) B= 55m. — 
(20) > manque dans P, T.— (21) çhe manque dans À, B. — (22) A, B==, JL L 


_ IN — 

& Lplh 5 8 Je pl ses fn D PU Es 
Ye à5, per io ÉTe Qn Lte osé 3 ll. 
GE), 9 —ùl os; ne outo 6 Ua) pt pe NA y 5, 2400) 
y Ste able Last sb Lu de bts (6 Css mu si s 
bats, SU jt let 2 ec lie 6351, mile spulsss BE 
DH Ji of ue yett coll so at, et 9 el Le, 
Lo, OS item s ANS Le Foaill | 65 5,5 md (2 Us? 5 is yhs 
5e 3 at) LET | co aol V5) Guy je al &e, ne sl LI 
M3) at, jé jé Ge ep he s ga ado inc an ne à Las 

MS Lt js 203 Qe yes Ge Nos a, 

+) s JUL 5, 
=hpeés Lo ol olll pet Got ame ot EST a 

# DD EU JET LS, à 46) on) bols a (45) Lac 3,0; 


Je st JS Sy) vl , 4 a8L ire SL, é L2Y 4 C2 





D P,T= pèse. — (2 A= Jisall. — (3) pit cles 5,s4bl man- 
quent dans GC, P, T. — (4) CG, P,T = 8 —/a<| SD. — (5) À, B — Le —) 
al. — (6) Des y=À | æwsel manquent dans A, B. — (7) A = 8, 3 
Age; B= AE At DS 9. — (8) CU, P,T, B= el 9. — (9) À, B = 
Ua Se 53 P,T= AU Css 3. — (10) P, T= ÂsboW à. — (11) À, 
B = 654 (he los él à. — (12) À, B = Çs ques à ue: — (13) À, B = 
du ès LS (14) Cet iqtibàs du Qoran manque dans A, B. — (15) A, B— 
Del. — (16) AL] bols à manquent dans A, B; P = ALU. — 
(AT A, B= çyage Pere; Te (gs .— (18) B =) | ; À =, 9)l dati 


— (re — 
5 JS Lai us Je Us ee à te Les dus: 
=}, 95 RU SSL ie pl JT Less less 0h 
53 pi J Lo pal sai] | 65 DRE @ y >La)l el Jp Je 
joe Jet Ji, ol D if ass Lenl 5e (pans ae ê 
LS 608 Jus, Lo pat; 6) plus 2e Ab Hull JL 
Qi? Has Does Lt LI sé Less s (M pus à Ji Aie pat Hé 
SN pe, pe 58 Le Je jé AM age, dune pt JUL jauso Bt, 
du A CL pe 00 ga de Massy M ph Bo 
16 gpl Qt oo el El perde 2505 Le ll JU 
pbs Mie anus ele cybale eut pee, 08 lb un, 2 
Ji gb jagie Les boyll est 9 Les sie 1 LS 
st Je a5,5 pe may Smet LUN I 5,8 16,5: 
gist AE os et Je last 53 2h Boum I em LU 
25 de SN op oi de Lorie y aEsLe lo Ja 





(1) Tout le récit qui précède, depuis \;—5 Léns +, manque dans À, B. — 
(2) Les mots #1 Sy Lans 4 manquent dans G, P, T. — (3) P, T ajoutent ici 
AU AS y Lol. — (4) A = la) ; Ba (la. — (5) La date man- 
que dans À, B. — (6) P, T = 5,5 Q\.— (7) La date manque dans À, B. — 
(8) C, P, T= dei ve 3,919 das ei (D) B== Am Ÿ. — (10) P= plis . — 
UD A, B= 43e ptyahs mo LL ose (he mes pl eut agi o 
(B = 3 je) cry Ça) Aile mad éçale. — (12) P = des 25. — (13) À, 
B= (ul chat Al etat es La oo ay al lu (as 
Dames. — (14) À, B — ADN ,L à as se, 25;hols.— (15) À, B— 
es: — (16) A, B= Lo so. — (17) À, B= 521 YL us sal 1 es — 
(18) C, B = ÀuS ». 


— (NS — 
DS mal ae of Dos AJ Le, 4 bts mur Ace 
Bebén Dis plus M Gé Ge aie ot JLII Lg lee à 
USE Sole yet) op pal à Cell UNSS! e2 Le cp uxtall 
ile 5 Fat Loge dar a pie T6 Je Jar, Le cstall | à 3 
a ag, ne pt LI gs Mis Joe 16 y4e UN 25 + 
cell ni Lot , de ES ill EL æ® DEA) S 
es Qeyislls Qt os pus Ib , alés se Li a) gs ; 
ipt Jebiet, gente Vie ee MI ant 085 yes Ge See 
BL ag, DST 40 aus à La, NS ONE Bas 5,es db, 
bé Que 80) 5 Las du Gall Ji y ut 5 pe Etes 
AS SE Um ps, nd Be 0 5 it At Lo SSI 
Ji s ue, co is Jo UT (Lt de ep D osbx s! ll 
5) alt sb5 5 F gba 48 Lai} 43 53e Je Us S 
Li of ne, ue pl ELU) g 9 ga 5e be 9 5 
pri Jr nil see 1 ELU mis lg ; st LU LUI lé 





(1) La date manque dans À, B. — (2) à=1\ manque dans C. — (3) À = 
g >. — (4) La date manque dans A, B. — (5) À, B— Jai dut BUS us 5 
La. — (6) La date manque dans A, B. — (7) À == dut 85 C+ — 
(8) À = AU ; P= LU. — (9) Tout ce récit, depuis lil us? 5 
2 C2 pbm | 9 , manque dans À, B. — (10) La date manque dans À, B. — 
(11) A, B= 5Ll. — (12) A, B remplacent cette date par gas. — (13) À = 
je .— (14) CG, P,T = asbl . — (15) yat manque dans C, P, T. — 


(18) À, B = Wen 9. — (17) P = 15. 


— M = 

Léa Lai Lys JE, At, 0 SNS, asie ae, 59), 
ce isSt 65 Ji! E— 5 HohsU œ , Al 5 ht A 
SE 7 2) 5 SAT Se or oil ANT Ce NES 
pe gra al se paf Ce 6 male à SUIAT Le ot 
D pee AE A des pi 9 ant SL ST SE, 1 
Del Jos qm E NEA LL, lu} 5e ele (6 us 
ja oue ep get 25 of al SL , os ns st al so nl 
J'LSEUERCPT COTE Yo Dby çr A se sl, 
Lei les, Quai , 93 lol, Ja ls 5 ets le abis &le 
Be 25 ne ol qe 00 ny pan à Elie Ge Hs je Sal 
pis 48 ou jé, SSI, PR > 309 10 ve J'eé oslis pe 
do, Les, 60 ges D EP Gate ps 42) SV, PS sn | 
de 51 abat pe De (Gt se ep sis 0 18) Gexlf ail 0 
Ds eV qu, je ue url nl à 3 mia pe 
SP 2 BAT Be Ge D 0 5 Qu A Elie ee SSF 46 US, 





U)A,B= cyan. — (2) Az am; Be 4%. — (5) À, B= Asa. — 
WA, B= (oo) ns lies. — (5) À, B= og 63. — (6) B 
QE". — (7) P=e&il. — (8) À et B ne mentionnent que le premier de ces 
deux personnages. — (9, La date manque dans A, B. — (10) À = [Er 735 — 
(11) Les mots 2 aa du Ls° s manquent dans À, B.— (12) C=— sl » , 
manque dans À, B. — (13) A, B= Yo! . — (14) Les mots 2 Le ro a) man 
quent dans À, B. — (15) À — Lsæi SP T= sel s Ce mot manque dans 
CG. — (16) Ges dates manquent dans À, B. | 
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2 Wall AL opt Lt mL 


pee de JÙj cr wbeë Les? | dl caslll pe al 

Lile & Mi des » ile le des à est 5,3 

ET Some sw (0 ei, lat Loco, à BEST See à WT 
Lolart s # la] (9) sb, JL! Æ Us, # MEN st 
8 ps (bye ee Lo à 42 JT 4020, or Gt , » JEY 
Les pl QIW 4 Dai of] a),9 Ji ie , + ne JS) 
# (TU) 5 a) su HEC Y , à Louise oJL # 40 LE 
+ pol 48) \pl al + poli Ver NI ke) Je D) Ji 
#9 YŸ pes Nes Ja a D, 40, 54 lg Ds #58) Ga Le 





(4) CP, T= syamu à Liu. — (2) Le nombre de jours manque dans A, B.— 
(3) B— Ali anll. — (4) À, B— Au 5e s ; C, P, T== Adæ (Jras so. — 

A,B= bill. — (6) P, TB; Bi. — (7 B= et), — (8) À, 

= te. — (9) A, B = >, . — (10) G, P, T= p0le. — (11) A, B — 
dole,. — (12 À, B GW. — (13) À, B cbe. — (14) Les mots a xl Ci 
e) manquent dans A, B. — (15) À — Bu ; B—5,>; P; T=s rs. — 
(16) A= Lis; B= JLa.—(T) A, B=5L ia) cm. — (18 B= 
ABLE. — (19) B — gs hl. 





(11 — 
Sr plyl gate pe 302 pile Mont sat UE je 
JL; Jtll Se pe ex?) : pbs @ ins Lies ne als 6 
Lt Lost Le 5, 58e Dose s Ent 856, cp Les DS 2 UN 28 
Et gaurell de JE lis 23 10 (5 Le pal jet 
Je Lg at CSS Lo Sel AD 3 ob, et ue crebo 
Label 3 0 PAL GE qe » Ban gl a aole st a es ob 
o—+ pal! Qt ol pe pe os 10 6 625 1 es La} (81 
2 Que nl nl self se sé ot LS ot Y 
Jus putl pd ne, yat due of psy Ueludt m35).) 
Go—lie uis p Luasys Es pl bts, is ee UN) 
les Les fa, cyeleis cyreledl st Je Ati s osé s 
Est 3 y AU le Le Eos 3 ue AS op be 5 ON 
Qi s eetil SN (> le 6! 9 Mess Job ps JY 
LE ae (ÿlè js dial, 05b, le sl 55), FS: (0) Esail | 65) 
2 5) Sp pee See 1 JUN ad a) M pl 





(H)A,B= #01 Amal. — (2) C = Ai ; P—= is). — (30 ,5Ù\; 
B, P,T == R>æ . — (4) Les mots A al Ads 5! manquent dans À, B. — 
(5) A, B— je; manque dans C. — (6) P, T ajoutent ici A5. — (7) À, B = 
AD). — (8) P, T ajoutent ici Lans 3e ol Gall. — (9) À = WU 
lose . — (10) Cette date manque dans À, B. ” 


ue | 
Us 6 4 ge Hér 5 D ge post os Le I ent 
ge Be 23 MY gta as de 6e etat pe 9? sel 2 
Qt Sal Le Les ages ddl ei old pet ges 8) ds 
ny D Que 0bept ae leu) à le GET due on ot 9 
Gas al LS (361 de ep sal eg 1 el vla Xe ST 
D 8 ai GE er sogi Je M gen gs Be 83 
pe el jones Je ge le ee vole pl ie 
be, AI 0 pad age puil 534, | MN ce HAS st UN Lan Ads 
Co 9! role pet Sat ie à Cl Be 95 de AaËU 10e, 
HD) page à LOIS Be 509 6 aps à Eulele Hi) ie A ee, cles 
Je ie 93 MO LES CL Es AT age, jf 63) es LCR E 
La tal, 5 cela; Me le Se op 3 CL gr 
38e cell sie JS 3 JS, Let le pe ad 1L5sr 
Hp 9—ages à (JUS gisssrer 40 Lo a)t fans cer? of cell} val 





(DC, P. Te Lo hi ons etre ge 19: — (2 À, B me pa 20 pis (59 
ON Ant Qt poy—il . — (3) La date manque dans A, B. — (4) À — 
Lée pal \ohaiaul 9 ; B = Le ,el lola à. — (5) À, B = lan, Ji . — 
(6) A, B = Ankes Aaluw. — (7) La date manque dans A, B. — (8) Les mots 
Ds +0 las=lesl manquent dans A, B; C == lue 5,l. — (9) C, P,T= 
CA>d. — (10)B=— Lasl, — (11) Les mots # CAS duo CE manquent 
dans A, B. — (12) Gette date manque duns A, B. — (13) B seul donne cette 
date. — (14) Les mots nl Re) \ pe figurent que dans B. — (15) À, B == 
etasi Laslaï. — (16) A, B= sole .— (17) À, B— Cond. — (18) À, B 
caro cl. 








alé ; 
So ab sg pe LI est Le Le pe 15 la JS, ailes sav 


hell el Dub posa lt Le 67 ail, (8 D JTE ss 
oarel  EDUT 55 Le ae al LS) prbei ex? pl 
5 Mjo—inlt ages Y Le LUS Le, 5,25) 10 sé, ri Sin} , tel 
els JL, pb op Les Le if ae of lajol off se JS 18 
LUI AM ag, 3 all au 3 2 do CUT CIS 507 da 
Yade peau sole pal ga dl, Vi ade st 


ee 5 Qt Re JS por, jt) op tal ll des Yo 2 5 
1e”) à 329 5pa£) pb + LL D Le (0) os (O0) tete s 


(2) _ sie pols es mal Ja sa | lis tu 45 5,5 9 
qe 0 coyote dir 2e s ace JLeanfi A3 sie ao 0 ip 


(1) A, Be pale. — (2) OC, P,T== Aamall | ss9)l : + All ARS É92 es ; 
Gpr. récits de Berb., 6d., 11, et Ms. Médersa-Tlemcen n° 4, f° 58 v° et 59 r°. — 
(3) À, G, T, ainsi qu'ET-TENEsi (in Ms., cit., f° 58, r°) lui donnent ce nom; 
‘Abd er-Rah'man ibn Khaldoûn l'appelle &: anil . el jus e53 Lave . — 
(4) PT = (I; B = (GAL. — (5) À, B = Col. — (6) B = hs. — 
(7) C, PT Àol ul nus Ÿ. — (8) À, B mm EX); P,T == jLs| . . Ces 
dates manquent entièrement dans À, B. — (10) A= js + — A A, B=mlats 
dus 2, 9 7e (57 à. — (12) Be XL .— (13) À, B = Akdaïal à 
25,29 dis Al uso) HALL et 2105 is : — (4) A, B, P = Ds); C = 


Ur 
po siitele aie M ee, ces? LI roll pet NT 188 LS; nl my 
ge bb pb äue Le, bai, UN Pi bol négus age de (0 ls 
25 de qe ral ue lise Je bel Lo Lu ke mots 
bi. 6 nb lies ue Ji ab bo ebl, Es je! LT Su 
Sn Jan, es s gd} el ss ae BSadf 18 LT 
SN St at all Qué ol Joie SL C5 
ne he je Hatdl e 5 € of M ge SLT I XV aiose La 
ab alt als 68e RL; , Boss Li a y ® 2% lo 
mel ai ; (7 lues ans Ses, ol Ale à BUT pp 25 
Je ble a Le, bei es? f orebudl et Lis 0 18 2 je 
Le Lot, ; AJ Jin le 40 as Loge 5 ses 8 25; els 
sl SNL pull ais), ue CUS Sat Li re As 479 12 Lab 
po Lg? 3 net VAT 60 LI ol Ji s EI JA 5, 
Ds JET UT 48) uns nul duo 408, EST ut ae 4e GS] 





(1) LL manque dans C, P, T. — (2) A, B== (oam® àlus. — (3) A, B = 

DÀLA Le. — (4) P,T = jt. — (5) Cette date manque dans A, B; on lit 
la date de 645 dans l'Histoire des Berbères, (ëd., 1, p.114). — (6) A, B= = 
(7) Les mots A Cry Aïhels manquent dans A, B.— (8) A, B — ze — 
(9) À, B — Dre ; C = DE P, T=— La jee tend ; Cpr. Berb., éd., n1, 
Hé. — (10) Bæ Core. — (11) A = Leds. — (12) À, B= dll. — (13) À, 
B = oYuwl . — (14) À, B = 5, SX daull «,e Pa CA SU 29 Çs? + — 
(15) x manque dans C, PT 





_— (Tr — 
15, Fur pr A ve mt À is) p Je $ asie pl ue 
Pl ee cl Loan 604 pt il 5 de ut gt Ramf 
Di gras 0 SN, pus A 2 get ça de ce 5) pi | 
Lu 3— 22) U'— JU! LU 2 D: er) Dati Xe DE LS) 79) 
87 y 52 2 Lot Le» A ve op Ep) ao LU? y sed] 
QE 91 Jet Cart 3 19, SAT ile bi pb Sas SU Les 
LL): pa 3 POLE EX | pt lai mél s Lrsesl 
e—4l LL (> Ly;:0 lues d IS 0 Weprés TEE hé; » 
és ol 8 Lans à 10) Bfèmes Co ou de pi 9 82) p ytx 
Qyesbed} el S Rplbbter ml (2 LS > US Los Ale pe cb 91 
als 42) jan as Lol , (4) Lis)! D de AU Ua &]35 Ab, All: 
Ds bn Je Ji; Lib 3) ab, Je sr à», Je pl 
ds n m Jul jsssslt EL, 4155, de op 60 is A 





(1) Cette dute manque dans A, B. — (2) B ajoute ici Co) « — (3) À, B — 
es? . — (4) À, B = Xely)l ke cs ag Lol cn . — (5) PE 
APE manquent dans À, B. — (6) C, P, T — jok ab ce — (7)C,T, 


RTE — (8) A, B— ds ds ès; P, T = à 95 »  . — (9) Les 

mots # j\ coyail se æ—LU manquent dans A, B. — (10) Cette date manque 

dans À ; B— ploamlo us: — (1)CG P,T—= CA coéhambl al Er 

nia)| DB oo 4% 523 AJLe à de y à ALI. — (12) GC, P,T— dnbuo. _— 

(13; P, T = Ab 4. — (19 B= (55; P, T = ny — (15) C, T= os 

RD ar + HS rs cb Je dise J5U 
AS) 5 LU Ce CS - 


— (tt — 
do Je, Ann, NS, OS Xe Goal 65 pe co ytalls ei 
7 Lo ess EI SE Of Je mat us UT, Lo A Jef 
Ji ss Aile al ie 299 GSN oe soil KE sas y Le 
eh Bu pa AS Ja pat à CU eg Rata 65 Le 
Bge oo ls 5 Et Jet aout; 25 NN 551 (NC sue à LA 
be gp Ne, sel à Eole als ee jéhe su peVt ac; , 805) 
ne 2) ;» 854) el , M8 Dlie aeoCt Je af 5,gble 18 J5L a) 
Ce Gel eee Mol ous das pes a 05 0 pes nel 6 8 
DAT VEN EN os UE ple pp is go Né, ou Aie ln 
ÿ—s| A CSUETSE ep pates mia) en 5, 5er, 5 
lé gel à 300 Vas né os gt tait aSLast ES, 
slls 4 3531 çp alle on SSD 6 40 as ag all ie 
NIFEA ons Le, pal Qe JP A ae nf aol) ue 56 
ao LU de nd st eialt 25 Les, 49 3 pole y se 





(1) B mm gaus. — (2) À, B=— CLOL à 3 Jois Je Le il aie Jus 
AaIl dun . — (3) À, B = Ass. — (41 Am À sl. — (5) À, B— Com. — 
(8) A, B = Lui fe çy°e CoNlees : — (7) A = 83eb. — (8) A,B= =; 
pour les noms propres qui suivent, on pourra comparer à BARGÈS, Comp. p. 1, 
8 — (9) CG, P,T= Ses. — (10) La date manque dans À, B. — (11) À, 
B = Aus 3. — (12) À, B— LAS. — (13) CO, P, Te eus Lili ag ol 
AI. — (14) A, Bæéelae Lo Ag ol. — (15) À, B = Ag 9 Cole pl us 
DL. — (16) À œ pi # ; Be pla, | 


ile 
ed # Jo ble Cat, # se 9 MJLS, de, sk pi 
5 Bono Das obus à Las sf Gt Du) £» RORCEE AS POP RUE 
» SU gate be Mel one get US 5e à à Bb 
5 9)! 3 SVT 551 à JUN 650 Lt, à SIL ve à 
DIS ee 3 8 Cale Se à VIS Je ace, à Lt 
mor ao BL, pe 25e 35 GT, sa 55 as 3 à M ele 
laser act, sw bb La, se tout, à OT NT 5; jé, 
a de Le 95 & SI al oh ds ali LS pol D) 
Ce tile s à Misate ae LV oot sal ausr, à GA edf 
be 3 8 mo Vs Lol Ya Jul, à fs aa potlle LC 5e 
# ago MN pe & 555 ole 55 LS UT EL LT En; 3 à 22594 392 91] 
Léa Lee Lt LS UE 00 Gen Dub 3 GA ee 59, 
pelle; Q£Lo)l LL) 53 eos as Lol 3 46 Ja 15 45) lactée 


we ç? Ut, 5 jun hs ; 8e As ob, (2 Es LS 





(1)B,P,T= JS els +. — (2) Les mots 2 Dm ab manquent dans À, 
B. — (3) A, B = 539-muw Dm Las. —(4)P, T= SLI AIS Go » 
plo aus. — (5) P, T = As; Bæ Xes. — (6) À, B= ,mÈUl. —(7) À = 
Cole togil emule ; Be Lol Lshait eut à. — (8) À, B = 
D. — (9) C, P, T = AE. — (10) À, B = seu. — (11) À, B == sLasl. — 
(12) A, B = 53g%ue. — (13) A, B ajoutent ici 419 Laslie , 9 duilie 9 
Sonaû. — (14) À == Aolemeu À; B = Âsle tes Lu: Cpr. Berb., éd.— 
(15) G ajoute ici Lulu, — (16) C, T == 339. — (17) A, B = plan. 





hp ES a 3 Je ce gb 55 Le SU al 
— hs — 
gr? 6! rte y! D, 55 2 su pit e JM SU 
re AA Lire) QESCT NN » a bte Je : UÙj CU: less 
# Lil) JALL SU 55 BST & RSI Cable, à 250) e 
af 2 0 ls 4 Jah 3 pla) 5) Mes ie # OÙ pl 5 ee plt,ebe 


sil (4e) plc, # al alé Los à 3 pl) 
Ces el de, à GLY EL, 6 Ye 





(1) Les mots sms &,—Àl à J,5 « manquent dans C, P. T; À = 
ds à au lieu de sx) 63e. — (2) B = AU ÿ Lo. — (3) À, B = 
péanbl, — (A == 4h : — (5) A, B=m ç;-am. — (6) À, B== 9 &e 
Se. . 


—. |A — 

U rm s. sh je | 0 ds l BL gai 3 le 3 " 
tbe 5 Gels cp et ST se su ut sé y cab 
a Le? 16 ST Jlet 9 Ole ds,» Y (Es) D sé Lois JE, 
SV eye pl qe El Ro, le orne pe 
as (6 tres NS, AN lbs Le af mg, 59 of 
lets Us A ee (7) 83 Lab | AS 903 Qi DE 35 ab} 
ysleol} perl astuces BI) alt 5x) ie Le Ses Gibs 
pit JS a Lo), LI, a ie, Ji cp che et 

pé ) Ÿ és 9 A6, 1, JP ss DES pe JS Y 





(1) Cette date, en chiffres dans B, manque totalement dans A, ainsi que la 
la durée du règne. — (2) À = Lie; A o\; Berb., éd. 11, 104 = à + Cr 
ss ob COL 4 Gb; en &r —;. — (3) A, B — 9e Ÿ. = 
(4) A, B= ll. — (5) G, P, T ajoutent LYS 4. — (8) Cette date manque dans 
A ; elle Re en chiffres et dans la marge dans B = 637. — (7) À — 4). = 
(8) A, B = dm Je. 





es Ve 
Lelys is, guss alle, DIS Sundf Dj) shit a JE? oh») 
gril ASUf ; ske prelts pe io A oo W 


SNA Jo 


Sas pb pt Ds op 5 or UN Jan) 
ee À as LS, LUI xs els Crus (y pile Mot 
JE 3 HE=l a. pois a 8 jb pp Jol 2 9 (1 op ph 
Der ue Aépérhl  Qosss à Les LS pe 19 Jaal 10 els 
Lg La mule Le su ; 3e) rt Ge 4 ais 
FE HN se ju Mag Ets Lols CL u0)Ligss 8 de ie Ass 
rs) Eye phil pos Lies cp pla eueb s gel at, 35 s 
gluolil 49) 6, ous Le, ee tmislcle Wie Sat, QI an 0 
ENS si at 2586 DÉS ons Be ST OS, le A ons pts 
ot tes op bete den) Lee all, ent ëne dl ed, À ie 
SAUT. Lee JE, ie JAI Ces jlée je tusle 





(1) A = ASY du. — (DA, B=g;s.—(3) A=15,5;B—5,3.— 
(4) A, B= 4 T0 urplte. — (5 B= Jxil . — (6) Ales; B = 
Le UiSoke. — (7) A,B = lohé. — (8) A, B = Lælihe. — (9) Les mots 
ALU manquent dans À, B. — (10) A = Lis ; CG — ça ; B = 
Unie? . — (11) À = Lulbl; CG, B,P, T= AXelb|.— (12) A,B=—= Ass. — 
(13)P = Sas . _ (14) ble sl manquent dans C, P,T. 








ER 


Ut Jan) 
pet OUT pes ue 5 | SUN Lenl 


Gb ie ob hs Dem 2 Le on st Mi, 

Dal ll, bte eue Lio) Gil 5 ee, Lab, js) à 
"AU nee pal! ; Ja Pis de it st D, sut us sl 
+ J=elent y polol 4e a ant JTE mb pes ail 
39 les is LE salt 5 M Ale ji 4 ses @ Je 
u— get JU s as uv) He isseall alé ; SAIS Lle acces 
il als ; ae LI AS) pee Ji! ; AN Le rs Ls 
5, LW 181 ass M De LU D, uf Lots Le N JU, pssoll 
de D Len Cp ple Coy se Wa le Nos taste 
ea) SU, un Lit &5les s réel) 0 ; » Lo res r LT Jocls SI 
sk ee 8e pes QE 58, noce Bd, sat isoll Joss OI emo 
DS oo tes (y ple JaS GE, msn s aslaef Je 3 ace | sis rl 
NS Jante, plie s Will jto85 Ja? is a 





(1) A,B,C = poux. — (2) e Q manque dans À, B ; on lit en dans 
P ; les mss. P et T ajoutent ici (gitant — (3) A, B= le—îs. — (4) À — 
En; B— pl. — (5) C== Meÿ. — (6, B— GS; CG Ge. — (7 À, B=— 
ss — (8) B ajoute 7 en: A,B,P— RSR — (10) A Rs 


AR CRE PORT 


= Vo — 

Le Job af 5e Li Jos (0, el sim sl + use pl 
AN D Vie Dolls gg Burst Bo bel sie | pif! ès 
He Las one eh | Lee ; re Set, LI SL 
Le y S'ils ol, alt Je LL, DE, JL alat 
ER 5 Le ail, JUL, à Lait, ul 2 pét' de rte! _ 
2 pe 8 Ÿ als Col, JM eat ie OL ge pl, al 
| ee NA SSV Es Gen So ce Je un A6 qe 
Ye 4) Le 3 Bu A lt Le Les lue sb 
Ji Ji us bre Lt Lors SN Le mel im es es 
ÿpU] gel be D Auolt D,Jf Le las re 
jt opt ot JE lens opel Lou en y pit sie pl 
4 le AM ss mu Qt gp le M CU Bises 

(10) js, af] 





(1) Les mots , 3-aibl I ÈR) 5! manquent dans C;.A = sim 5 
. Jral— (DA, B= et) oh5. — (3) B— 5,l9s1. — (4) À, B = JL. — 
(5) Pour ces noms propres voyez suprà (p. 1-+r et les notes). — (6) À, B = ag 
cb om. — (7 A = Us Len; B = Ke Léo. — (8) Celte date manque 
dans À et C; B donne 629 en chiffres. — (9) À — É,9—x> . — (10) Les mois 


2) Jess et manquent dans C. 


Jess le sb Cu pe Le Javt il pe UT LUI 


Jyes HS 4, ll 


TT É— 


Lan: pur) 


JG et, es LS ser SUN Lil le Jp D 

Bas Rudbul AA je OU alt UT ol} 55e de 857) (jbl 
(5 és bes (y Bouil 6) «1saf JS ré” HN set, Le 
de ts pe Los Liusll Dal LL, Le je ile ae 
Lg; Let, LU de op poll se où poils pee Es, eo LSsL 
ie LI Ns Où ur 3 te Es 1 CS; plots hi) 
SET SERIE EP CENTER EEE 





(1) Cette section manque dans P, T. — (2) B= Luuns. — (3)B= LS, — 
(4) À — 8 Las. . 





—(T—. 

Ye ds set, pal SOU 2, 5 Y (2 op Lila p3il 
gt M à QUIL Be ue 5 do ls 0 bb nous 
PE UE 3e JU) 53 Vs 19 us gent Ÿ tres? LV, Ji 
Qo PDA 3 eee DNS ie | ce, et 1 gel ai y 
4e js Et posé à te E AU! ESORETS 
Dh sll ais qi us) JL Le pal ass plat | la g Lena 
Gb ag 6) ds 1 ST pes et ess jen JUS Jedi des 
Bet Jo 5 os at sf 5 Us ELET JL pal ! 
Je sos sels, s je s et de Jesse sv LOT me Jet” 
sr pales et use cbet see BST ae | cp ei 
DU 7 p54te all, 5 el de sels Elu SLI ae ait fs 
JL » ess +), Jet es Loge ailes sal, LS 
ee Jo ls Et ol er xl SEE) 

ao js Di Lait Last à» ce USM à F4 0 

an JLoYT 0 IE ab 3 Jo Fa À at, 
(1) B ajoute ici : sya& CAS 5e  Joñs Duum ll Mois coanb ets: — 
(2) B ajoute en marge » JU ÈS Aus cab) peus Vnmtll sde. — 
(3) Les mots #1 LGV Cia manquent dans G.— (4) À = Anèd. — (5) À, 


B == Luièel. — (6)B = (#9): — (7) B ajoute ici 5. — (8) B ajoute ici 


etoilass poil el,S. — (9) À ajoute ici L3 spas et BÂss,me.— (10) À donne 
une partie du premier hémistiche et le second ; B = e5\ js ru Jes 





… VS . — (11) Tout ce qui précède, depuis l'endroit indiqué plus 
haut (p. 44, note 11), manque dans P, T. 








vtr 
Qt, NT Less St es Cp! op vol op pti 1 al 
os] ré Le AS pe aol d'a sal sas de Lu} als 
Qt Be li JB Lis Nos Us, Lis miss sl, titi, 
By—9 ph 3 8,95 lsohes dites ie su S le se Je QT sbesit 
Dis er 7530 ll Jens lool, st a Lo Mis 83e 
Lt 5 giclete Like, ge, Le nttel s 5 ide RS Ms 
Se los Jill re (6, LL real. ue vel 1) Los ls: (45, Le) 
Sie pus Da y geù LOS Les pére dal GO de els db 
+ ge ue er ue jee où ie Let Memct Os 6810h, 
pl Lots pl or SN Me D Does pe 180 55 ç- Wii 
Je ee y? Jh> > “ Dhs 49 638 ON es 3 à pes DU 
ESS Cp 18 Je; op 3 nie 2 3 Je cp de cp dl Le sv, 
7 Lie 00 Je ge ab 26 a398 pe ot CHI Lo a ee 


— q-Wl JY Cet un 5e ps Loge ss Fu heés EPIEUR 





(1) À, G ajoutent ici (491. — (2) A, B = Anel lois. — (3) B— Dis pe. — 
(4) À = ip  $ — (5) À, B = Le SloXs .— (6) A, B = lo oLixs .— 
(7) À, B = tri yes 3) 3 jal (s l9,s s.—(8)A,B— il elb (Ji 
(B— © 1 9 Llomes s Cols; Rae s. — (9) A, B= ets. — (10) B— 
Sa 2e — (11 B = lies. — (12) B = 6e 5. — (13) B = 592 
Lise ; A,CU— tom » . — (14) B = Ol» ;; A, C= plis; Berb., 11, 
102 = &5 ASS et lus et SLASS. — (15) B = (usant; À, Us Lusoss 
Comp. Berb., 1, 102, — (16) B=Ccub,,s ob . — (17) B = Lauvs) on Phe. 








— 1.1 — 
ais 9! JA SM, blet, JLls, Je or gaie LL Lis al 
3 M sit SV 8 ph pe Cab ms 9 nl 
se ie et ME Le crop Xe pt gun pts sie 
SN NT 3e AN de 5 et pe ne om 0 CS, de cpl 
List, PET Le Set 5 5, ou sb pdt ve ble 
pede Jos? JL ie Lo Li M se à Ce y 5 sf, Lb LL 
ss, Slt Lost pes, LT 3, Ale SU de 33 
A ph JL Ge 7 2 ps or ls tes er 
Bb 9 4) else De Mit CO LL sé roll ae ae JT ue 
oo lle pe Qi SU SP, es alt Load à Qoixll Jen 
—Wl on ds 3 Cu y € (pl JS 5 van ol 2e JS 
5 ete NY IT at 3 os A pe A ne 5 a pi Hs 0e Cl 
SDS, À WT 5 Let LT uote Dit, aide ist) els 


1) C= 3e. — (2 À = oies, (3) À = lo | soleil nus 1, Lehs 
Le pu — (5 2) 
Cye5 B= 65 7e (5% LS lol as lol, Lehs. — (4) A, B ajoutent JE cree 
Bree: | 








es 
p3 db st Ja, 3 bel le aïe ul éme Je LEE Aie LG SG 
(Je 52 L 2 L Jay 25 4 Jo Le Le 55, sep Ja 
2 Ji 52) Je de ww Jss , males Los or 
de JE SE CC it It aGell 0 JG ut os 
J'y pet JL 6 xb La e 5 JT al plat de JU 
SE 5 he y li jts diet sie SE ay (de es sl; 
a! Jet us DST LOIS Sat ble Jane asset y Je, 2 Ale 
DL 6 30 Le 15e a LUN amet A Je da I 
DIU dual st ads pt sale SL hs de jade Ses 
deb vs ob à Ja us ot 5e La JG af 
SE) JS Je JUN 86 Le SN a ave iala dLes Leo 
ie so JU es) Lie Le, JG Ce, 3 las pbs 3 sFuot ; a 
2 Ji gap foal 9 bases Ji Quo,f it af UE es 
gr QÉl ae ag LI MELUN At LT de Jet Le SE JG 





(1) Les mots #1 Jen! #XJ5 manquent dans B. — (2) B = 4 Luis Le. — 
(3) A = dos. — (4 C = se) 2 Le Al. — (5 B— QU 9 2 (ss 
Auuleull . ‘ 





+ SV = 
L JE oi Le 0 5 NS Ho 1 Jr be Je Ge L Je 
= st 6 ag ot ST 1e 2! 9 JE a LU - Le We 
5 oi JL a p Le JUN Cas Ut, Ut ue | A «Ce 
up 2% ,e LA Ji ls ble de 06,8 Jas ; Logo ip 
Jin A5 JG ol JU: ee CT, CO JAN CUS 
sg es do 3 4 0e gps Au à pi JU SSD CS Sa Gi, 
22 1 sl (> El 25 2 DS 3 Je ds JG | Les JU 
Sole Lil pat Le abls a Jlée Las el Ge Le a sue ou de 
Ds 5 553 als Ci male ae ls 3 Je Le Uk 
2) Jo scale Unons ai Less Lo Ge ons 5, a)f Les (LU) à ls 
NS ge el qe be qe Ja tel | el 4e Le ua 
LL Ja pare Je WE 2 <a des 26 ai db ae a Le 
gel Jé, ie sal 95 26 Ut Jai ie Je, de nés 
on I A Le Cat Je GES N 1 at Ji5 Up, oi 
pe D 3 Se LU ol ut de SI Not rot pt 63 JU 
2 qe de Lil eo ss 5 ke AI ce, OAI 
eo pet ee QUI 2 203; a Je op 
SL SA 6615 25 ES 255 JT OS EL Joue Ju ai, 





(1) À, Bmm jo. —(2 A = Lol. — (3) B= sol. — (4) B == ol. — 
(5) À, B= Cdlis. — (6) B= los ,5. 


_— A — 
se ap yet alé SG (Vas, UN Hosut I Lt CRMTET 
sit pt y le D JG 5e lo last F3 Mae cr gl 
ob pt J6 ee al get JE 9 ol HE or JE el Lel 55 
JS 8 2 JE es Le JB je de JG tt Le JG 4 
ge? à AM op SULTAN Ces JU PSS); pas JE Cats Jiss 
ab le JG, as it, EU W Cl L JU asMla 
Die es JB ares JG AL Le Us 5, 3,6 JL og 
nm jee OS 3 28 sd uses | oil elle 
ae ge pes Ÿ ES a us JU; Lili Lgple lé à) JU os 
Les Lu le Le S Auf coll 93 Lt 0% Ye dt 
a Nes; A RON PEER ee SERRES f 
Dos pt pe a a 29 et Le Je Jai lis liée 35 L JU, 
dos L Jus. Ul 5past sn je eut en Ja, Jen, 85, 
pet Cab 8 ere? pe 3 O3 Dane Le USE à st JUs 
d ÿ as , Je, Je, Gun Wa Y JAN Jose 





(1) B=— jus ; dans les autres copies on lit Las ; BeLÂpsont (244, 1. 2) qui 
cite ce passage donne la leçon AXAÂ> el. — (2) À = Ad ; Be AQÂSS . — 
(3) À, B= 975 das cn) voy. BELÂDSORI, 243. — (4) Am 5; B=—,.,;0, P, 
Ts .nl.— (5) + manque dans les cinq copies. — (6) A, B— «574 _ 
(7) À mu Men ; OC = AA; B = AN +. — (8) Les mots ES ds manquent 
dans C, P, T.— (9) Cpr. Mas*o0nt, 1, 217-221 .— (10) G == Knnnuus Le. — 
(11) Les añecdotes qui suivent manquent dans P. T. Elles marquent, sans 
doute, une interpolation, car la formule a Les“? semble bien indiquer la 
fin des exemples qu'a cités l'auteur. 


JV 

Ju 2e LI JS, A Dis 55 olet 15 Jj5 3 #5 Le Uk Ule 
oh JE als pe JE es cut pe A Je lois BE I ei 
9 Ji est me JG We J dll de JB el JG os 5 
st Le J6 OU must sil, s 6 LOI Jsst y 7 lei J6 4 
OÙ JUS oc Logis be bg ss Y JG ULS NY, LR ci 
Co 55 Que A JU 0 345 Lee Je JS 285 aopat 35 «ler 
vid Le pal AS QU y de Hd JU 
A jh DÉS ot JS ze Sb si à Jb ,aelb 
PR Lt Late ut NS Jls Wlesle 5 
pe Yo ds pe ass Le lot obeit J Je 26 axe 
a As Fe SOS Je aps! ss (51 us? à polo eo Es 
gs ET je Ÿ Lace US cp 2 0m Slt JB es Los 
JG mas ais JG ut, aa, mY de Cle 5 JU 
Jp a Ja Ub ss JG bu of xs le SN 
IS JU ji 6 Gé AE BU a cs) MESA 
a BUS GIE af ee Je se JE GET Es RE UNE 
y Je, AU 2153) çe Jl Jao be 3 





HA ,T= pas; C = pans. — (2) À, B— les. — (3) P,U, T= LS. — 
(4) À == Anhe Ja); B— plat als JS. — (50 — syst. — (6) À, B— 
ani J. 


7 








_\— . 
D Tue us lle ot eaet lobe 1 Ja os 

Es La, joe Ja Jile ré” nm DO Je à pt pe D 
Est EE LION St, CRT Bee al COLE 
OP Ji il (JT se a Nous sit ojb Ce ut res je 61 18) 
rs! D 2 Bee (5) bb, À Holy En = abs à AclL 
DM pos NI se ge Us 05 ue Je I Lo anges 
%e 9 Lo, bell pi de ds es a sai ll ee CL 
ges dd QW a An 2e pe LS Le ea Bab Me 20, SI 
st y ibn ae cyrobell pet a 3SVI a, 
Cas rl) SI! parole Loi à Le el Jen lis 4, 
Lt gg Je Call Jat ue und up 22 25 Jose a 
hp sl all À Ji Dal as Le La Ja 
8) ls Ag ; arabes | ssgll er th jar pet L 
2 PJ ail) hé Bo A , ed s5le | sagell ab 
J—s a Le I CENT, 00, LE es de Le Los Le 
LT on je pl _ hLeb LS 3% A ll Jesill ES 





(4) P= le; T = Lilas. — (2) A, B= le y Anis. — (3)A,P = 
\-JL5 .— (4) A,B, Ge (Got) dut nus (al. — (5) À, Bo; æl; .— (6) À 
B,C,P= ë, ue - is SUE-S* _oe Be) AN 
Ne | 


’ us 0 
ne net 5 el Ole Le BUY, MAY ete pal 
hrs ssl «LT, A oeil, Loleslts dt ot ON us Y 
mel à 30 le de GA s Je s je at Ge LL, pet ess 
| pee s té (0 1ojt as deals Less 

Lt 

ose Eyes See de # Di CO (M Si Cr 
bol ; Ho s 2€ pi gs HT ue ù Losal JS? 326 
y pps en ne Hs ps & Lo il a) AJ ob 
JÈY Uno ps 145 25 v! LS; Le 7 Qe M9 iles 19) 
7 ki Lee be Qu ae ob cn er Cp 19 ke 0 cr x ur! 
ist ls = PILES 28 ce Vois 8) ml A 
7 3 PO 52 85 ne nt LÀ ESS ou à pe 


ob (23) J5Ls Ye 35» @2) Labs NI SDPD 5 BUS er s ds 





(1) A,B=— Vo pans : (2 P,T= sa. W. — (3) P == PUAUE T= jloedl. — 
(4) À, CG, T == (41. — (5) A, B ajoutent ici pa. — (6) A, Bot. — 
(TT = (NS; Pom JS. — (8) T =n Lane Ÿ ; la forme ES Y ne Re dans 
aucune de nos copies. — (9) Ce vers manque dans B. — (10) P = Léna . — 
(11) CG == D19)| .— (12) P == ei B = ans. — (13) Nos mss. = cr VOY- 
Berb. (éd. 11, 6, in princ.). — (14) C, T == ces ; A = cles — (15B— 
EC €, ; Berb., éd. 11, 5, in fine == UXR ue, o:—(16)A,B,C—4,Nas. — 
(17) B mm Les. — (18) Po gl; T = = çsns. tort - — (20) C = 
COL. — (21) À me Ange. — (22) À, B = Labu,ls. — (23) Ces trois der- 


niers mots manquent dans P, T. 








_\t— 
Jr) 

J'Y @, 01 er Us MUST ee JU Let 

E Ji Le Gi N Lo JE» CS ss où jm OL = 
dede hit éd die 
Zoe) Melss LS, Bb; @UT us Le SH x FR) sas 
Li é 5, 4 40 D sb LL, Bo LI, re  ëbe, 
gy—e bel ; ls, Lol), LI 140 15L pH) LS; s (2) AL, (1) Ro 


Lis, be, 06 a, Bis np 2 3 HT ve 2 Bb; 
| ae il JT. Le Lo pale Ds A miel JT de 8 mél cp 
se |, ds M) lb (1 


A) pl SUN se Ji Last » SU Jasl 
e— ui Ji ENT (DS) les Jess pbs 4) Ja 5e 
Lt , eLY lo p$ 23 49, 29) LE elle, DC JS) (8), Le 


(1) Berb. (ibid.) == LÜéuo\ ; Rawod. (fe 186, v*) == Lislauil. — (2) À, B, C = 
CoYaë . — (3) B y Co pyill ; Berb. = nl; Rawd. = à. — (4) Berb. == 
Le— (5) Te) D; P Le 5,1 ; Racd, = Cle, 51h. — (8) On lit 
pour cet hémistiche dans Berb. . , sb! er nn. — (7) A == Anj| 
PhyN RN nant . — (8) À, B. C = 951 52. — (9) T= Eos. — (10) B == 
Soabo ; P, T == 49 olas . — (11) À em uvo5. — (12) À == Anlale. — (13) A, 
P,T = ex,. — (14) Am D. — (5 T = cam. Neo 
ets; P = ets. — (17) C, P, TmsalsS hs use eil Jen lie ee, 
etreetes Sly 9 Less à Âele® 52LaS| Louu à (P ==, 51 au lieu Ms 
dernier mot manque; B= ex au lieu de 2 à .— (18) Br ep 20 + — 
(19) P, T ajoutent ici Us » rail UE Anille 9 ; 








dt 
pe ll Lyc! so 5 5 les ge Li at pe tin ke eo 
Ace bus Bal de lineal 53$f al FT À SP 
25 | 9 à pr pe 359 Je ss 8 it AL 3 es ma, 

| DR JS 

J— ,b)l 
Los ts mg mb, # LD, es nls ns be (6, 

Les ét op Es à sel AT us 


Wa LU, 


19 

oi op de AS » LES Fun en 

64) ue sLest AS 53 à ab apte je Je 
Case JE eg 2 Se end 5 


(1) B = (CaR) des et. — (2) À, B == Lelect où ie ie o 
Legaba. .— (3) CG == ALXS lome, Lo; P, T = ALXS lomoïls.—(4)B= 6925. — 
(5) Comp. pour ce passage: K. el-Istigça, 1, 29 ; ces cinq mots et les vers qui 
suivent manquent dans B, A. — (6) s manque dans T et dans Berb. (éd. 1, 113) 
où figurent ces vers. — (7) La Rasod (f° 166, ve), qui cite ces vers, donne ty" 
au lieu de cs . — (8) Berb. éd. 1, 113 = Less CD Hs et ajoute un troisième 
vers; Rarwod ([° 166, v°) == Lis®\ jleft et ajoute deux autres vers dont le troi- 
sième figure in Berb. — (9) P,T = Al .— (10) Berb. (ibid.) = a). — 
(11) Berëb. (ibid.) = uns ; Rawd. (ibid.)= yurs DLa5l. — (12) Tous ces vers 
se retrouvent dans le À. el-lstigça, 1, p. 30, qui a dù les tirer d'‘Ibn Khaldoùn ; 
A, B,C, P — Aus ; on retrouve ces deux vers en tête d'une pièce de neuf 
vers (7 in /stigça) qu'Ibn Khaldoùn (Berb., éd, 1, 113) attribue à un certain Yazid 
ben Khâlid. 


1 — 
a ol Je css ae on Gi rt 5 
ps et LL cs ot 8 5 ue till Gi lmsat | 5,0 
Le y de al ess mt U US LS Y Ju, à ts, Cal 
Bi dtang | os # be s ei le et 69h jés lab, ce 
ft nv NY 5 9 gr Eat, Atom LS 3 pesll 
Ds ei of Le mie Mis de ahbif se Ko ans ae fs 16 eut 
25 het al, LIU ss Jus 0 Le a GE SN 29 céler o p p 
m5 Si D eus Se Mood Due up 60e pl Ji sait s 
les 65 Le pe ge 2 BU), Rob), Fes Aolges DS 
no gate os ce 15 ce et on MON US ce 2 
1) Got 3 1 lat co adle hot) 10 Due (y y Qt gril JU a 
4 —4st ef ado 42 6 BSD LS aie de Kong 3 ge à le 
HP JE 3 ri or 85 pee sl op Le Mol gs Je m8 JE, à 
Qt Joe’ a Mag Le Ou nf els sl 061, 15e 08, 1 
a AE sol Gp Le y Mo 





(1) A, P, Tom ul. — (2) A ms dsl alen) Dokuvl. — (3) C,T= ai. — 
(4) sb manque dans C, P, T. — (5) Bu ÿæ. — (6) B == alim. — (7) À == 
Qt ; Ce mot manque dans B. — (8) À = OVAE B, T == OUVRE P= 
(5315 — (0) À, B, G= Ci — (10) À, Pæ CaliE; T = ARLES — (11) P 
LS 9—4r8 : — (12) À = urm)ls . — (13) ele manque dans CG. — (14) B— 
pes. — (15) B= »5. _ (16) A = 9\. — (17) A B=gpes;T, P == & 5 -— 
(18) Berb., éd. 1,114= Joæ* . — (19) Berb. (ibid.) = Leg. — (20) B, P,T = 


an . 








| — 


eh Qu 8e ut EE ot he or Lis un #39lle, cl 
or Ms JR y cle pe sé JB Le on he 0e cp 2 Ÿ 
ss CAT ee JS Loge Got us s ob 3 Lt 
Lune, SC y Cie on JLS cp le op Mb y mile 
ml JT Lol Lei; 10 psp au pelsts y 291 Lit Et Jef 
pie per JLbaut Lol, a SA le os sie le 
À ,LY , enY pe le alt, Li pl, À, 0 ie Lil mi 
35, 9 3 es be pie M pt posstls eme de Le L yet 
JU, Jul Se, Mal oi peus de pol Pole 5 0 Ru; 
DAT ea pete. s shot rs ile Lys US Jante 
SX y best jet Re tisse) it 
Jhudt Ne TS ee nf ele ietb As Léa Capull 
Q96 JT 25 Vs Xu 2 UE ES es Y pl en ; ils 
ré 2e à 3 ANT Ab Mens, mie Age NS 
4 iles or pe 8 9 US (687 RUN CUT gas ss is 35  atie 


te. comté ce 


(1) A, B == 39)lm. — (2) Pæ (gaie co O2 co: T = E SD; c» 5 
Berb. == (Jam. — (3) T = >) ce» 2b en; Berh., éd., 1, p. 111 == 3; Cr 
Ram) ep — (41 Be Jbs.— (5) B = JL ;# . — (6) Ges quatre mots man- 
quent dans CO, P,T.— ()C,P,T= lis pile. — (8) P,T me lle. — 
Us pe. — (12) © + manquent dans C, P, T. — (13) À, B, P, T == AU. — 
(14) À, B, C= ya. 








Cr 

set JG, AJ, FA ae; Les Je JT col gl ep let cp 2» 
Da (65 le ut piles cul pen ot pal Ge y ST 
ps y dl Last OL Le 5 Gp ele 0 Le ét os 28 
DV! +— CSST 26 , pl a YBS Oo Pa up des op pp SY 
O7 fol er 2Y op Les y ee on PUR on Bi on Nes cn à 
ge MEL JUS, malt de 56 SN Ji lie des ete 
D 3 JS 3 Ge à Lo pas pus ee A JS pl Jar 
45 005$ LIN us Le ES 9 plus 61h, LU 1,9b 
is fl M es à La AU ah S del al, 

7 ge ot vs 7 MO A JT gets els Lol 
a 3 TS AN pe pos Gi FD Mt 
pi — ak 3,,15 35 se 43 Pa pe PRET) At EI 
48) ss y a du, 5 28 5 ot JE Oba ge SA le 





HP = pm Maul. — (2) A,B=$ je. — (3) P= pl. — (4)P,T == 
Les . — (5) Cette seconde version manque dans A, B. — (6) Cpr. : Berb, éd. 1, 
111,1. 11-12. — (7) C, P, T= ue; Berb., éd. == Le . — (8) T == lo Dal. — 
(9) À, P,T= jéh 51; C= éhs vel; B— Lis 78. — (10) Ge passage 
se retrouve dans Berb. (èd. 1, 111, 1. 12-14), avec seulement quelques variantes 
dans l'orthographe des noms propres. — (11) A,C, P,T=— à hs, 51. — 
UDT= pale 1. — (13)C, B = eg) com ; A = pion dt; PT 
eno2 à . — (14)A,B = , 93) : Berb., éd. 1,111,in princ. = Jet CS 
et thid, note 1 = Je en ,5 0 et Jar en ps. —(1DA= Se 
P,C, Te Ju5,e. —(16 À, B= um. 





| ee 29 3 de 





LY Ja 


rh? 5; pes pe S 5 22 JS Jui 
Lys YU es FA bb; dt al mel PIRE LS APE) JE L), 
LI 39} Joie al els Qt must us 4 DL; ais pb Vs) 
eut Lt Leg, EL al sb 105 La 6 Let eg 
DY.\ ge | sal 3 LED sn) à tal JL jte)l réel LL As | à 





(1) P-C= Jonas SW ; À, B— nl Jonas . — (2) A,B, C, P = jam. — 
(33 À, B pie. — (4) A5, ol. — (5) À, B ajoutent. Lun 
Jak sal 31. — (6) Getie citation d'Et‘-T'abari manque dans A, B. 








— M — 
Jos pll alé de cp col sue on gpl Laun Cp salle 
ge PM) pel Costes QT due Sites  pho s CS ie 
5) ie Cl JE p tes aus ie well os, SAN, ul 
26 Vo 88 opoy À Qu a ele y sas 265 ns luls 3 La pa 





(1) Ce souverain n'est pas cité par A, B. — (2) Le nom de ce souverain man- 
que dans C, P, T qui attribuent les événements rapportés ici, au règne de son 
prédécesseur. — (3) B, G, P, T = LS. — (4) Cette date manque dans A ; B, 


P,T = délit à cy9 pdas à ous. — (5) B, P, T = Lys à me. 





— AV — 


ot Lee on ges or le y Let on le on le y Mots 
pb io al Le, D St de cp cé (us € Gt Cela 
or eus or ob or de ce Lesdé ed cr wradlse 
HS, qui Be nets 2e per (ee Ces UT ax pe 
yes Lt agl} Log clé É 4 SI tal Ji GLS LSicnes s 
M de pp 2 o3gll ul Loos as Jo EN) ale y je 
pare Je male La ae 1 pdd UCI à Jui A ais 
2er ON ee A dus Le st Ge LA pe sai 
gs ESS, 390 gens 3 rm 5 JL im y LAN, sole 
Be 055 3 (aie Que 3 ak pe JEU ES 40 I 559 =) 
JUS 35 ,paill Los salett Lol plis), éanig, ls 
Gel 5 Que be | 99 A ag, Les js 4) Gao a SUN, 3e. bull 
tes 53e pi Aire de | 9 25 à # el 5), $ «3 os 


Ms pi hèite 3 Date be 5 3 npl (5) 5gu le Lie Hs perl] 





(1) Manque dans C. — (2) C, T, B, A= «y. — (3) Ce qui précède, depuis 
# d5 9-05 ré ls manque dans À, B.— (4) A,B=— Etis aug » 722 \ Ja 
5 = Ù cal — (5) C= Leo .— (6) Ces deux mots manquent dans A, B.— 
(7) Les mots à Al ui Sel 151 manquent dans A, B. — (8) Le mois manque 
dans B; +, manque dans P, T, CG. — (9) Cette date manque dans A. — 
(10) All sx4=> manquent dans A, B. — (11) Au lieu de ce qui précède, on lit 
dans A, B == Aus, os Jaall La se  ; et dans P, T js : + 
5 ,su)| Crus à: — (12) PA Au (5 95 manquent dans B. — (13) G a omis ce 
souverain ; À a laissé cette date en blanc. — (14) P, T sont les seuls à citer ce 


souverain. —- (15) À, B = a. 





11 — 
Le 5e) 4), Call je | pl a ile xml, 
O7 Ds ve pal on té op test els 85 20) 1 8 CA] 
Cod bte St es 18 Jlst, Rat ce le (y, pair 
Bose Le 42 3 tm ls Cite s LSdal in 6 2 » Fall soleil, 532661 
deal, sis Be aas, Los pi Lun ul je bal 
D A ee op gt Ps Site 3 QE à que le 25 aol 
Obs T8 25 Shut pb y oil on de o7 url se is 
EU pe, Lope g be del oil âs 
pl 550 oybole ous DIS, aus Be 00 en, ya cp péal s 
ou Vert els: polytal, Basel JS, gagll ions dt Ge 
60 AS lé y yet una st JU net ce ones (y de 
Q—blell 5,5 552 ve yi5le (CPR ES Ua ls Lsset Ru 
3 D Y op As gous Jet db als Soie yame s jus ou 
se Ùt JT At CL Los fl yes 29 3 de 
Or fls on dl cn 29 <e leger se Qu a ol it 





(1) C == AL. — (2) P, T répétent ici AJLas cn ah cx:— (3) A,B=— 
Jlÿte ; P = Jleile .— (4) A,B= ane) . — (5) & $ manque dans P, T. — 
(6) À—s manque dans A. — (7) 4,9 manque dans À. — (8) B == Ps. — 
(9) Se 4 manquent dans G. — (10) Les mots # , æ3Lu)l manquent dans À, 
B. — (11) A5 n\ manquent dans B. — (12) B=|s=, |. — (13) B ajoute 
Jo eo sP, T= sl LE à pa | .— (14) A raconte ici le massacre des 
gens d'Agadir, dont on trouvera plus loin le récit, 





— À — 
ide L SL, Je, 4 alt hs Laos fs le sl or rl 
het mit Go ie le coliell 63; (pe judt pt tee 
EU I nohe aQbe pit 3 (0 59 W sul oo db Qx$ 
Ab pale 6e; cr jets His, ss Gal Aie | 259 
es af ogill CL 3 Be Eee el ls cn Gsa Je Anh 9 
be op jadl Eole do (pl RET p Sion | 3 on tes A 2 
jt M SW pull W nt plus SU pe sù nee, still 
Lie 50 BR al es, dis y js gel) ot 
Co GS 20 3 ja) op Le y 80,5 avt a ions ls | 
na (5 items ls un 3 RS be 53 as 40) ae Qt lol 
ol SV ana tt at ble pe 00 ele ns 2 a 
ob es il ob : Sas ton 5 cyndes are ie Us CL 
En ls yet De roles 48, cohadl jall p paiall ac0 pl sas # 
gs Let be bol al pt A A aialt (yo pres 2), 230 


(1) À >) manquent dans C, P,T. — (2) P, T ajoutent ici: Les 2 ls 
ant Qi À ml ef Le V5 os lue qye all 951 4e 9. — (8) À, 
B= dj. —(4)A, Be 0iW.— (5) Uette date manque dans À, B. — (8) A, 
B = #90ilis . — (7) B == (ai. — (8) Les mots #1 A L.5 + manquent dans 
A, B.— (9) A,B==,e—55. — (10) a manque dans P et T. — (11) Voyez 
note (9). — (12) B = AJ ; Je mot 44) manque dans C. — (13) C, P,T = 
Abe 573 cr? jbl cn eoxsbl au lieu de CAE — (14) Cette date 


manque dans À, B, qui font finir, avec ce prince, la dynastie des Maghràwa : 


#” 





= Ne — 
Da Al hi @bS Le oil 5 "3 see 
Yo 2318,bie po ns ce MON Ce ets op 10,58 aa 
de pb Li ol ge op 2er Mae a 9 JE 7 Ulé yo 
oh ss Lo el g9 IS bel A ins 68,3 Ji le 
Disas BL Less Qp jé Elie 4 Ji il pbl At 
nat, GW Coll; 5; 2 CL js pas op 40, js 
4 js pol y ét Le LS Gest De 3 49, 3 
JS 7 Of 5 ol Bons COS S'en b; 5h Lol CL 
us 9 JS ES ose bep on es me ais s Ab; sb 
5e 5 291 CL Lu Ju y dé 4, é 46 Ju 54, é a ae, 
dt, Gb os es ele2ll, 9 LU COS) | Let ; x9é 
Gi mn ile Qall LbT Lee ane Lol LS Ge ds al 
mets plis fes 19) 5 8 SL A (ed ce Cp êcbe nt 





(1) C, P, Te (A9; Be (52 89)9 129. — (2) À, Be dSlis . — (3) À, B= 


cs: — (4) C, P,T = eye + — (5) À = SYon. — (6) sl cr? Manquent 
_.dans A, B. — (7) A, B ajoutent ici à Bol; De 52 Jen \5Læs .— 


(8) Cm A Us. — (9) Ts sl. — (10) B— ,uübl. — (11) Ces trois dgr- 
niers mots sont remplacés dans A, B par «| \.— (12) A, B == Da. | e> 
>> cn crmmdt ep Ag suvles . — (13) P, T ajoutent ici 8, 3SÈ * le mot 
5Ÿ5 manque dans B. — (14)C, P,T = Je. — (15) À, B == AMAaubl Lolatwl 
A eleb . — (16) C, P, T == (dlel. — (17) P, T ajoutent ici LS 5. — 


(18) Les mots ) > co X$ ec» manquent dans À, B. — (19) «> manque dan 
P,T. nn 





— NM — 
> UU pamll SET AI La deb pets SAUT SAUT à ge 
ne Où ge ai 55 çe ont ae pet JT os pére Le 
a 6 il D, Ab D ent ill, mes Le lé st; 
prasinll a, Aie te Be a5le ao uk os al 3 
Ldb s-lés Ale pe St pont je Loa) eus Lg Lee 
he» nt got 5 pe api Lulu ae got SCI a 
a 50 2 p»Ÿ 3 iolge pe Je Ah je NS Dial 
7 L Lu 6 als Kai) lets 235 os Qmsrd all 19 el 
pra RAT ep 53 en Lan ele me gb Mae Coét 
OS jraill aale je Qt Los hs se Bell est se (ol 
U= XV QT on 28 pl St op Ma se pa cp a ve 
J'jl<T Je hole dl, jun dalés spas? | cy9lall OUI se 
ges ré alé Le pee ot nt, paidl a) Gael hs 
Jay be WT 05 eo Bla ses 5 pie JS SU 5ôe ao GK ess, 
Li se SUIS Ce Y sit en LT er ie NS, rte 
gai Jet et 5 asus ill CL Le 29 WIN tm ailes 





(1) Ce qui précède, à partir de … \pstils , est remplacé dans A, B par: 
am os pañraub| pre . — (2) XL manque dans B. — (3) A, B, P,T = 
À 0 . — (4) A, B = 89 he . — (5) ae) manque dans B, — (6) A,B== 
dam Lo _æsÿ>.. — (7) À, B ajoutent ici pb ere — (8) A dell «5 manquent 
dans B. — (9) A, B==1\5læ# ge. — (10) B me ADS. — (11) Cum (lt. — 
(12)C,P,T= sh. 











= N = 
er Je Nes ess jbl ® ue 1 est #b 
JB ol, sus Lol rle? LL M ue ais ot sh 2554) 
Leg Jus 2 je ue WT Css ontdl a se op ii 
Gen oi a sb LL tes BUS jai CL 1 16 sas 
be ob SN Gel or one pl ce pl on € on ob 
mUs,b Vt Let JE, ot al st 53), sax ere BY, JS 
Er he iles? AJ SU 2j ISLE Léo Slule spot Camii deb, 
sa 2% Doll CL St, re pts Te so EN pal s 
AT (y ph La AIT 956 png Ab 9 pe ele 3 op él 
Ls—+ 341 EAU ill 0 he! Ji,» A 9! J! Das > p yill 
nl use Sialit 5e à a 00 pus Alt pet pays Oak, 
Le ON 8, pop 825 lb calgidl 5e y 6; op 40 él 
Jen es op pesl) PET cle Ses, 25 MT né at 3 pal YU” 
ET R Gr 3 Us] ie el aJl LS? gl ps JE 53 ss el} 





HjU= as ; Be as. — (2) À, B = tool. — (3) À, B = 
Joie. — (4) À = Jai. — (5) À = Xe . — (6) À, B = € oyñbl Xe Qÿ 
Sub. — (7) Less, b manque dans C, P, T.—(8) Amçseg,l.— (9) J-#\ 
manque dans C.— (10) A, B = eçha| (5 es. Je Je, s —(11)P,T= 
Sel cyuxQ an,s; B ajoute ici Last. — (12) B== ao. — (13) À = 
car. 





SN 
138 cp AN SL, aa pe y es Ep Aa 65 a 
co! ur cor aipeis Le Jesus (Ja, ind) aies ue cuitl à 
JS Aer Ses Log Le, Jet 3 BU de UCI pla 
@ 1 Me Un up Le sb RUN, us A GE aff 
SE py— ds LS Ur, mille Cle pas LS, pla 
Lil, P Be LS at ait ess, SSI Ce Li 
ee cotes Li 9 anses Def cp et dés ii SI 
Lab sie sb je Co Jai 6 Gaflole y 50 3 25 
aa LÉ AU pt on et oo pl on St ot ur 
ina Gb 89 ill slurls >» opel, ma LL Qrlo9)! 
Le Yes 3 opel es Aout ot ot sut LL  ,b LL, 
Dep) sea) lose à Get deg Lol lo om ES pas al 
y—+ pi Up) ss op 2e y Mae op IS or AM ep peU 
Ye op gp is y Jet Je ae ep ele 
SP pe pi Re PASSE 





(1) A, B = lat, JS . — (2) cs manque dans B. — (3) G, P,T = nn à 
D Ab Qvbæ. — (4) Ces trois derniers mots sont remplacés dans C, P. T par: 
ou on GE de tam) Ànslæ)l url ext ex FF Jess a0Ys dls3,s 

555. — (5) C, P, T ajoutent ici ya. — (6) A,B,P,T — Co ; T 
ijoute HOS +59. — (7) A, B— —W@b. — (8) A. B== ,Às.— (9) Ces deux 
mots -#l (,s manquent dans C, P, T. 





— À — 
Lab ® SS j pen Y 9 El les #1 Lgls es JE , 
a sos Mabé 9 0 Haut a 2e ame, Lo Los 
D Jss j) tset, JUS Lo sub 4 (rat de us 51 sous mob 
13 us ON Jess &i jf Je CN ps mal! m4) QU? Le la, 
Dee Le alt Lars at LA et A UT op 09 je SU nt 
Le JW pu, Dé Cp inde oo 3 192 jall sgis (50e N ll Lam 
5 5 7685 be Qi; Br alt all, de pus à (ss 
Sp au) me po 50 SW 53e 00,40 SV Lo? rs Be ON 2 
ne es JB mat 40 ut Le Janet us pl 
esp 2 ob set he del, (paie are As ls sas 
pit Je, 143 aie Sn de sl FU 2 yÉS 12) Ga) #Y 
OP; pu Le, ob s pe SN, Re Bite OS sb 
S<b LL lb JE, 45 us of op out dec pl 5m pe 110 Lot 9 


25) 6 Aus pi Lie ab) ET gets Aie Dhs jar il 





(1) G, P, T ajoutent ici 8529 .— (2) P, T= C5. — (3) À, B = 59e. — 
(4) B— LS5 Came. — (5) A= drones. — (6) Les mots Au wi manquent 
dans C, P,T.— (7) P,T ajoutent ici 4&4s .— (8) C, P, T== JW _2\.— (9) Les 
mots gi Ab Y manquent dans A, B. — (10) Les deux mots is =) 
manquent dans B. — (11) C, P,T=— 5,Lasb . — (12) B— & ,| .— (13) Les mots 
as MA manquent dans À.— (14) Les mots & Là a! e—> manquent 
se A (15) Les mots ol cn cr Manquent dans A, B.— (16) A— 


_ _W — 
it NN ut Au pl nas Ds all Que pot sa 3 af see 
Ur ça | Aix. 8 4e s Zu, D ns AY p roll H 3 ul 
M se LS Y unl lb ot pe ls 8 isa oysall 
5 2) ee béts gi en ill Gb Lit; A) 
Ga) alle, (pe oo as Ce au? aile do lé op cest last, 
pts Jege Lola; Las! 15 Op je go de ul ai D 
ge oui 29 Loye 00 jt 2 Cable Ji D, Aile 8 ira ea) 
gs 18 a) UNIS as ue 10 db ses Ji TT Sat, 
ges be anus HD ges oo EE 3,5 ie tante a) us of 3 oè 
235,90 dusif" co DEL Se HET SET, pou sai£ jo 3 Ge 3 (yes 
La 0m ol a LS 33 02 le 2 ja as Go le Loos 10 lp 
Se Lie On plus 2 Gilet G£ 3 «de, den je y ytele 
20) sel 49) La He ne a Sel, ES (8 5 a Le Lio 
ai) Yes (Je 00 AL 6, D LIN au? 5; 29 





(1) Ces deux mots manquent dans A, B. — (2) B— eh DR .— (3) A,B=— 
laut. — (4) B== AisJel)ls . — (5) A= bis; B= bas. — (6) P,T — 
fu) . — (7) P — DAS en ; T = % Ly ; ces mots manquent dans A, B, C. — | 
(8) Les mots | Ces "JL manquent dans À, B. — (9) T = Akon . — 
(0) A = LA. — (NA = el. — (12) B == (ol il. — (13) B == 
eu. — (14) P ajoute ici AS LU LS 0; T'ajoute AL Lil JS. — 
(15) B = 1,20. — (16) T = Cuuulb. — (17) À, B== ème Renbs À 5e 
dus . — (18) 853$ manque dans À, B. — (19) Ce mot Lba)\ manque dans C, 
P, T. — (20) C, P,T = ç@ol.— (21A, B= (6,91. —(22) À, B = Cible. 





a VA — 
el pes y pla ons db Clio Do, 
68%, (4 51 JUNE, 6 NT Jan, a3ledt 0,2 . iso cpl 
bel SNL Bis) 58) é TELE a, (M, paill yes of (6 bo] 
LS NV, 1,65 Qi YU JT So Cf 0 5% 58° 
do ii pb ose, ee W@ a bit N, ob lie Rte t NE, Lies 


6! Ce) LS 2 soit ve &e 40 je, y Fes SSY 


LS APR PRET a F . D Le LT ps . ur! 
Date pbs ss Ds 2e; des op A dis at af ss 
Se JS ce ple 4172 er M Jenll 5 dell ns on ré 
de Lis, ls am of As 3 86 3 (ame s pue Rte pp 
Ge à 5 Be qe) ot Robe La po! aa 00 au 5 ya 
ss ds Sant s ill s ob je av 2161 ot Ji äts 
ob, get Ai sat UE que, 89 Sul Sa (pe Ji sn sé 
or lbs le he Hs Je set bebe it ee fs tes 





(1) A,B, T= lb. — (2 A, B— él. — (3) À, tit — (à) Les 
mots Pl JE + manquent dans A, B. — (5) A, B— 8Y\s.— (6) A ,B=— _ 
spl. — (1 A, Bæ SX .— (8 À, B= D3+,.— (9) c—5SW5 manque dans 
B. — (10) ar 90 manque dans P, T. — (11) Cette date manque dans A, B.— 
(12) Cette date manque dans À, B.— (13) C= Lusl.— (14) B=— = y 1. _ 
(15) B= Jon). — (16, B— Dose. — di A, B— Het — 48 ST 
manque dans B.— (19) B — es. , | 


_W— 
Les de A Le A Joe, Res Je 1e LA oh RE 
do, 3 A ns WI Les, N° ll m2 CORRE TE 
MON 95, cp o ON A pt pe 054 DIT Jet As 
ss Alt 18 38,f ls soc af Loses 3 agi Ass sis ie Lee 
Pole ol ei ones pa y ph be Lis pete 
oil NS A alt mas ot es ps us é JU el 
Qs=)t SN ta), Jr, @ JM ae à 30,9 2? sis y 
si HS 3 109,91, Faolelt ile, at 5 00 ei alt 
MON ot eo 08 Gal 2; Le Ca Ve LS Ii ne 581 2 
de (y D 22 GP pres à NS Gi po” a jee Os 
pe élu 2x fut dy sx sé 6 oh ce ei 
a mme Apec: one end out à 
De S yloee ep Asa pret (ep 05 08 LÉ 
Om pee pp or EN Sat re des op ut 
65 ph, pu Dolto do Us, gts ss hs sal, JS, ar 





(1) A,B, P, T me CAS A5. — (2) B = pau, — (3) P= 3345; À, B == 
545. — (4) GW manque dans À, B. — (5) À, C = \o> ; B, T >); P 
ajoute At. — (6) P.B= A is".—(7) A,B— elun . — (8) C, P,T=— 
gone. — (9, B = CMD ; P, T = JS. — (10) À = 3 nano 3H di 
cr abl. — (11) B ajoute 9. — (12) B, C, T= (Spa. — (13) P, T = 
» SSL. — (14) B = came ; l'indication de l'année manque dans A. — (15) À, 

-C,B, P,T = Ds. — (16) EE) manque dans B. — (17) G, P, T = 
sb PANNES (59 Ps; le mot $,. 5h manque dans A, B. 


svt = 
SM 2 jun VI publ pet Au UV (555 eu ue dl 
SOS D a po pot 285 5 all LAN, El Ep 
0 @ jasadl ons A W 55 Ÿs Jos Vs 0 de Ut, 


TR NE NE TR, 


D es Ve ge ll ous pe gb PVIE,SS 56 
eLY so SG ds Le UPATRILST de ei le tb (81 at 
Lola ag Jo eo st Lit jeW Ji Ag Ÿ CL 
ao 9! Jus 5 fs, (gui de Jets LU, Se te Mile 
| & à), 5 LI Joie ak alt 8 Ut Is miss GE à JS 
het) Lis ls AUS bé, 8 Le ie ke Kite # 
2e o7 296 er Mb er Aol ce pl ce oil se ce Eb ur 
Je 0, ps BUS Le Amp} ue EU QE Dee 5 00 1 ae 





(1) Au lieu de 1 BYse Dj) 00 lit dans À, a Los JE. 
Al Die. — (2) Cette formule, dans À, B, = W «Le 2% Se 0 W A YŸ 


ts et dans P= platubl s% à V 55 Vo. — (9 À, B—=1L4lal. — 

(4) Ces deux mots manquent dans A. — (5) A, B— \s;x. — (6) A,B= 4%. — 

(7) B ajoute ici (# . —(8B= (hs cn: — (9)B— 3 ,b. — (10) A = 95Ù 92 ; 

CG, B,T= 4,0. — (11) À, P,B,T= LS. — ((DC= a; P = = pra) 672; 
B= cn. — (19 AB = els çyt9 - 


ls) G) pau Ur _% &) SLN. ® al] en. @_ Aely} 
Qtall ot aigl, Se nes ot cp st Aloe Lo) | lt , 
(6, go)! ab Se asia je SN, 6 6 sU jee ur >! 
ip aall 60e pales 07: Jr al ve aa, @ AALIL 
12) A) st, 1 ail elle Qu cp gel 0 3€ ol 
Dr LS s SA (43) 41] 1 el s ep Ur Qrtsil s 
| | (4) She” 
Es 9 bpaial, alpes jet Jol LV DU pus lie 
3 Le tel (pe Ge poil Lt Le A QU ST Le Hs (15) gba 
Last Lu, 4j, 46 se K + LA! e all, UT AL , sta 
PARLER res JT est jee bo, ie SL) nn 





(1) A= ÇALU) Last. — (2) Ces deux mots manquent dans A, B. — (3) B — 

Cr à — (4) À, B — Lr4d83 « — (5) B — oil . — (6) Le nom de ces per- 
sonnages, depuis A ÿydJ%5ŸL + manquent dans A, B. — (7) 57 manque 
dans A, B. — (8) B— Lhaadl . — (9) À, D een. — (40) 5e Load 
manquent dans B. — (11) A, B = sal ail Des Ag ol und il. — 
(19) AR ue dans À, B.— (13) A, B= sl au lieu de Le. — 
(14) Les mots # 5, Jai, manquent dans À, B. — (15) Ges mots 15e 
# are RE dans C, P, T. —- (16) À remplace les mots glro)l . 
#) AlxÉ| par : pas etrras SAS » IS pire de JAY es? Yu, — 
(17) B — put. 








_— VE — 
ds ss U,, Les es La) ŒRTE Joe , 9 4) ul: 
()Lomes (yen 5 0m Jos se 70 bat] 
@ 
2eaht Xp 35 ag a a ot Ep 3 all mât 2 DV 
py—# s) JL ur Qbe s) Li) (UNE & ou) Zeb W} , 
agl je Ces ailes alt de JL eee Tale le » | di pal 
Djle ie s mes yen 3 ne Be let Dsl co 55 3 BA 
SU à pe as ds padl ax sl oo bull 
Mise je de (y je de su all Xl lécé — LA 
mt La! e Bal 541; Lai se Jill, Cool, dal 35 ct 
D 9 2 op 300 at je let Sat PL BUT, 351) a, 
FE 
— Cd: s# AN Le s she au Lol Lu LU” ur el 
6 F 





(1) Ce qui précède, depuis A ëlas à. est remplacé dans A, B par (rai) 
Colemelts . — 2 A,B— = Lys Cole ». —(D0=LsSS); P= Lund. _ 
(4) À, B = Lys Cle au lieu de g/| CIEL — (5) B = Let. — (8) 1e » 
manquent dans A, B. — (7) A, B = ç,Lù 5 plc Lens Àet a ANt dus s5! 
er JS + — (8) Les mots # coél sl Coaleul c>\ manquent dans 
B. — (9) A, B— A LUI, Lans sols ail 9 Ale Ant 95 
sas 6305 (59 Del os CRE Ÿ ti FFS Jes à) Le yaë 9. — (10) Ces 
mots depuis # le Jet manquent Le B où l'on lit: sl gris ets 

Co on) AR aùl Jus ol Lait g< SA, SU ou | pate (Je 
Qt . _ (#1) C= Lab ; À = HN CAM ; sac çshe 9! sd. 


° æ fe 1 s L = URSS 
8 mp D a as 2 a — - à, + # , » ss 1-0 + md NN 
[> ——” — | & e LL Lt y * | a, 


41% SÉLLe 
FL te tire e OS tre ':ù t it 
ue RD aude nu a di 2 28h 
92 - | 
ne a: RAT 


pe 7 72e Cr bre si en m0 à V6 
Pts bee (eat ble, co oral SU M à lait 
— + ons om vu ia, ; Ua! ; Las 
D lt ep aile 9 j'alt ss 
or de ur sel ço sg alt ae pt Us tit aille 
gp A ie pl ne y p 323 Jan! Fa af 40 a ee 
M ete, AbéT ebs pestt Lin tase 
D spé op 5) peYe ss St Us 5, 


(1) À me el AnaSl nul tutos ; B Re à Jmaull s4Je 4 


us duns À. — (3) À == _ (4) P, T = eo ceci manque dans À. — 
(5) Les mots # uw ke À manquent dans A. — (8) Les mots ja-= 
# \oé\ manquent dans À. — (7) A = abs 55 À) 4 au lieu de Ja xs 
gd ot, so —(WP= ce — (9) Cette notice est très abrégée dans A et 
munque dans B. — (10) À, B = (see Âl rs est ent Ag aul Jus sl. 








_vr— 

SAMU ; CUT Le LS CL Jats Of Les Hal Le, si 
Le), Lale Xe, perl abus JT Bihan, Lait Lila ça» de 
QU JS ei ge ji ae Lies LS ul Le Lis Cale yluelss 
es Less LT à dé Lois ME Co le La, 

ss gi} LS (6) Doi Yes SP »| LLC aol — JA 
CE, ff aie), Qt set ps al Qrhalt st Aua)l ie at, 
Afo Ja à pale 2 US LE prés, s'il Ut pt aol, a 
Les es Jil Use 3 all JLSN es, MU Lois Lle 
y) 5 pb ,U DÉS Le ep DL os Ji Jo, Ji à 
Lost Qy% 15 Une Dos | D 

Les, E505, D, , Une , Bf9 Le a sd sols — 1er 
M ao, cl à PS Rat 50, Sa obus us 3 ue 





(1) Les mots précédents depuis #\ po. 7 calaull 51 manquent dans B.— 
(2) À, B= bonds LL des ; P,T= ADS 5; C = Abus Lo. — 
(3) Les cinq mss. — és — (4) Les mots 2 QU Lol > manquent dans 
A ; ils sont remplacés dans B par: Lo,#bl xls LiSe obus Lou) 8e. — 
(5) La fin # Lei, manque dans P, T. — (6) GC — QE. — (7) P,T— 
Se. — (8) À manque dans C.— Les biographies des n° ii et 1-7 manquent 
dans À, B. 


= 
Jso JB a 60,3 Ji Cet JC ket deals ee cp à L Jlés 
St, pt st 4 Jus este 53 pull all op vec y ae 


79) 


roban EC Gent 5 3 PS PS 5 sb ms ysit 

ee ue gouts à 1 es 15 one mille jf 
ë » Lu Le 2 Wu Ji de, Léa Le Jls 6 cel Le 

| mn sa ape Y Lg usa 9 13e joe a (let 
—\ les I se ss; pl Us) Jill Jr ml 
Mae ess Mae gi del UT ain Mat os css 
Leds Lg), LU y, 01 dei, Dhs bte s Jet eY 
Ya LL ee DE Less ing sus 40 Le al 
lis La il LI sou natal tn ail L ,25% TER et 
nel V5 40 5 dl ax ÿe Let, Lys) Logiisle alt Las 
due ol pag ot opt se ot ue astt DL Ut | 





(1 B= (él (he durs Dose ce. — (DC = il. — GP = D. — 
4) P,T=3 an. . — (5) Cette notice biographique manque dans À ; elle man- 
que aussi dans B à partir de A JL de (59) o- — (6) Obe D As manque 
dans B. — (7) C = ÇA; À, B = 205. — (8) À = LS Le ; B= ÈS\Le. — 
(9) B— Añals Lol o La Lie spme oatL Ql oçèe. — (10) Ges mots 
manquent dans B. — (11) P=Let,5las. — (12) À, B — à es .—(139B= 
Ba2.\. — (14) À, B= Loge ail Limns. — (15) B = (dobl ebi. 





= Ven 

Ctrl 35 3 Res I as, Les me Bbbyés C8) mali Ju, 
or? less 19 peludl sat oo Lg LS 3 6 els I Jai, Le, sal 
Rae à (JIM Ee Due 611, le Éc Le HA OÙ; 

Eh Sp LV De 5 2 38 Que es Sant — AV 
ho dell pe ge oral ob ape mél 21 ue ét a ae 
dl pb Lt pe ls 5 om atilels ol pe 
1 3 Gprdl sol oo ja 2e or pelle a de LE 
pl se on tal ls M6 Al ce Cela 2h ee cn 
Jets Ji 2 a ol Bas le JU bee Es el 
one Be un, 0 5259 Le yes s 

Jak ce et oeil allo Jesse et 2 220 — AA 
Or Jet, Less ul 15 luls I mes jste 0 Ji, EST 
ge a, JG ae 2 2 elles, 9 Bla La LE, 
du a, ce a5 A Re QI CS a al Log 0 Lee ad 





(1) Ce qui précède depuis #1 obus LS à | manque dans A, B. — 
(2) B = De. — (3) Les mots #1 Pnau pe (Al Jess manquent dans A. — 
(4) A,B— <etoshl 7 . — (5) Ces deux mots mauquent dans A, B. — (6) C = 
oT= eo! A») .— (7 P = CIE le mot est en blanc dans C; ce qui 
précède, depuis #1 PR >) 85Le.| , manque dans A, B jusqu'à la fin de la notice 
biographique de ce personnage. — (8) B ajoute ici aus (Or Le. — (9) P,T = 
pas. — (10) Ce qui précède, à partir de 4 ce RE manque dans B. — 
(11) B — call CA: 


et — 
Qt Ne om Oo 8 de op hs Gp Me pl 
O7 Ms 9 y ogle sp eé JB er he Ces on 2 YT 
js, Lt un JS, ose Cote us 5 Cote or JE 
Late, ee y Cain os db 6 29 op Je y alle 
+ JN sait Les 6 je de last; pe) Lust 5 = Je 
sie yo Jlbst Lits est JS Halle Cp sie ls 
2 LY , FX De Qle Dolls pos AS 18 Lie La qq 
25 3e 3 Hope à be pilje perl cuil came Je Le nb 
J<s Lu Ass a ot dus de blé Lt 5 mi , 
DPF eat ele alt ile Us CS (Je vols; le 
Ye pe best pe M MR pe guise 590 se Ua! 
Ouf 98 DS Ye nf et Cp tb ML ai Croull 
O7 Jf ae Y Au 2 US VS ami Y lo nn.» ; ils 
A ré 28 Qt JE 5 > eXY ME! J dt eus, re Ain ES 
0 iles y 2e 73 JL 69 LUN QUI DT ns ss ss 35 MI lie 





(1) À, B = 59)ls.. LMP oi cy ; Tu SMS ex: 
Berb. = (be. . — GT = pen ot 2Ù ci Bérho éd., 1, p. Him; 
Las; C» * — (4) B= Jbs. —(5B= JL ,s. — (6) Ces quatre mots man- 
rss P,T. — (7) CG P,T= ei MS — (8) P, A à = 
Ur pe . (sise à HE dans cn T. — (13) A, B, P,T= RN. = 
(14) A, B,Üœ ae. 


_.— 
bel JG, A, EN ae; Les Je JT col pl os basé ep pp 
a (6j 2 pla oo piles ont ex ot M pet Gr pe ST 
pe Gp 2 dl Lelis] ee 5 op sh pe élus, 
DV, — Syst db , el a JS ur æ 3j up Je op pp SA 
O? por Yo Le ve 78 7 out ox Male ce À Ce xp 
Q— MEN JS, mile 520 6SY Ji Go db; et 
D 3 US 3 Ge à Le 3 per 3 pa ge Lt JS pi ay 
+4 Ss 0 A p I es ee O2 pl els 61h, LU dl 
is ill HI Mens De La AU Lahisi # del all, 

7 ge or ve on ie pi AT Eeudl s gyelll s 53 pu 
ss 3 ST LS MN MN pole Gi Ml 
plate 3, 310 Je sie (19 Pa pe Jill ol A SSII 
6 ss Ce A 55 2e Bus JS Oct 





(1) P= pm ul. — (2) A,B=ÿ le. — (3) P = 4,Le. — (4) PT 
Les. — (5) Gette seconde version manque dans A, B. — (6) Cpr. : Berb, éd. 1, 
111, 1. 11-12. — (7) CG, P, T= ve; Berb., éd. = LOLo . — (8) T = lo AL . — 
(9) À, P,T= pbs 51; Ce és vel; B— jus el. — (10) Ce passage 
se retrouve dans Berb. (éd. 1, 111, 1. 12-14), avec seulement quelques variantes 
dans l'orthographe des noms propres. — (11) A,C, P,T = ès, 51. — 
OUT = pale. — (13) CG, B = 9 om Et; A = pion Et; P,T = 
eo EX . — (14) A, B =, +) : Berb., éd. 1,111,in princ. = Jr OS 
et ibid, note1 = Joe on jo et Jane cn 395 5. — (15) A = Je 
P,0 T= }5,e.—(16) À, B= 6e. 


= NV 
Mis 0% (4e enle 3 Made Labs 630) sœett LS sas 90 
Get 6e St a ES 1,51 JU af Leg Le Le dhén a52f,5 305 63JN Le 
pl pr ss persil Gt ce ae at me 
QE _ A. e WGSST Aie, Aa 8 aus Dot 
” ve L, Jp ie Ls,s #4 bar = 1 A1 
De 525 3 ne, 35 NT pe XI Louis Le s 
js 

pl 8 db em SE à ps (Le Dom) (35 D 

3 + = OT 3 # 0 pes à One) HT 1 JS, 

Jan u— 53 (43) GHY, æ a» 5 5 C2 LS3b5 (11) bo LS 


mis 19 es GP Se ee ÿ,5 sl. Let 8 .Laÿt LE, ol ss 
Al 8 el nl gilet Lg 2 cotnels I 1 ss ile 


(1) Ale manque dans P, T. — (2) 4% <.w manquent dans P, T. — (3) 
A Ju >) manquent dans B. — (4) P = A5aa\. — (5) À, B—=èe, Le 
LAS LS M Ut (49 Lelab D 4 0) au. — (6) A, B— pl. — 
(7) A. B == ble. — (8)B— Lei: — (9) B — Xi. — (10 À = LE; B— 
le as. = Lénbs . — (12 B= D ceslS. — (13) GC = dé ; 
mate dans À, B. — (14) B=— A MJLËL Lol As al gr se — 
15) T = Aie. — (16) B= Lol Amants. 











= "1 — 

le se UET 65 Le Le Le (got San js (Bus a51 le 

06.1 1€) = ro 6 pe 3 sie B s S Lalis (2 al 
Janet en M, Le, Lion at all Le Le ass IS 
Sæ QI eo atuerll, das AL os des Los PRICES 
re ere is M ous Lo? ds, dise? af de sait Fe 
2e crabe JL I pale es ue 150 Aline os, 
je! io qull sie SU mas QU 5 Je sai cie rage 
x y—<l®# ball z LT am Lois ss D : BI ei M 
© gt 9 (11 92 15 bas, 40) abs Lis sb ire A (y 
35 J} Ligss ; GEL en 101 5, , into Due » Fr p£s le 
Lan LEt. és Nes do du yisgie Ge Lente 481 ces 
D of os pt JG 540 6 Lo pe 15 Le A JU Lt, ace, des 
oo > Qye Qooise 50) sal af ole jf los ot JU eas Led 


SI pe JT ak? 1750 5 Le Li , Mo DE Le El 





(1) B— Le, us. — (2) Les mots \ >Lebl (5) manquent dans A, B. — 
(3) Lr Çs manquent dans P,T.— (4) A, Bb 9 au lieu dé M _ 
-(5) Les mots #1 Axlie manquent dans B. — (6) A, Le = AVE NN cr Lai . _ 
(7) À = gage. — (8) A, B= los. — (9) À, B == Âms LËJ. — (10) B,C,P, 
T = Lasai.— (11) # manque dans P,T.— (12) B—L5 NI us Lenab Ye au 
lieu de A b pSa.l. — (13) C, P,T = jl. — (14,B == UJ 2e pts . _ 
(14) B ajoute ici a LRLxsss : — (15) À, < = Lys .— (16) À, B — Das 
LS Le si Db e js cas os! A sb el OL) CS DAS SX. — 
(17) B ajoute JB ail & Cl. 





= "10. 

Qos)l s ll, pulls per UE 2} Lab aie RE 3S 
SSY 

Mo gpls CSI es pti ELA Ltd — TL 
Lg, LOL à lé host at, @oay Joall, alt Jat 
. Se 6 vla, oO 

CR RS EC TERRE EPS, 
o—+ pely let pot QU (8 as (M pe, Lt DUAL ee cyluls 
st JU oil, pb opel es 0 Je 28 ep ten 
En oh, Le (Danse 2 Ge Lo Luke be its Les tn 
1, 45 CORP ETC L'n- e= ne 2 Le cs 3) yo Les 
Qe 2e yes Qt 5 aile 51 Jéle no se 16 act Lil 
EL ee bé sell, be, ss D is ul 





(1) C'est ici que reprend le récit interrompu de À, B; A = 28 et L 
CAL trial. — (2) Ban (ile ë. — (8) À, B = Cola 5 los. — 
(4) Am lee, ; B=lert,is. — (5) À, B = del, es LE? 5. — (6) A 
B,P, T = legaws, où Leguvl,.— (7) A, B = Ra ES eee 
L5.5—eb Les 9 —2b| pole le sl grrdlall ju à cie hi, LYS 
au 429 al Laal LUS 5e 98 3 clmelt J5 Qu lis age us. — 
(8) À, B = Liu Jb.— (9) A = less. — (10) Ce surnom manque dans 
A, B. —(11)P,T= +, au lieu de .,_+. — (12) P,T me Léon. — 
(13) Les mots A LSy Les manquent dans B. — (14) B ajoute ici Doml € 5. _ 
(15) À, B=— dus s2s . — (16) À, B lie péshans Cliall à Gore. 








— 1€ — 
Soat JU Lat JG 5 Css ue ei do DES 5,0 NT 150, 
se ve 5 Les Kalat 4) LU ags Lt sde jet als 
JS Op br El A ae AteRe SITE 
22 Jet JG DS Ul e e ms Ge 55 5 tasis el ie) 
Lio st its le à) | JP Ja 
ses y EU de UML, by eh (Ut, y ll Le, LUS al 
DE 075 9 UN tai, an ngie a ce, Lise ae 
Dal labo fes past Vs guest Le ou) 51 aa sb 
7 DL Cage LE Ÿ Je ur Jslent on Sel qe 36 ae 2 
Qy—il z) QE Est Là a OS ,55æ21) je AU Je il 
M eu VE pla ét JA y 519 0 die ol 
el ES | ç2 8e a C5 pe of Bt op SE JU ie 
ble) 
Hs ie Do LAS # Lésa Les os) 5, JS 
2,5 ae SU ps 
A) 
Ji, LE Los sk # ja Le) AUS, al es 
Sn ol rs ESS do 0 5 gays pit ns pe RSS 





(1) P,T= AS. 


— N — 
FN LU (pad SCT A Late Gael past, y SAN split ee 
ne Of ph md 535 op ré se pet JAN pe él ie 
Hs HO, , Ab ent set, ss de le abs, 
el} ae Xi to Be 55e ads te SSLalt Gal sé cpl 
Lee ei le sg bat fi 
hs Pt te 5 pe OT  sée 20) elbol ae gel 12 SET axe 
A 508 np Ÿ siege pe Je jh je a Dell 
rt Eu et le xeUiall Lil s 35 ed dl ts il 
pass RAT 4 A plan te nelet 2 GE ad Corée 
 )yaillaels je Qt Lis Es ee tt Jet see ct 
PETER E POP LI EURE TES 
JT Je Mlsolue nil, juil Fa sex? co9lalt OUT se 
a ou meulS n C  Ut-n 
Sa Le NT 0,3 ro hila ses 5 yat les SU 55e ao to as, 
Li sw SUN, Less N GS ST est ie Os pas 
Qu Jet ol Li pass all Ce Le; 3e NAS N trail 





(1) Ce qui précède, à partir de #\ pj—t its , est remplacé dans A, B par: 
ÊAR)I 9 at | pl . — (2) es manque dans B. — (3) A,B, P,T — 
À 92 . — (4) À, B = 89 Les. — (5) res manque dans B, — (6) A,B— 
daæle _wsj>.— (7) A, B ajoutent ici els .,2. — (8) ail :,> manquent 
dans B. — (9) A, B==\5Le ge. — (10) B em AM ÈS. — (11) Cm (ol. — 
(12) O, P, T== (Obl. 


— A — 

Sr Je Aus pass s e36b 8 y — 5 ; 
db og Lot le? Lt M ob bé pt last, 25 0)f 
Lee Juie 2 ge pe Le JS V net at ad ue ul 
sa oil eh ob LL te, US al CL T8! sa 
ee be os JS Qt ce 0e ol or el ee ce 
mLe,b Mb Leb JE, set eat of 23), sax Es IN, ON, 
Aie 539 (y jalons dé 0) el} je Jl de (55e 
ie jler A Ji 2j LIL Léo aille svt Cane eh, 
sal su Qoill EC, St, ae te CL su RMS als 
A oh Dntdl 56 ne Xi pl eve? 6 oo él 
Ahé ell usls An) Lane ie Sat, SAT 8 6 am85b 
ot Sa plus ol 0 al Jess Ze! Je 01e 6 pu 
D 5 il 5 le à a 00 pu ill pt paye Ou 
LOU, 5 D 30 Jet algrdll le 5 op cp 40 ib 
Jet se qe all (ET ae Sas 338 Ge ame à pitt os 

NS pie à ps be pl ai je? ls se mule sx LU 





UC or ;Bme ant). — (2) À, B = çy9umel. — (3) À, B = 
Jomlls.— (4) A Jai. — (5) À = De : — (6) À, BC spibt Xe LS 
pub. — (7) Lis, manque dans C, P, T. — (8) À == ce. — (9) J-2! 
manque dans C.— (10) A, B== gl, ya Je! JL,» —(1)P,T—= 
8 > —| cmaÙ a2,2; B ajoute ici Las. — (12) B — CS . — (13) À == 
cr. | 





Ne 
8 p AN Le, tie! Cons op ile Li pl Asa)t 355 al 
5 ne (Jus, ina aies ue coitet 5 
JS le S SLI, ut 1 de US Lelui 
Bi pales sp et sb NS, aus A LU sf 
er pos ie db, 30 ill Cl 05 3 AL, Lola 
Lie, 6 de LS at it CDs, SA us it 
ae les Li pt Mlappes Ds pe os als US 
bal sie st es Ce Ji D Gall ol à 3 is 
sb Left a Qu on Url or pl pe as QU! ur! 
mJ li, LL Loti sul > oyets M elet loalf 
LD Y pe) 3 opiell es ot Gt tab 2, SL LL: 
Dep! de) lai 3 int Goes ot of Loue ESS 66 pas al 
ot pl er vleyl se co 6 on se Go 6 Co A 299 0) 
more a shox da, 9713 of 





(1) À, pére |, Js — (2 {si manque dans B. — (3)G, P,T == pd 9 
— TANT — 0 Ces trois derniers mots sont replace dans C, P. T par: 
RO FAT HER ÀnsLæ)| ur) ex! sys"? Jai AUYe dls,s 

3552. — (5) C, P, T ajoutent ici Di. — (6) A,B, P,T = Lys ; T 
ajouté NAS 55 . — (7) À, B= >l£L. — (8) A. B=— ,4e.— (9) Ces deux 
mots <.a#| 9 manquent dans C, P, T. 








Er 
mb 2,55 DJ's 8 Y bp et js 41 Lglos es jt , 
ai) 5e 6h on dial, 4 2e tfasmes Le 6 las 
y Des Ji Jia, JUS Lo sub à (6rauf ut de Ces pol sou mob 
23 (es IN Jess Eu jo! Jele CNT y malt M gd] Ur? Le lou, 
Job Le alle lacs A LE ue JO CU op 9 p alle ot 
Be JV puy Dé Ge 20 05 3 00 pe pe QU N ll le 
3 3 0776 Le os Brant Dit ob, êtes aus s 
sg ant mu pu ne DSW Lolo Note SU Le pairs te MU 
ind me Lo JB most 40 all Lot Jaxtet s us 9! pl 
ep a ob bé jé Sels (pie pre 2e ob sans | 09 
pl 2e, ab qu Jo al D os gps MM goal ie Ja Ÿ 
DS; plie, sr be s jtt NS, b,he NS 5.0 
ab SL lb JE, 45 ue fn os de pl 232 p 10 tes 


25e 06 AI, ue Le sell 22 opte Re be pre ill 





(1) G, P, T ajoutent ici 5,:2$.— (2) P,T= CSA. — (3) À, B = D9)9 .— 
(4 B= LSS Came .— (5) A dans. — (6) Les mots Awl wi manquent 
dans C, P,T.— (7) P,T ajoutent ici &xs.— (8) OC, P,T= JW al.— (9) Les 
mots gi Ab:Y manquent dans A, B. — (10) Les deux mots cs ts 
manquent dans B. — (11) C, P, T==5,Loel.— (12) Ba |.— (13) Les mots 
as As manquent dans A.— (14) Les mots À Là an! e— manquent 
4e . — (15) Les mots En cn éc» Manquent dans À, B.-— (16) A = 
HS 9 ve. 





= 0. 

AU lb Le Cab, ale Lise nes Xe po Je Asia t af ao 2 
SD, pass JY a 3 ie (909 a ag 25 ss po « 
J$ Aie 91 LEJUT vleis pXel cp 

Css 2 5 35 à Let ou de état JL ES — 
ds hé cg 9 ed pol 2 256 DEN Je JW, 
sheet à) sil 

ssl shall Sat} se QU? eg oies pl 39 z — VA 
nt AS, Ja, sf ose LS coyelalt y syst 
M ne ET LU ele Bas qe 0 9 Battle al 

LI Jet op Qonéot on at ts ot sat à JAM LS VS 
La Hope ae T4 Le Ÿ ol Je Jit Got Legs Ja, pod 
| 9 M gai LT pol of Le 

Url jet saill et op de ou Set Cell st ait — A: 
pdt Gp Lospae opt ; els ne ue 3 Jess dal Jai 

Joalt iles, og} LS pe et lat of Co eY ail 23), AI 
ne, ale 

Jet «il ie pe set op 38 qe fa see pl Midi vase AT 
DLL Nr, RIT ST a sat cold jet Ye sat à 395 
ag st off s Hd ae Luss JU (3 save de Bolgad a 





({)P == ton. 








— 0ÂÀ — 

S7—ill 8 Qp Set qe 6 se nf JW | lil ail =, 
repos)! à La Ja os LT à 90! à Ja iles à EN Lu 
Gene 5 ne Be Le LL 3 ae Leds? Cole iLST Les 

oo 3 pole Ja pe de on£l ot all ill el — Ve 
2 phodll y ne ue ge de Jeb vs OÙ ut ei 
a9 A LS w6al 

Jo, ps Joall iles pe jme nee 5 planll 2 vi 

+ de vx palrl Gilet nt Ja call Gust aall — vr 
Mas à a LYS ile) pe 

DS y Eh op 6 on de cé sl Ja __ ia) Al 
me a gl Let 28, ie Jat Clé Wal, ns tell UN 

LL, set elgigll pe 6, nt ous pt ble saint Ve 
. Lys | 2 Je 

sain ur 3 3 ue or 8 A oc got Beat ant a — Vo 
Vos ape pds? 204 els Ds tt 9 s Laalf als pue SA] 
J''orél ot ELU Lace ges oo le die, 255 Gls us 
| pus | Seb 3» 3 is 

SN pl}, Jet à at Jet pe ce ot ai as NT 
he gr pif 5 y du Je, Last je WG 83 Lait Es 505 
St Je ble 53, , bts SU iles Joss oyali 


— OY — 

DAY poly or 6 a de gt 2 Je JU Let — T1 
gl prit je sols Sst D AST Go as es pe oi plasll 
LI 4 sua a ot ce AS es à PUY ol our 913335 
DA SN ge a 3 9 io 5 Let ant co abat Jets 
2 58 9! dl pt 5e 2 EL ét le, ge Sal, Lai 
de se ES LT Je it, die CUS pu sb, sel, is Us 
Jp de vaie Lafar asf âcles Mal LIL JE, rs be 3 cpl 
lt LopelY ot ose opel Eat estate les Jai Gb 
Qi ailes, sale a ie, os ii ae à), WT ae Li WT, 
Foie à (yen à pre ie Bon} 65 

Se ge 86 A a OU nl Bt 
Dal ss Ÿ dis eye adle ee Ye, Le JU JL, sa dt 
st it ps pbW ut ous ob 25 al ét oe Sat 
iles; jetll, JW Le Lcseill ALI gb, ess, 61, AN At see 
Aie que le ST 65 2 625 Ado all Len, ne dal, AW ie 
ao al se pi cyebell Let BY LD Ames pare 3 6sat 
le JE sie ot At aut, L5 sie 

NT ot y sdue » eleiall Ge pe a due dé of ain)! 19) A 
9 0 eo aigll, Bt, JL, ie co este 


_— 01 — 

al sn Ut sl dx! DL de Q£l s a ia)l 55 ol5 _ 0 
JT op u32 Je pb pile cale Le Je 3 8 Les Ja ae 
+ us Cat AG ge ae ll 5 8 Aile La 
aie K 3 pod Je Jo ini ai 

Q— er ell de op osier Qaus gt LUI LA at — 1: 
z pl US L 55 LT ere LEE I S jbels Je! * 
Syeis li peél Ds KT CL Ze 

mb jle Jef se 39; pt est LS PRET. 
Lle, lus 

on nd sc og ch LL 
Mao, dm s De, 3 Lo! , Lis 

Hs Jnll Lo à Get y se on sé st — 17 
RaNT LS op Ji op ag a ee pl Dhalt att LNN — 16 | 
+ 

se Lbs € pe JL; | É A! De »| z 6) 2 40 


yes ee pl Ee eds 





HP — Le; T— Le .—(2 C— À Ste th es (5) LG est en blanc 
dans C; manque dans P, T; voyez BARGÈS, Souvenire d’un voyage à Tlen- 
cen, p. 375. — (4) Nous avons gardé l'orthographe de nos trois mss ; DE SLANE 
écrit Lis (éd. Berb., 1, 322 et pass). 


— 00 — 

Le or dual Je ie LAS ou Se le dit 
| BI De jh La A Le, 15 0 de Ÿ 

lebal, pasalt LU) sat agé at se ot al ss), or 

Le pe (le de oo malt Glet at CL lil — 06 
on Les JS Hg Je nya pb des hs 361 blpalt, Jaa) 
ne p pi je 1 A Je LE I Aus aie RE Vs 
ag, 5llS p ri» 2 589 € ae pb QIUR EEE 2 SN 

Le JR pl st pts Goleudt af ne pt Salt kagl — 07 00 
LL pe aile Lo Ut, QU à us a LES jlle sat 
Lgsle où Xe, pe, 

LIN LS pr Le ab ce pt CS ul JL all à eV 
Qt tbe Je pr pat ST GËT Legal ut 527 9 croi 
Ua! y pe see Mag, 5,9, 539 as L 

OT ne ex Qu 3 M se plus, Es oilall ia — OA 
ab; Jet tm Lt Cast Atout, LUN do aa us 
Do Le Qi cons AG BUS, Jos jet ne int ele) | de 
om s (y ls pu in LS W 


(1) Les mots # Ch cafball -e manquent dans À, B. — (2) Les 
mots de) 8 ya manquent dans GC, PF, T. — (3) T — 8 |; ; Les copies À, B 





présentent, à partir d'ici, une lacune de plusieurs pages .— (4) P — Cas ; 
g à . anil lys . — (5) sou) manque dans C. — (6) P = Le —()P= 
A: T = À . 
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JE a NW LL pe dot Call ol FL do ssst — 
JS le I sise g9t JULIE 161 a de de a DU 
ist Ja, ira pe 3 Jos 9 6 as il ae Less 
205 2 pl ot mx de juil a LES Libres elfe (MELLE 
| oo D 5 2 yet ste CAT GE 3 Les 
LL 3, ELLE + pole) Qle! #1 ZA do 53), — 0! 
oies Les? ol oratoll jet de Jan HS JE IUT ee 
ip Qype Ja ly)l pd | 52 Agde Jso bu y W fe Le) LB cpl 
Je 3j ge Le, QE 39 8 Je LC Le viral je Jais 
5 —2)9 it es JBL où pe) 0 305 (y an Ÿ al}, is 

Qleel ose (13 pie JEU 
og Be Ja sal, CL pt ALAN gel — 01 
yat 49 Abegli EL JUSTE de QE 1! 461 at , 





(1) eds) manque dans À, B, P, T. — (2) À, B = 59! en! pla cr au 
lieu de pYeV elælall .,e. — (3) Les mots A LS JG manquent dans A, 
B. — (4) A, B— Anûù ; P — Aa, — (5) A,B — IS. — (6) A, B=— (AJ. — 
(7) G, P, T ajoutent sal $.— (8) Les mots A \o—han 4 1$s manquent 
dans C, P, T.— (9) B= ODA Joue 4 ,œ 4, — (10) B = she ; À, G— 
dat AJ, ; c'est le père du n° sa. — (11) C, P, T = me, Ÿ al os. — 

(12) Dans C, T les mots ds (58) 9 manquent.— (13) Lie manque dans C, P, T.— 
(14) À, Be Amdall. — (15) &JLuJl manque dans A, B. — (16) Les mots àæls 
A 8 ac Ja! manquent dans C, P, T.— (17) x$ :,» manquent dans A, B. 
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rs M ee asia, it vaseilt co lai sont 
= pes Luberon se 
LyS Te Li) Le LUE a Je 06, EN bites 16 af, es 
y A UT EE QT Ja os Cale Lo LC 

Jet 


pe) pre Ge ES a Fr es 18 42 A9 2 — eV 
—- pb a 1 Al LUI Xe 89 ut re Er À) Lu 
4015 as 


Le Eat Her pl! Gr te 10 lt pe) ZA — 


Me Ÿ Ben Je le 3 MS a pe 3 
FN Se pbs 71 EURE Qrtall e) yb d61_ de 35 (151 JS 
LI les, a Le 1 A8) SA 

PRO MANN — {4 
ds), YU, Y NAfES 





(()A,B= er s | . — (2) Ce mot manque dans À, B. — (3) Les mots 
#1 ne) Jais-ls manquent dans A, B. — (4) Ces mots sont remplacés dans 
A, B par 8,5 A Jes?. — (5 CG, P, T= abil bilans. — 16) AL ds 
manquent dans A, B. — (7) P,T== C3 (2m. — (8) À, B— es ai 
AL . — (9) P == Losmb| . — (10) À, B — | bb CI RS Lo 8,5 
(sic) \>srahe (sic) \le Qoall (aie) Lens alle . — (11) LLÈÈS manque dans 
À, B. — (2) A = cames ; P,T == pions . — (13) C, P, T = Ls rare 
L L,5.— (14) B— Lo. — (15) CG, P, T— uit. — (16) G, T, P = 
ce: — (17) gl manque dans G, P, T.— (18) À, B, P,T = mul (33h Les .— 
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0 — 
Oo ob, 9 ue JAN SU 60 mL LS s 6 ge 4 59 
Glen de Jo abs y 5 Mag, El pute (6159 Les LL; 
Tr 
Lost ss Loge # Les gym joal ur M WT 
Ch Las eo Diet n 005 ne) Lol es 
ne En DE ee 
LA 
M LoLet Lise cp Ge # pt y An ui Li 
(5 ps 7 plis al da bal Ds, sai de of aa) a), — 6€ 
0) al a, pi, phil ler pet p he eEb os s 
gode JY HN ele be Je (pdt 1 pt ain a), — 60 
DIN ,sxe Lys je gl! il, Jenll, pe! ; TOUR Fa na. | 
(42 af bas prb) HE re 9e 


Grill s035 ue Loue cor 3éf A 56e pl OUT at — e1 





(1) Les mois # Cale dJs manquent dans A, B.— (2) À = dus ne 
(G) Age: P,T=.,; B— ssolbl me dus CHE . — (4) Je manque 
dans B.— (5) A == À. — (6) Ces mots, depuis g\ .,us.ls , sont remplacés 
dans B par AY à, Cote Us - ; les vers qui suivent manquent également 
dans B. — (7) Ps (4); Ten AJ. — (8) P == à 935. — (9) Tout ce qui pré- 
céde, depuis 1 5 all Css , Manque dans À qui dit seulement : L4 D 
AU à à ) Cole . — (10) Cette notice biographique manque dans A, B. — 

(11)B = 4,1. — (12) Voici la notice de ce personnage d'après À, B= ua 
a yl sLls Lotas| Cr A| à, LV LoluredS 8 ho vi alé. 
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Ji ED: Sa Ji in os? 0 Sp Lui Jotaidl — € 
Lis JE (JET 42 Us 5 seLut,, il Ste 6 sut S 
Eu) D ze ag, 5,5 Bis 0 CEE, 5,5 =, à) EE 
CFE 1m] bo (pe ae Les Lie use jé Je, uk N'AU 

SN)! sl JT CP Leur Qt pl CRM À | Le) = {| 
gts 6 IL LAN, CUT Jat seat Late ce 3€ 
NI de) (7) LA] s 

® E Sy)! Ye Je es pl pe (8 eu ss — €T 
Je Das al, 2 40h Jet Lib, pull, Jef 401 
Dé > ut PET Prrrte Jet 
Rcis)] 
ot bee ls ds sf, Jant, ete BUG Les 35 45 ON 





(1)B— LS; ec»! — (2) Les mots #1 £ >3 Ael; manquent dans À, B. — 
(3) À 0 Lehbls manquent dans A, B. — (4) Les mots Colume dis COY AJ 
#1 manquent dans À, B. — (5) A,B= Law 4x2 au lieu de ces deux 
mots. — (6) C, P,T = Coll. — (7) À, B = AôLall . — (8) Ce mot man- 
que dans A, B. — (9) 5 manque dans C, P, T. — (10 A == +. — (11) P,T 
ajoutent ici CAL .— (19) C=— dk . — (13) Ç— ee Manque dans B. — 
(14) CT == ET and .— (15) Ne manquent dans À, B. 


= 0, = 

sat, FA Juil Jat Éyne UN a sue 4 ét ae 1 b 
a, KI el Salt dep A ve # het a de aiglf Lesl 
Sel y Fe dl el is) ; Los pdf we 4) 4) JL, 
il, Le 90,5 Lol; Kle JE, 6 cal pee So! cp de cl 
be 8, )5lett Jliat Just de pl, SL} Lust mlysle Le 
Sym à 00) Ganges (yat y) 5 Gsat Aie Foaill 55 9 30 lala 
Dyeir ji lee alt Le 

5,4 Gal 2 2) sg M jo Df 42 JAN aol 4935), TA 
oi op ep se 325 ot ail de JL 5 dde ai Atom à | 
las Li Le 5 all (5 pad ile sil 00 Je 
Lebis,s “ Gb 1815. 115 el , PAL Le 3 bit se inlas 
4, re Le Gt SLI ce oi vtr SP SM pa 
49) 5lqis S Dose pass CS éiele 47 6 s os xls 
A =) 


(1) Us plail Je LS) manquent dans A, B. — (2) je Añajl Lasl ja. 
manquent dans GC, T. — (3) Ce personnage a été omis par B. — (4) GC, P, T == 
Aial. — (5) À, B= el he cr AR ant us ot OU. — (6) Le, s 
manque dans À, B. — (7) G, P,T — Le AxSluw . — (8) Les mots # J—asl Je 
manquent dans A, B, C. — (9) C == Late. .— (10) À, B ne donnent que l'année, 
sans préciser le mois. — (11) s9Js manque dans A, B. — (12) VW manque 
dans C, B, T. — (13) ,,he +, manquent dans A, B. — (14) Late Lubs man- 
quent dans À, B; P, T = aioe Canls ARS . — (15) plull » plé| Mrs s 
manquent dans G, P, T. — (16)C, P, T = À45.— (17) Les mots pass L LÉ 
A manquent dans A, B.— (18) ie % manque dans A, B. —(19)G, P, T = slçùs . 


= CV — 

jte s LS 4 St le? tasle ot; bu is Bas 1 eLY 
PRE LS ol ue Sat let da, La, re 
A AJ ae ee ae qe pole Gilet als al 
y LE Seb) V5 6! alt, mel J$ de nu 
gi—el use, Slt 035 Gil bat | co bols axaif 
El AI Le orher garall jetell css At cols s 

a be Lys GR Ke a ce, eo pol es) CNT 
ii. ps ve ® ju AL) 844 of al) pi aie) 53), TA 
ot ter MLD! al all Je JDA D ie, ils, goai 
gl salt» él Et of or ail st Lcalgrel 8 de roi 
Slt sin); a Lola ag gtail ; 0 ogll se 
se ot ant, 0 JT lines ot all, | Li} 0) cat 
ss ist, Cle ND JS Gli se Ge rad ae ol al, AN 
p—Y ay JL] ail 6, un sl; a! ST til je 





H)A,B == Lyalelei seal. — (2) P, T ajoutent ici Clan ël£e à .— (3) Un 
blanc dans C; ce mot ne figure que dans P, T. — (4) Tous les détails qui pré- 
cèdent, à partir de #1 Lenñs Das, manquent dans les copies A, B. — (5) À, 
B = SN (59 59. — — (6) À, B— Ale s cale) Âtuo. — (7) Lslodl 
manque dans À, B. — (8) ske cn? Munquent dans B. — (9) Le nom de ce juris- 
consulte est cité plus bas par C, P, T qui l'appellent tb us ag (ol 
Led] cel Joas en Ag ent. — (10) .aRl,3\ manque dans A, B. — 
(11)T == Lo) D ; manque dans C ; effacé en partie par une tâche d'encre 
duns A.— 112) # us2\ AxâaJle manquent dans B.— (13) U)| manque dansC, T. 


& 





en 

La js (43) xx pdt sep de y le! 2 24 0 
SLISSS & y: nf; Less Le jouit LS 8 UT Ut, état ; 
dis, F5 BASES da) C7 =) iocke eut ce 5e. GERS 
SUaJL Alf ag, 545 9 ie s sles| pe 2 25 jbl, 

Le de ps ele Lait JET pe ae A ee si “a sa "1 
ill usb Que DU Lo 61 0 pe 338 à 3533 All, gui 
Ja jus plat 0 jh ee pe Bag AJ Le eoile (a pd, 
MAIS) , 5 69 ts pl CC Lois ol Qt) si z 
AUFER La Los 55 3 ( Aile pas? Lo 8) ul 

| Li u? so? 19368 0 3e ah ace gt JL cl TV 
hs 5 ps pe Co 14 Jet) St SLT UN 1 
15 Lio 2 xt pl 2 glol yborel 55 30 (ose (5 25 ps He à 
SORT TE TEEN PEE TT 9) de, re Jet 43) LE Lo 
UN, 48, ale)t Un Lt je 4615» A se st ag Le 





(1) A, B= (url I" 31. — (2) Ge mot manque dans A, P, T — 
(3) Ce qui précède à partir de d po JS » est remplacé dans A, B par 
By AS bl,S À sb : — hi Les mots A ès ASK, manquent dans 
A, B. — (5) A, B — CA ya » — (6) Les mots A Us C æ manquent dans 
A, B.— (DA, P= 4 lat; B a —slaial — (8) 1 manque dans A. — 
(9) P, T ajoutent ici Lss,—20 92 Les. — (10) AR 5 A$ manquent dans 
A. B.— (11) Be eV | 6olo 5. — (12) B ajoute ici Lie. — (13) 2 3 man- 
quent dans C, P,T.— (14) «ke manquent dans G, T.— (15)C, P = (59 del os s 
CN; T = OL Àele » s.— (16) À, B — A Jus o51 Anal Lil ok 
Ag. — (17 À, B= all. — (181 À, R = a. 


NN 
Jess Jb ne 6,3 Ji et Ja het Je alie je y à L Ju 
uso, pit pt A Ji Use 95 pad all y jus Len ado 


SAS es gis,Ul 
79 


Cabas EL Goes 95 % tas 5 sb msi 

tes ge Qu sas à 1 es ue A st 
Ë » lis 9 Way) de, Le ga L JU 4 si Le 

| Goal ape V Lis usa 13e jan Ma let 
gts ya ses; pt UT Legal Lerét 41e 
ur? Me pig Aie SI CARE UN af MT ous us 
Less Ly , 0 4; @ JL Ji jybbl oy Jet y LU 
jo Ya LS ee DE Lense jf 4 Lugslés rs 0 Le a. 
paies Je AL) UT sou lat 01 ai ls La | GE 
tels 55 68 4 A si fe Let, Lyst Logriisle al las 


Se ol poil OI te ol 65 el SUELT Ot | 





(1) B— (jé (le dun ps ce. — (DC = yet. — (3 P = D. — 
4) P,T=35 am | . — (5) Gette notice biographique manque dans À ; elle man- 
que aussi dans B à partir de 1 JL dis (59,3: — (6) Obtæyl œ4s manque 
dans B. — (7) C = (Xl; A, B = 2. — (8) À = SC Le ; B— LÈS\,+. — 
@)B= Ait, xl s hub be opae all Qi see. — (10) Ges mots 
manquent dans B. — (11) P= L4 SAS. — (12) À, B = dos. — (13) B — 


Sail. — (14) À, B= Loges al Lans. — (15) B = (obl eLl. 


Ve — 

Est 36 ÿ ep Ja 3 Las 8 pe ab et mal Je 
Q? ghpess (6 ebull pet ce Le CSS 3 6 ls JS Le, 

Asie y JS, ee Re ef, 38e (# Le Le 0 Ob; 
Gt, S 1 AN Dole Lo à 38 ue tes op 2 all — 4 
2h dell ge qe val Lab art él gl ge Sat M ae 
le pl ts ja cl 5 5) er tnt 5e a pal ce 
LD ss 213 ol et ( ja5all be cr malal (let nf aïe Los 
ae 2 Vial MG ge all ab te on er 
Del SJ SLT ol Bo alé SOU DÉS 

Bone ie un, | 9? 52559 le jee 

u sb ce get ol plate Janet po 8 22) — 4 
Qi Jjiel; Laye ai We Lite Lu UN mes yat a Jui, US Le 
ele l, JE ae 38 49 Jlesll see gs, 001 EU I Le Es 
au jh ge a US Se QUI K où à) eg 235 ce Had L 





(1) Ce qui précède depuis £ } D ss LS À »\ manque dans A, B. — 
(2) B = Jus. — (3) Les mots #1: nn y8 d! Ja s manquent dans À. — 
(4) A, B — ce \.— (5) Ces deux mots manquent dans A, B. — (6) C =— 
o3T= 2 0! AA. — (1) P= (5sbl; le mot est en blanc dans G; ce qui 
précède, depuis À A3 5; s;l\ , manque dans À, B jusqu'à la fin de la notice 
biographique de ce personnage. — (8) B ajoute ici ab LE > Le. — (9) P,T—= 
pm . — (10) Ge qui précède, à partir de e LÉ PE 2 manque dans B. — 


(11) B = Ad ee 


= Ù— 
Sd lee nb ho re Lego pé ol ele Le of co 
Bees yes mA Se 
Me ot gra DFI 2e 86 af A — So 
yf ol, 2 bte j At Es ail SUL 15 4 SL 
Éd pr oil ox! Ut, st Lt pt us ie sb 
GAL SAV ons Je Lait y Le 33 M lb 
D M ss Jan mas sr Es la Na, Ji wbt os ae 
Qi Jest ee S YULJI OR bo Cool cp ais ss 
guet JS pe 895 D se 5550 EL leva 3 ali | de 
ae a is, 


= xl HU Dies 505,585 y se psg ail # 1 
or 2 el) 8 ot il of 6 Ep al ce gts Je 
5 LI bal se ps 40 ST SL TS SL je 
15, osé, Bee y Lo rell sb M topse ps 
int Lo pt pes ado Lots ls LS eo Us dl ce exp) 


(1) A, B consacrent des paragraphes epéciaux à ces deux personnages ; B 
appelle le second | Le An #3\. — (2) La biographie et le nom de ce per- 
sonuage manquent à cette place dans A, B. — (3) B — tb . — (GT = 
L59Luib| ; les mots 21 Lis y» manquent dans A. — (5) P — D), >. _ 
(8) A, B ds Y es ps Lei Lie olumls AL (50. _ 
(7) Les mots 2 po&? + manquent dans A, B.— (8) P,C,T= = (55: (9) À, 
B == J9Ù) 679 AS quil dus pl plat ul ages . — (10) P = pont. 


he 

ot O8 Ja BY a de Si Get je ALT Lot pe 0 5, sell 
Leg à Je alt 5 pe 5 DT DES ss SSII pli CAES 
D pp Ue Qu ge à Je 5 SU EE a see mt LI 
Ssis Le Jasst Jo pot Gb Lo di LL con JB, de 
ol Eve ob Ji ot os N JG Let ele 151 a) Je 
ls ch 5e,)N as LL, SU D, Us Jlass 0 0 le 
ss 55,4) de piles rt Qt ad io ul Jlis sb 
H'uss, AJ Je soil LL ze 24 4 Je Lib 33) 
251, ; 3) Gr y Lo rail s vai LS, des Jet JE es Ju 
JTE us QU A jls jé is LL UKo must, Xabs Au LS, 
yes le Ole JŸ 295 3 de ob re M sl 
52) gs 22! 951» Ge AU sels y à Ne RE à 
Je Les, DL LIST Ja, | Slekül LT Se pp M Se Le 
pal 3 je 3 Vo ape Codes? Aile ele L, +) Gi Lo 





(1) La fin de cette biographie est remplacée dans A, B par : Lol ei CO 
pb Elas io Al Ag, Cole s sm Lust ie LE Lsokét ail ss 
ess JEU élite 4 9 BI Le Lie Le NW 55e As : — 
(2) A, B== HW. — (3) P,T=  3Le) cp — (4) Tom \3.— (5) A, B = pgie 9 
Ai (JS ee all Ua colgel qe DL co cagege all all 
Ole 4595 9 JASL re) . — (6) Pa (se). — (7) Ge mot manque dans C, 





SNS 
Mis (8 0 pe cle s Made obus (389) st LUS rie ss 
Gal 26e Vi af US 1,51 JU af Left L ce lés a5afs ous NI Le 
pt us hs pl Jill pt ie 2e 
pans Lo Ke st JG D pe 5 Les As A Le 


ue LS 332 S HAS! ET PAT) (8) axes I! Ur — 


e—2 7) OS JB obus LE eu inst s age Le lés Jixs 


& Lo lé — Nil, dm pi Aie LL, dt (gtx » #16 
De ge; 3 02e, 435 ENT se AT Luis Le s 
719)! 
729) @ 5 VNELLE » pe (Le Loi hs D 
CR à + ue vf # (0 ns o :J15, 


Ja Te Sol nu 5 ELITE Leds an ls U® 


7usls pe rw %e ÿ,5 sl. aa A4 JL NI Jess 


Qy—£ pl 7) srl 1 Si Je Q} M6 est, 15) 


(1) Ales manque dans P, T. — (2) 3% CS manquent dans P, T.— (3) + 





FA J5 ss) manquent dans B. — (4) P — AS. — (5) A, B = à, UT 
LAS Lilo Wu {59 Lelab bi Se au. — (6) A, B= pl. — 


(D A B= ble. — (8) B— bei. — (9) B — ei. — (10) à La B — 
ele a). HU Le. — (19 B= 5 ce SALES. — (13) G = At ; 
LS dans A, B. — (14) B = ALL Lol xs al RE F9 — 


M5) T = die. — (16) B = Lole Auunts. 











— 1 — 
de de LE 55 x Le Lg (os Sos js M EpaS al 
RALEP = role 0 je 5 ds lis Ge) 2 (2) male? 
Joel Gen db, Le, fou ant El LR Le buy US 
3% QU 9 amer]; 2 dass y£ a 4 Jay Las L,b (53420 
sr rt is AMI ous Lo ed, dise? ral Je salt 5h 
Ass Lake JL, dl rai re Que St ALI sie co ass 
jt Go qe nie SU MAO I 65 Jl Lai Le rage 
gl 8, ball z)6 dl na Lois Ses 1 D] BI es Sos 
D F4 ag 00 5e abS , 00 as Jose bi Gt ie 
35 JF Ligsss 3 EL ar 101 3, 3 into DD9e HE pss! Gb » 
Lau Et. és LN es Je do Yisgte | es Lorenle 491 ee 
D of ae pt JG BAL 5 ape 15 LL JU Liélse ae, Les 
DS ça 531 ste ad Le la ut JE pas eds 


sa) pal as? 00995 Le bis 06e di CL Le A a 





(1) B=—= Le, us. — (2) Les mots # >Leb\ L$53 manquent dans À, B. — 
(3) Ls Çs® manquent dans P,T.— (4) À, B=- L, 5 au lieu dé :;° 3. — 
(5) Les mots 2 ànlne manquent dans B. — (6) A, B= AVE A] cr Laës .— 
(7) À = æge.— (8) À, B= los. — (9) À, B = das il. — (10) B,C, P, 
Tom La. — (11) <# manque dans P,T.— (12) B=LS HN 0 Lab Ye au 
lieu de #1 gb pat. — (13) C, P,T — il. — (14) B = LY Ca pale . _ 
(14) B ajoute ici à) Lexmes . — (15) A, B = MS. — (16) À, B == D æthl) 
(17) B ajoute _J& aul Li et. 





= 10 

Ça) » LE ps per y” 2 ciblé 33) SL se A 55 
SSY 

og P yon CAE CENT ax pl (1) JEUN List Sr 
usb: 3 int DL ze oh (4) Lat,,5 @as Jess af Jai 
6 Le OA, sie 6 ils ) & el» 

JP EN Los pl NT Leone 9 ce EN Et NT 
U— par! lat»! ee} (8) £a D 3)! SLT LS Jluels 
2 5 be (D eRsS e & 5je Lo Luke be ft: Lu, tn 
D (45) 1 2 De bo &= el So els 3) Lol Le 
ga je Qt Pb male Qi Ji no os 46 It Let) 
BUY le use salle), he, jo88 do gl 


go 2 5% ui 5? St SRE tl (y SRE Je etl Lam | ce 





(1) C'est ici que reprend le récit interrompu de A, B; A = (ait et + 
CHAN RMI. — (2) Be (lo ,$. — (3) À, B == Cal 5 los. — 
(4) À em Lens ; B—leml,is. — (5) À, B mm els, Le Lg? 5. — (6) A 
B,P,T = = Legs, où Loquul, — (7) A,B=— 05 8 a rl gl es 
5.6 ©s s7—a2bl Qt ls sl cad lual au 9 CAE hi, LIN 
Au çoa9 )Lall slaal AUS 50 98 3 clmelt JS pu lie agde Lu. — 
(8) A, B == Lune JL.—(HA= Llèe ». — (10) Ce surnom manque dans 
A, B. —(11)P,T=< .,5\ au lieu de +. — (12) P, T = Léon, — 
(13; Les mots #1 (D y Ls manquent dans B.— (14) B ajoute ici Asmdl Çs9 — 
(15) À, B= A9 989 - — (16) À, B = lpie péeshags colemell 4 pe. 


_— VV — 

Sat JU Le agl JG CS coule un de BE 3,0 BV sis, 
A, s5Y, 5,L4S Uglat a L lle aïe SU LS de yet al 
js op Le ble Les abat Ua al agi le dl 2201 25 
ns JS à JG (0 4S be on ons Ge 55 dt ali ef ill 
5Liol sh 13 pee 4j Sr ne ou cu DJ! Je 
ess pe EL We LL y pole ls yo Le, LUS se 
JE 545 | HUIN HS, Qnat paie NT ce, Die ae 
nan Lrale | gite 3 past Vs gt Le ou 5 Lea 
D D Cape 6 de en Jeleet op Set on 26 a de sf 
ol ele gel ie a MT 392001 je AU Jose ülo 
M Le 7) pla gi£t JE ge 2220 y Mie dl 

he LS o9 de A Ces pe of let gps LS JU ie 

Lle=)} 


ie bi Lis f # és Les at 5, J5 


oo 


Jo, Celeit Lys JA ps JA) ESS AUS, rt is 
SD LA tes ESS Ms 050 # gas pit ns cp ESS 





(HP, T= A. 


=. = 

Je me LES Lt le 1osle fsat; Lei géo Bi 0 pXY 
ne QE Qt Let US at we Set tee dal, mil à 
Po gi A eg A ç palnl Ole | els 
ge LE Seb; Dj se! sal, 68 LU er € dl ne dou 
sit À ss, SE Tr Ur plaif 8 gl as] 
el op all) Lo cehe nroll ete! ess tes its; 

Us be? Lys AXIS Ge A ce, oral pol ices) eY 
TEE py LP 6 SUN A Je ot Ce Ualt sf aia)f so), — TA 
DIS TER) Fi ain} Le Ji [5 (6) Fes yes à L5tal 
gt als ae) Lo (pe ail Sat, calgell 81 de 4 nie 
Dit 1 ain) ; a Laé ag gant 3 0 Degll de 5 
Me of ag, 00 is JT nes of asall, sl ao) ol, 
ns Sat le en Se GE de op aura se ol sil, LU 
pe eo JU ait LG, us ol 5 ot 25 till s 





(1) A, B = pyalela)l slelæl.— (2) P, T ajoutent ici Ca ël£e à .— (3) Un 
blanc dans C; ce mot ne figure que dans P, T. — (4) Tous les détails qui pré- 
cèdent, à partir de # Lañs Bos*, manquent dans les copies A, B. — (5) À, 
B == ([OUU (49 5Nge. — (6) À, B = AS eus à cle Lau. — (7) soil 
manque dans À, B.—(8),.s «> manquent dans B. — (9) Le nom de ce iürie 
consulte est cité plus bas par C, P,T qui l'appellent 4h us J$ So 
Qrad| cetebl Jus Lun AS est. — (10) All manque dans A, B. — 
(11) T = La 62) PI ;, manque dans C ; effacé en partie par une tâche d'encre 
dans A.— (12) #1 çs2l 4xialls manquent dans B.— (13) el manque dans C, T. 


ê 





ie 
Lt se 1) ad pl se ep Ce y (let st z# — ro 
SUIS SS e y: Lu, Le ouf se UT Ut, était, 
JS Las OBS LS | de Ca le LG sue Be es 
SLsJL af ag, 5,5, res LA ns 2 0e ls 
Fe de ps ll LI LA 38 ee gt 881 2 F1 
ill sb ge DLUT ce 5 op 338 à 3335 Aa, Le st 
AN yes pt 0 ju ge op 2 A Le paie 
MAJUxS) , 5 60 ts y) 2 sis el Qi de 
a age, Hall ose 8,5, (9 Se pas? QU 18 SE 
| Lu CS Pl — 
UnyÉE 3 ges Dyde S 5 JeY! an 51,5 glblit AUS, p) 
ss Les xl pt Lo? ybuols (yborat GS 2e H2a3S 535 y 3 bts s 
As os U9 ol s pd en) Je s 7e Joel 63) > ; Le 
LIN, 48), ataa)) 4m) pe 4615» A se of Lidl LS 





(1) A, B= mul ne 651, — (2) Ce mot manque dans A, P, T — 
(3) Ce qui précède à partir de A po res » est remplacé dans A, B par 
BAS Cbel ;S à D th : — (4) Les mots A ARS AK 9 manquent dans 
À, B. — (5) À, B — CA a 9 — (6) Les mots #1 Less ,æ manquent dans 
A,B.— (TA, P= a lits; B a slata.t — (8) :,\ manque dans A. — 
(9) P, T ajoutent ici Lo s,—2s 9% Les. — (10) A$ <> A manquent dans 
A. B.— (11) Be Lo“ LSslo 51 . — (12) B ajoute ici Vie. — (13) # 9 Mman- 
quent dans C, P,T.— (14) es s manquent dans GT: — (5)G, P— es AR à 9 
CN: T'en AL Àele os. — (16) À, Re JON Jus pl Aninll Lie LE 9 
A8. — (17 A,B= EMal. — (18) A, R we) - | 

DORE 


— {V — 


pi 2 gjha if tt las ur el op ue Qp ag ad = ri 
os PiLL,é a STE, de es y (giluohil | Stasrtl 
Mie ls aol 0e ons 8e cojbat 55 6 Si tons CES Le 
Late L Lot io abus st 6e gâa eos hole VE 6 est 
elle Ali 16g)l, 3 pells LC us lat ble he GE Lo) 
BUS pe de o call 3e or pal Lens op 3 all sie cpl 
he Goal ele, (8) LU pi M Ace 05 LL Lait 
2e Ds af 39, (91 Atoxes 


Mo) LL Us , ALU Lait Le los os 2 ep coms — FT 
a2) LON  sbil  gluel)l De (y? aie (11) la >) aia)f — TT 
(3) Loges s Pnhe Gnat À ae ja, sell de QE À 

és joe Qp et pt mie jt, 606 ss? ls QT, 
es Abel Los, SLI nes us de cp 49) aus Rial — TE 

(16) Le ass op 8 ol eut 


(1) B — Ananas co; manquent dans G. — (2) C, P, T— Kjllat . — 
(3) A, B,P,T=— dab, is. — (4) À, B=— 982191. — (5) Les one Ban 9 
manquent dans À, B. — (6) À remplace ce qui précède, à partir de LL s 
Lisa, , par : Balls Did um (sic) Las LOS 6e ;B = 24). — 
(7) CT rs manquent dans A. — (8) À ajoute ici DS pes pe 2 — 
(9) La date manque dans A, B. — (10) Il n'est: pas fait mention de ce person- 
nage dans C, P, T. — (11) Ces trois mots manquent dans À, B, P, T. — (12) Ces 
deux mots manquent dans A, B; P, T ajoutent ici Wie Causes 951. — (13) À, 
B ont abrégé cette biographie; ils donnent seulement : {le =] CÉ sure 
du 0 Sel .— (14) Les us? manquent dans À, B. — (15) À = 9| 
QAws. — (16) Ces deux mots manquent dans A, B. 





= Cl = 


Je 9 
Sat 9 sotees Les 5j à 71063, LE Le = 
SLT LT St se te Am gi Los ob eV me s 
Qyhes Ur Aie yluolt | 8553 Atos 3 DS, Ho ie 33) 
ae a! ke, Mi si, 9 ai UP) Aer s 
gloegl ee 6e by er de or 2€ alle st Ja aa) re 
Sy vpn 26 se gt JW Gb le ls LA Ge 
DE 5 0 eat on pans pl ae LGs,s les op coms ons ol ue 
es Ji Lo Lol JU Les os 10 ut eg Wie 6) Ule 
EoUL Lui pet aiet 5 els lus Les Mig gps LT 
ps Ve 0 IN se Le 6e Lens Laisse ai (81 CS Des 
pv Les gl ae 5 me ailes LT Les Dial le D Je 
ua) so > eh Sat il) 40 fre | co 35 60, paidl 55e (10) Es 
doasils Lo Call Jai, Hits co5af à 





(1) P, C, T ajoutent mew sl. — (2) P, U, T ajoutent ee 5 o1. — (3) et 
2 PS] manquent dans À, B. — (4) Ce qui précède, à partir de JV «DL hi 
# manque dans À, B. — (5) UL manque dans C, P, T. — (6) podall ae 
manquent dans C, P, T. — (7) 2 bas. «s = manquent dans À, B. — 
(8) À, B = ÈSL Le La . — (9) À, B = dt 5. — (10) P = Lubs ; 
T == Loan. . — (11) Les mots 1 DE? ne Ji manquent dans A, B. — 
(12) JS Le) manque dans GC, P, T.—(13) (52e a manquent däns A, B. — 
(14) À, B ajoutent ici , s—arbl ds QrS : il faudrait en tous cas arr Us 


el . — (15) #1 Jai! s manquen! dun À, B. 


N 








— {0 — 
Jr Gel be op Gé se co 2 al se pl ail! FA 
G), 63 Jess (as ais, DS CR ALET Le) Moi 


DR (op pl nl 5, 10 a Se sb se us sb: 
are" 3 (9) 1, u} Lys de sb 8) ) 5 5! c: Qt sb 
pe MO 2 A ve LI ST uns pos LE post dsl 
4e sb 6e 51 COOPRECUr pit Jet ep lets Ds cl) 
se Lu LKe el Lis Do, Ke tn at, is Cast, Cie 
Lélat 5,49 Lacos a), (3) LR Le LL Le 8 ji ee 


LIKE us Aloe, AIS Cl y ef ; (44) Lt 
Les LM, NT ie sp, sd Les Uede dit it, 


| Sanlatse o (8 ul pie a0b5 pes UD JS s Joue Se 61 53) 
ds all 12) CL 


(1) T==, 69h; les mots  Seh4il ,jLis s manquent dans A, B. — (2) 551 
manque dans À, B, — (3) re] us! manquent dans B. — (4) À > Añaÿs man- 
* quent dans A, B. — (5) SARL &l-eæs manquent dans A, B. — (6) À = 
QU : B = a: P = (RAI. — (7) Les noms de ce personnage 
manquent dans A, B. — (8) À, B _ C3 849 co : — (9) Les noms de ce person- 
nage manquent dans A, B. — (10) > manque dans À, B. — (11) TA as pl 
manquent dans A, B. — (12) On lit dans À, B Le <snle ml Jael 
Andandle dau (51, 9 ns gral + del «se As 9 AS _yabl us Je, 
Lola mage cos ls. — (13) Ce qui précède, à partir de dl, LKs manque 
dans A. — (14) A, B == (5,&01 LUS Late 98. — (15) Les mots Age, (569 
#1 manqueht dans A, B. — (16) A, B = eue 2 us sl ns de -— 
17 Je Jans manquent dans À, B. — (18) ul 8 manquent 


dans P, T. 





tt 
(D ee çy dm of dns pe à RE Cdi WE ab 
Di ph, Laselg Codes we Li LC LUC 
Je | 9 lot pe us s Lys, ii col Le, 
jai) 5 gl bu (bas à Ut ist a 8 jo 
73) pe gr yet, St » Lt LL + ess is 
BY ur opte ces » Lago, Les St, Je ce 
pans at SU opte à NI 78 p 30 JM cel 
is ie Ua à sql JS 
Ye Je Es ill, à Co nas, Ds Ds, 
Bytes Sue ya Es à es ane os rap 
A5 Ue Layss GS cola sir Ji Louset J, 
el Dal pe Comes eye 26 af ue of 16 Sa) JAN aâg)l — TA 
rit 6 RES JE RS pes Lung FD: pl FL, 
LUI dl JF ae a joe, (0 0 cp cle ce? 9 Colell el 
ps pt Jet y ae, Es dt £a de Ja ble ; les) 
5 De iial 8 LL Le 5,5 0, ,€Ldl LE 





DC ;T= joe. — (2 CT — \o—hai. — (3) Toutes les pièces 
de vers qui précèdent manquent dans A, B. — (4) À eNal Le YŸl manquent 
dans GC, B, T. — (5) À, B = Las Ja ee Le et ajoutent Mile 
bal. — (6) À — col pets CD LE à 91. — (7) sa en AÏ! “æ) os 
manquent dans C, P, T. — (8) À, B = be - — (9) Les mots 3) le 
manquent dans G, P,T. 


ir 

> 10) sg es 0659 9 # as dl pole, le, 65) 
Sa LA jet tt, à M | Gp tell 
ais! L pe 3 A a # D passes SL D, 
hs Les Le J, » 002 all Bas, 1 te ls 
Je HS, eg 2 + Lo — io) XF, 
M es, ),5, 

Le 

pare han Je peut » ie as Je ut nb 
bee li YÉ EE à 1 EE mb pe 
j—enss D Le ie Je » Ab BU ee Led 5e 
pes D ste al 59 + Lau, LL ie yen JS 
pit pi LE age à SU) Las el ais 
7e Lise ile ut, à Lis is 9 us y 
PS ge sf Pope s Le à HT ets ep ei 
sil oo Le posts Le, SC,E 
Je Je y els ner, des ps SN, 
lt LL D, 6 os à Cas SSP Lans 





1) Pme (oo ; T = (sions. — (2) P= as. 








(| — 
Shes Jo N ol ss # als NT at Les 
lie pri ge Lb'oiel, # pb il he ss LU 
us pyn sil UC # As ol jtl élue Je 
br se le Je # Pb 0) 3 |  65L sSt5s 

LE 


SA, oeil ss dus à IN GT Jen ie 
és Cake Logos Ge + ui ea) Ligiogit JL 
—, # hdi ob LS à ns SN NT ST si, 
1, de cp es se LS Le) 
Dh 039 oh eat, so) SE 15, 
De 0 I eo; Le Lise 5 is ELA LL 
DT À jus LE p-<t # Lu, List uls, 
pts es oh n Ml pi ce L OS, 
Slt LT Gisele gi #1 og los ts 
Si AL, jegy ose à LL, ie 





(1) P, Ten Ja. — (2) P æ Coll. 


nl 
he yo 9 (Obs Cu Lt à fois Lei JU se 11 
Sb sel JS 4 sis # Ju lbs LE uls 
las, is seb # key x Qt Lt,s 
D ps plan mue e Las 08 us Las Le Lt 
hole, it Luss « + e$ ie, 5 
Dé Les st CA Ds —#les _. JS gai Les 
NS pue Lo 2 0e + nb (ue pe Jephie Les 
tes Lllé Lits 5, du Sr LE, 
pis Jen Hs Lan à 6 iss Di St de ve 
LS LI po pe, à Jr Ji sy te; 
di. 5 poil a 2 ds og 
ls jet ob Else oil de pes GI Ki, 
hs p—< 3 se Lolo à Lai Lu Y Lgole, 
Dhs LE La so Les # MS jh ls lbs zS 
ts, gba ps et x Lelis Ue ,5<) L, 
ts 6,5 1 JL 5 # Sp go ça pl y st 
ls, (it y 25, NE x eh an | “be 
og pate ge pee # le pal de St Y, 





(1) D; T = ls. — (2) Cu DE (3) P,7 = Ce + — 
"HC= QG. -- GB B= , 95. — (6) C, B=8,ul. 





= CS 
SN ess bé y déale Lui Jss ls ré Ÿ ylall 2 
J'se J, Us Lt ms, mis à, dl eye (past 
Lib JG SSI Rp pécudt Un plus Canal DE lt LS, 
mu Lies, Jan, Dee Qt 25 noggl JUL à ca, Gosdt El 
is, Jp Just oi is Loos pl 2 5 ylbel 5 
Qrett LR jét Le ie, Cie oi es Ds Wiss is y, 
Res Au lie LeW Sb, Cu Lies L JS me a? ealit Le 
as Rire de aber Ut, Wall Stat de Lib css 
D nie; ad die, st He Lys M gs et CSS 
J,b)l 

œhut 09 Le ge us # be Joe 

De Lolo us Jet æ Lys Gas Li, JL, 

he goes À gb I à ape CES sa pe tes 

he es pull We Le, à Age, salt sgal 9 Jos 

yo Jan? es, ES Ÿ,, # 5, Le LB L=e b, 





HP, T= on. — (2 P,T= à au lieu de ÀJ).— (3) P, T = Anna. — 
(5) T= Le yel LS As ; ce qui précède depuis p.01 Lai Y e> manque 


duns À, ainsi que la pièce de vers qui suit. 





” 


mit 

RDS lmolant 530) ist. Y Ji (lg %, D ass? 
5; >> Ÿ et 5 luelil ei lt let sl pl hot — M" 
SE ne ul nn Lt 

M es, (pi, (6) Lan Les ya 
AL at ele nes pes pe gt af Sue got (7) aa) — [ 
Fes por bi Si LL, 61 LB AL, be Co) Loyer 
Ye pr g: ke 10) 5) asbl 9) SE CR A Le se! »;2 
JA AN 5,95 À y Alol ia rÈ£ JS Usb 44)3Leols Fe? 


Jos ol Jp n EY: sil GREY ps (2 ue (pl as Ja SI 


certe de slt et ei, Le JT ab Qué ei 


Dis Le (tale ét Que Esgte Les 5 st, Lol Je Jai ie Ce 
RÉ NS es ur f(0, ST Rat I UT pe ssl, jé 





(1) A = à5, ll dJ Es? ; B=— ns à5, 91 Us? ; P— Les À5, s1 As? ; 
T=Ls à, sl Ales? , — (2) Les mots # us manquent dans À, B.— (3) A, B— 
cr au lieu de PSE T= sy exe! et laisse un nom en blanc. — (4) B— 
area 2; A = + seulement. — (5) B.C= us) se. — (6) A,BR— 
AaaJL — (7 A,B ajoutent (LU; C, P,T ajoutent gril. — (8) Les mots 
# Ls,Le Lsgaie manquent dans À, B.— (9) Les mots 2 ASS po manquent 
dans À, B.— (10) Lo pl manque dans À, B. — (11) sols DL manquent 
dans À, B.— (12) On lit seulement dans À, B al 8, XD cr &dlol Arab Los 
Ales 43e Us Lles Aènb.— (13) P,T= lys sel. — (14) au lieu de ,sSXb, 
Pet T donnent le nom complet ail à, ua 65 es cn Al jus LI. 








Ne 
Ji le 20 (6 Lt Dog Byrne de SE ble (0 ul de 
pl pet db lgls cest, ul it ob sie Lt sl (M) 
A ag, eugs Gp QT Be 16) lus, | | 55 
o— glepl se ol Jhl eo pt ot ei ALAN Ja Y ill _ ro 
esp als 6e St aie al Slt | 9 edf cslgnell jai | 
Le, s lool; Es 0 Let Los alt age op Set Cobalt 291, (8 51b 
CROIRE RUE Du ps (OL, JE 
Jap HeŸ qlé op HN LI ave Jette Le A JS Na 
A cu D D UMP 
Les; M) Jf, LL nt GS lu ls be  gluakil 
De lle unie lé RL GS, le 146) els Jet 5Ss 
D3 au ns Lot Jus COS, dibi,sb  Gluelit as JT sf ie) 
Ris Y UT 9 205 dise, (0) Jls Las 25 60 Ja) Li lens 





(1) CG, P, T =) au lieu de ces trois derniers mots. — (2) À = lise Los . — 
(3: Ces deux mots manquent duns A, B. — (4) A, B ajoutent al LS LR: — 


(5) Ces deux mots manquent dans À, B. — (6) Ges trois mots manquent dans À, 


B, T. — (7) à x? manquent dans À, B.— (8) Ces deux derniers mots sont 
presque illisibles dans C, B: ils manquent dans A.— (9) À, B — a#b au lieu 
de ces deux mots. — (10) Les mots A KL xl; Os manquent dans A. — (11) À, 
B — gd ee . — (12) Les mots #1 Ja ÿs manquent dans A, B. — 
(13) P, T ajoutent ici gs. — (14) À, B — ds À Q—) x y 9. _ 
(15) B= Je. — 16) À = Lis Cond. — AT A = Se. — (18) B = 
806,æ\.— (19) La) manque dans À, B.— (20) B— 4. 


NN 
Les $s! gpl aol EG ant col bals Lot je 1, 
u— js! Bo | de Dent çpe g£ all di, a 1, 5 
ssY à + Se GT 0 lie cdi. LE pe JO Y, ,1,x)f 
Kb ss 62) aber, 5,15 Lo, my ou, ee Lis del 
Who db ils p Q! Lg) di Bas ot Gt Ye L 
in loue LL, ass (0 SU, ut W Sy Se 35e 
9) oile MT Gi us ist, ul Miss, plost 
Seb, js pis Lis Khf de ovitast Les ol s 
gl be y, _ Leebt oe He Lots pe 8 sol 0 
Jai L,2 Lund, ang) 5, 53 he Ce 9,3=5 
bee; phe AN sos 9 6 et co (a 2 LÉ 
a US gli 51 pu£l ip de (19 bete spec sl un = 1€ 
E—): lat Je ML M ass (165.5, cd LPS Jet 


(1) Y$ manque dans P;: B = +. ©. — (2) Nous avons suivi ici le récit 
de C, P, T ; les mss. A, B placent ces paroles dans la bouche d'un tiers qui 
n'est pas nommé. Le mot act manque dans C, T. — (31 À = b$ Less |, \,leks 
poall 89 à Je. — (4) Ÿ manquent duns B. — (5) Les mots \ PY A Le 
manquent dans C, P,T. — (6; À, B — das Coma | Le + LL) ns 5 a 
SX - — (7) Ces trois mots manquent dans GC, P, T. — (8) Ces deux mots man- 
quent dans À, B. — (9) A = ,È&. — (0 CG, P,T = près . 111) À, B = 
Le le Y . — (12 A, B— A em». — (13) FN à s manquent dans C, P, 
T. — 14) Lors . daus A, B. — (115) À, P = pl: — (16) À, B— 
8s\,5 . — (17) $ manque dans C, P, T. 





ss ÊT = 


Sc code nc 
Let NY fi» L Fra el LR nn @) 5 es LP Let, rot 


6 all ot Et A 

(Ta 5, Dmngl) (6 CIS .n 4 Bla JU 15e | 

C9 27 es os at es, 5,5, (8) . YsbtS slt, 
se sy} (9 LL 


A yropestt £a NT pe JE Sat pt =" 
«a LL Y cles ELEC ELEC] ee dt toit, 
Lo LOL Los pee Sal ge ol see ns, Gomes SE, Lg 


(43) a) re AE pe Jx 


Ji Jo LU? As S DE jh »! sr) HE _ [ 
A 89, 45) ose De, DL EU 3,5 49 UN 


ue) £ SHLU slt ça lial tal y Je +»! Fr“ = (ET 


(1) Cette phrase à partir de # } Urirtl LeJjs.ls manquent dans C, P, T. — 
2) CG, P,T= LL, Ls. C9 pale . — (3) C, P, T sont défectueux de toute la 
phrase &\ 19e. — (1 CP, Tæ dt pilot eye Le Qt PR ÈT JG 

Slt pe de LUI AÂms . (5) A, B = das ets sole Jus. — 
(6) &JÈs manque dans A. — (7) À, B = ADI ie amartanell; CG, T == 
ets, — (8) P, T= as Vo ue Ÿ. — (9) A Dole. — (10) B = 
La\. — (11) B = Colelail do Y 25 sb. — (12 P, T= ox 2 9 
Qy@ + — (13) Lu notice de ce personnage manque dans C ; la fin, à partir de 
Ls me manque dans P,T. — (14) À, B = Ale. s #5Liual » às JL LS 72e 
#9 X)l. — (15) Css s%e manque dans A, B. — (16) (5 manque dans C, P, T. 


— (0 
nd, 
J- 5) 
JT pipe Sal 35 VS # Las, At est ps 


nd 5. 
Er 1) 


Dar pr (él ose # ganroi 3,5 cat Je, Ÿ 
DEV ag pr EN à Le (Guy El 
(M bat Le Aajit, use cle a ao, 555 
or se El Lots 7 ins x 0 2Ld)l JG LS a Fr 
pal, pol y ot Ab Lo pe sit 9 ol En JW 
M JL ge ssnoms Colle same ER CSN gyis 1 le Cast 
Sy Leg ge Lie ET se sy OS ou 
u— Yael y (M be Dès 2e DL pe ae ja St (6 ALI 
ele 8 Les Gels au db, Ai Lois 5300 Zi Ju Bas 


Dore prlesll, Adi Las, EI Jet es, ils, dut 
: ÇC 





(1) A,B = Lg b cr au lieu de 3Laæ)l Le. — (2) Ces trois mots man- 
queut dans C, P, T. — (3) Les mots # 6 Lss,—2+ manquent dans À, 
B.— (4) A = L+,—<\. — (5) Les mots # Drm à manquent dans À, B. — 
(6) CG, T = plail 51 à) AMMbIL pl pos CIS Aude Léiaus, — (7) À = 
Lenbs Lits 52e SL bye Aile Dal 51. — (8) C, P,T == ke. — 
(9) AS Las manquent dans C, P, T. 





she 
Des op ob @ss M mou) UT J5s pl let (ag LI gl 5 
25 fe (6 esse LU Jalt sstl FAT QU de Le 6), 
Ge D ee de 2 (gs pe Mb Ve dej ob 
re Jss JL, ll QAR EES SA) (61,15, M set] 
pt LL Li op JE o EI Maté Jf oœ œil 
AS pe Les De 5 Jai! Gb Lee Qt ant 2 es ae 
uk hs per A bus SLA jen) Hot 5 pr 7 7 2 Je 
gr St m5 4 Lt ue Ds dl ler Je Len, at 
ape bal ste ibest U Jelt 2 où Célia 
J'as qe ol apr ne Ji lets Al se eg 78 Lal i 
U)l 25 à) Je pui a) Je US, SN sl 3 4) Jus on 


Se y lle 31 JB ete 5 a AL Les 


. à AT PE RE K mA. 
peer Je és S OSs 4 
Lil 


=, mess iles sr d + ou JS ol De. JE ii 





(1) À, B= a+ ail ue Lil. — (2) Les cinq mss. = ,X 5,5. — (3) À, B 
terminent ici cette biographie par ces mots= (as Y 3,2 À m5 £es 
À Le Leo LD parts. — (4) Ce nom ne figure que dans P, T.— (3) P,'T = 
Lb.— (6) P,T= Las. — (7 Pr slèël.— (8) P, T= Lo di. 


2 FF 


L 1, Y6s DE, 4 de So) Jéral op Qy£t pt EN 
Gad a in, Ke Yoe dossU 


pes JW LET e UNT olet (0 1 sat LI F — LA 
il Lile bep ptes Let mb JG Je Ja s je a LS 
joe lp 6 Lib à le salt 45, Atomul JLS es Le JL Li 
(as At eo, a9 LS SRL esse 
get EST se ps ae Se pt et nd MN 
jé ge JS luls e) ghoowll, us s<t (48 Jet pe 40) SE 
A5) Gus bols 15 46) tes pe 49) ut Lu Lt ab erY (2 
ae W AShY Les F 75! H6lae sb Rates 35Les ah US 55 
ge spl nt Lee ds Jat op Se, 0 6, 6n.Le 
Je elalt | 9 lus ae ad Le oilage Us (hs pee Amd ssl 





(1) A, B=— .,3\.— (2) Les mots —\ (59 manquent dans À, B. — (3) B— 
LossÛ Lo, an! d@, LS. — (4) Les mots Sr] uss)| manquent dans 
G, P,T. — (51 Les mots A LES _Lmæe manquent dans À, B. — (6) ele 
LL manquent dans A.— — (7) As A! LrÈ) as manquent dans À, B. — 
(8) À, B— Lo . — (9) ass il Au ss manquent dans A, B. — (10) T=— 
SJ; ce mot manque dans A, B. — (11) B ajoute ici s CH. — (12) Les mss. 
mettent ici ,$ que nous avons reporté avant La Les ; &,$ manque dans 
CG, T.— (13) \ùyl manque dans GC, T. — (14) C= AJ. — (15) Aus manque 
dans A. — (16) Aks manque dans CG, P,T.— (17) C, P, T= 215 UVY| ; À, B — 
À VI. — (18) À, P, Tæ sel, 9. — (19) P, TT = Jon) Ja L5l, 5 
ail Jos, dalée 659 49lail . 


3 


— FT — 

ide Me, pl, hall Dot ee nét ot SN mt 2 1 

@ SBegl Je ce brun dur 6x vas Je ail — 16 
Lbl Qi LE Blenés CEST 3 @ Labs ds sé, not y si 
Les Ab és Aus Jets Las EL JL S Gel be JL 
aie A Le 0 5 
»! Mg, 9 @JLIS Je Ge Pics op Con — 10 
als, dl, (UD Le xegll 5 LUI be LL Es pb ip ess 
EVE La Le y pie op Sym) QU 3 Le (9) el) sJ5 
Jr DE af < 40 af sas ae 8,51, Léa] ps af ee al ss 
Dita, Be Les ie ttes ob OT ul us 


me) a GA de u ee Ur em Je mie) — 11 





(1) P, T ajoutent {le 951. — (2) B= ee lumel5 Jus ; ce mot manque dans 
A. — (3) Le ,n5 manque dans B. — (4) A, B— Jjlsdle Lea) es Las. _ 
(4) Q—amss 2 manquent dans A, B. — (5) A= bb; B—= LL. — (6) B 
ajoute ici a. — (1 P, T= les col olres #3. — (8) Ces deux mots man- 
quent dans B. — (9) B — ro)| À ; P, T= a iue)| AS . — (10) Ce mol 
manque dans B. — (11) P,T— ,kmdl. — (12) Gette notice biographique est 
trés abrégée dans A et renferme des erreurs. Il y est dit, par exemple, que ce 
fut Yahta ben Yâsin qui fut nommé qàdi par El-Mançoûr et non Moûsa ben 
‘Isa (Voyez A, f° 5, r°).— (13) À, B — PT . 


tite 
Ja (di, asso 325, à Ce, Log ie a, 
Hype SU, Le + nes pt AL 15 ei — 
GLS LA ls 935 mas Le al Luols cos, 
hs LC p LCA ippanss ae Je La ae 20), 2 1 
s LS S) aia)l Je fie 5 CET wbt, ll Fée Ÿ æek& 
gen et En Qi JY alu Jus le mel se 3 € nt! 
Logl, LCL es el) ins 5 Job Les Je, A sf se of 
Gas (6) ete L ose Late LG ss, ca 
Que poms (0) faces aus be Bail 60e LI WT t* lei à 
pb ps ad alt Le sf de ao 5 al pl de nn) 
Le Sat Let (42) gps all IN Al the an pe shit 
ik (13) Jo2 peste CEA | >? ra Lo Ja Gus ET 
Lomes (yes fr 





(1) Cette pièce de vers manque dans A, B. — (2) Cette formule Lis aul Las 
rss manque dans G, P,T. — (3) P, CG, T= bis . — (4) A cr ; 
C= Lyate. — (5) À, B— y ls . — (6) Pour cette biographie, nous 
avons suivi C, T; voici le texte de A: 931 (49bl ed! aæLe (conne o)le 
PES Dhunst Lo LE ay d@) lo. — (7) Ce qui précède à partir 

PO | manque dans C,T. — (8)C, T, P ajoutent ici jLet\ al us so! ; 

= LUN. — (9) Cette date manque dans À, B. — (10) “ T== es pl. — 
(11) À, B = du Ço3 pb quil Got ns es 9) — (12) CU, T == 
Lobol aude y oo: — (13) À, Bu Jloë 51 dus (58 95. 








PR RS 

JV, oeil, JE de + Len Ladt Le ol fs 
Jr ps No Bons à AS op AND AY 
Ja op Je Les à Lo Je eclie ste) AL 
JL, so 5 ts « ess spa et ts 
Ji jou Je ue + AU PRE ess 
Je pie Laporte pa Ÿ ous pe 
JAY, La pepe # baes NS sal as 
Jet cu Lucie à Do doi galets 
Jon de voa, Le » yes Je Je, sis 
Je ee Je gts à SUN états can SSI 
JU Le, Dites st 55 à ont St 15 Rp 2)b 

GA U athil, (HS je alfjsof ges à), 


7 
UN 3! Os ot 1) 4 gel D le 5; , Le daté 
gts sl Colt 9 one à Me ps Sd TV, 
SES Le Al — os # ot jy UN Le ibt 5, 





(1) Tout ce qui précède depuis #1 J 9—0!| use LUS » manque dans B ; cette 
pièce de vers manque dans A. — (2) P, T— Vs — (3) P, T== fe 


1e 
œ LY oo pi ai Nr ç? #30 sp Gill e 
ae Ds A ie, Los oÙ5 LT anse Ages tes 6) NS 

St or € op 6 glepil se 53; el ur 6 MJAY ail a L 
DST IC USE ENS LE 
Mie ob Gt Jets ane os (MX jee cp nus 
AUS e je lot al ke, Es BL pag ol te cp 
ps (12)Liise Ka) se ol D Le (EL 15 ao LT gt, Ps Liele, 
RO | set Slie Lates gudl LT pis (9) 2 a LES! 
Je sol 0 és pue els Lost ce ds mia Joel co LES, 
Mag, Je US ps lus, als ob 55 Le), .< 

JS 

Le ërb by ue fs 5e Los > e53 Jai 

Jus, Jrell Le po # ii Jai JS Jale 

sl pe NS » Le Ji, CO 


Jet ei LS 3 Le, & Fo gas La, 1,5 J2)b 





(1) À, B = Ah) LOle®. — (2) À, B= GdoW (5m à elas W po2. — 
(3) A,B= [pump . — (4) Ces deux mots manquent dans C, T. — (5) P,T — 
ep. — (6) LS manque dans C, T. — (7) À, B=— Bmw 9 AR 59. — 
(8) Ce personnage n'est pas mentionné par À. — (9) Ce personnage n'est pas 
mentionné par A, B.— (10) Ces six mots #1 ALI g >b manquent dans A, 
B.— (11) A — Lite 5 B= Klis . — (12) Ces deux mots manquent dans À, B. — 
(13) A, B=s Fr 1 anl Le . 





ti 

rl et hs à LS ls AU ei 

ble Les ir es y 2 

Dh pas cb # Le be HS CS (ps 
JG & sl gli 1 #1 Se at be) @ Jasss LISE, 
Eye 2loa) ess s RL Do alét 16 3220 10 5 59 Cp Emo disran 
Les | 553 6 Le W jo mans LE is 5 Jls DENT hs 
ep! be js op Cas (MS Be je Ÿ 320 £1 (> ag, AS lLes 

| Es 

&) oo vtt sb St SL) pelslon CFA A] pi 1 
Lu Qeball | of os Ras 3 layés (ET De pis 0 A A Le 
41 go M Le ol st DJ sl y Adré o mor ju) 
Vo yes Le D JS 48 Le ait 5h y 1 a yat 
LIL 2 JE 5 ve ets un Ut Le sat à, re 
y ph be paul os 0 L Le be: Les LS 
Las (7 DAT ue IS e Ufs at Li Lil | à 5, LL 





(1) Ces cinq vers manquent dans A, B. — (2) A= Los; B— Jar . — 
(3) B= 4 Q—shail. — (4) 3 manque dans A. — (5) A— NE B = 
Cr + — _ (6) Le c>° manquent dans C, P, T. — (7) AU! : 8 de manquent 
dans B. — (8) de trois mots manquent dans C, T. — (9) A, B = pe ; 
(0) B= Sim). — (11) B= LU . — (19) A (amuot. — (131 ns 
manque dans C,P,T. — (14) A= CL) ls ; C, T = Al hole. — (15) B 
C= >. — (16) A,B— Ai Lait . — (17) Ces derniers mots à partir de 
A Pis £s* manquent dans C, R. 


Ve 
id 0 LU es MM de 29 4) ce UT ag ps Sal ous 3 — A 
& ont de aol hs tn, pubs JU ie ul ae uv 
ol, audll se (p eleél ol os Le dlall dal, y etei 
èe Go) 0,6 ni oies Last, Cal y oies gl 
15 Isa; Ke Lot JE, Lab y Sep 2035 ls al de ag pt aïs) 
best dns 5h, se pus dl; Jathel, MMS paid, Ne ba 
en 7 nie jpadl unit Gal 4h L Kat, ban pe 
es ne ghos bb télé UN de ce all se op syst 
ne jets A à My nest Le sas Es paul, ei 0 4ssle 
enable is sl DES be) co a, 40 LT Lames 
Lu ssl, je co Lab on 8 not LS pts sanst bel 
HU) Lo pell Lo 805 (pe pos Less MEN ste Et ES 
71 
él e pl le à Le de: Loedl s à 
sl op yes Lis, » => gb OI JUIL 151 





(1) Ban yes. — (2) Bu plat. — (5) B, P = Lyuges. — (4) ol 

manque dans À, B. — (5) B== ,5,Lal. — (6) A,B= Jn+ al Jus Des À — 
(7) P,T=æ as; manque dans A, B..— (8) A partir de vLe; les te qui 
précèdent manquent dans A, B. — (9) A, B— L_4Sole Anis is, .— 
(HO)P,T= Las . — (11) Ges derniers mots \ CES" js manquent 
dans A, B. — (12) B = À? . — (13) B — SN Qrl,s . — (14) Au lieu de ce 
qui précède on lit dans À, B== (49 Ali :e lpamlos Lo mail. 


|| 


ms, À Ur A Le ep Qm$] #| Je eu LS5)2 bé, DSL 
li) 1! z“ Le 1 D-p)l a M.) sb pe UE Ju Jo, 
EL se Li W miR lb ls à arsts 615, 3 cpl 


Er) > QUES be Leg çp pe ous otots ie pans pile 0 
op del plus de cp see ls Leg cn DERT st ae 
nel, all Le Lt ele lis JT Je, pe Of 82e cl 
pt, Lost | ce beta M, Do ol 6e LL 
Qu Le 253 jeu (mate Joss tEher d ideële Lait D, 
And 18 es JS Be lat cp 80 ob 

gl gel LS of bp Caen some 4 J<T ail DV. 


Es CET ve ep Mae ul ta ee of ue Les, (4) Gus 
Lble Lt se jan 5 3 DUT, NT dla (5 Les ha 15 


YhsŸ SL y Sant es op ms; al ge MS 


(1) Çhe manque dans A, B. — (2) ss manque dans C, B. — (3) eu 
manque dans C, T. — (4) A, B= AG. —(5)P,T= 39; A, B, Clos; 
la leçon 3 s est donnée par D'assi, p. 391 et Takmil., 11, p. 690. — (6) B=— 
est (99 + — (7) CCE manque dans C; À, B = À$,3. — (8) ete c» 
manquent dans B. — (9) P, T= Lans. — (10) A, B, P, T == Lea, — 
(1) Am pa. — (12) A, Bæ ame. — (13) Jul Anal manquent 
dans C, P, T. — (14) Ces deux mots manquent dans A, B; Pet T ajoutent 
Cole 9. — (15) A = ANS he 15. — (16) nèE» manque dans À, B.— 


(17) A,B= 





= 0. 

tail a e> pl») Re 9) dsl Os cymËl sf Les, es Al 
Cons, ol Lait 3, Mebe Lie Wir DES (0 ph giul de oi 
Lomus (yards po | Ge eus 

2 SL Je y onu (ps de (y Lo or gl ul — € 
lus Sy pal 4 ee Logé, DiSles Eat Re oil cpu 
Q—s Lol Les JE, 6 ef Mois SL, op Él 
J—s a), Lt; x, te Lt, GAS hs mn jèe (EU, LA 
M de pa) sast SA pt 6 av 

} ,h) 
a JA Lo paille WU à Let St Ca ich; 
Les? Ye Las esp + Lil ge JS @ LS c5bo 
Sy D Ye ns (pe ous og 53! Soudl — 

sols BY heal Jet oe 500 sell de ol 0e NL 
oi Qall 

88 hd 0 y hs gr con 8 





(D A, Be (5 A . — (2) A. B= Gate cn. — (9 A tan |; B= 
re. _— (4) Bable manque dans C, T.—(5) B = AXSS Lives AD ja - — 
(6) A = Col. — (7) Voyez note 2. — (8) B— :,u). — (8) B= 15,5. _ 
(10) B— (axall. — (11) À, B, G=  Jsls ; nos cinq MSS l’appellent Les +); 


nous avons cependant adopté la lecon du Takmila li-Kit&b er-Çila, u, n° 1931. — 





te — 
Lie es La Ji ei pl EL 4 g (1 Lib 8 s 
ss uoko Mas ce les a LL Je é él GG, DE 
Ms 6 ie ae M Ds, ao, du pe ét Lab LL, KL 
Mn ol LES 19 pif Se Gode p5 al 259 Hong, 
My, So! cp gbsypl Se lil ele ul est TT 
te nt mu) SNA) Go gt a ve ol FT US ol ue Sa 
JS er 6 or ré! al se Less 2h | Of y bee ol 1 ali 
LÉ ee pe M 3e pl, Gb ps aie CE pl Legt ns DUT ts 
A), UNION Lis” Ail| LD (OUEN pee bé pl 
Bye fs atsull Lusst 2 as Leuitéell Lgbsl 5, (6) a) 
QI es | D] 3 (TG LL » Lea ds Lebls Cool  iogll 
amd (yes pe Le | 39 Ep) nat, Joe LES 
RO D re nr 
e2) SUN JU Last, SR 56 en, er Les ti oui po) 2, J) 





() P,B,T= Rd. — (2 A = L5,ale . — (3) 4, Psp — (4) CP, 
T= 4) slLas. — (5) P,C, T = a. — (6) C, P, T= À sr au lieu de 
pl due Ce y. — (7) Ces quatre mots sont remplacés dans C, P, 
T par le nom de l'endroit all . — (8) A,B=— .,51.— (9) A, B— +, etes . — 
(10) Xeal manque dans A. — (11) A, B= lake . — (12)C, T—= = (530)l. — 
(13) LE S£| manque dans C. — (14) A, B=|\,<". — (15) B= Apiall Jin. = 
(16) See: — (17) À, da or — (18) A, B— Ca — (19) A 


21 Ten gle. — (22) À, Be GSM: P, c, Tu Lx. 





AT 
Lgljis as alt West pe p bia :5 4 6,20, mL st) af, 
—#t-5 F3 1530, ide y pau NE (0 gt, ous de Le us 
Ja AL, est a JU 154) lu séss pus) us? 


® Lu Loue 2) 
Lt ele pitt ul amet (me 5loa5 Lo it Jan) 
@ £a, 
5, elgal Os po LS ot bit 4! =: 
poil ob Je ans Jap, ss Sonde cu 
(hands palags 0 Cala Je 2 00 put, 14b Je bET Jet 
en COX) ue Jet jt, ut à Jlés anus cles ae, Las 
ALU Se CLIS Su (31 mis aie z p Le Lt Le 
Ju) se eg D Mb art Los Sa en pp <sl pt 110) séuli 





(1) A,B=œ (. — (2) CO, P, Tæ AMa)l. — (3) Be Calme. — (4) B= 
se. — (5) P, T ls ; ce mot manque dans C. — (6) Les renseignements 
bibliographiques, sur les personnages cités dans cette section, sont donnés dans 
les notes de la traduction. — (7) A == Le. — (8) C, P, T ajouient ici ++ 
aus ; les copistes séparent les biographies qui suivent, par ess , ou 
négligent même de marquer la transition ; dans notre texte chaque biogra- 
phie portera un numéro d'ordre. — (9) P,T= 4,Lsss ; CU (LS. — (10) À 
B=5, ae Pet T— À he .— (11) A x del gloss : ni tà 
dede . — (19) SV Lo manquent dans C. — (13) A, B== 0 ;49 - — (14) A 


Be (tabl. — (15) Bom | SL . 








— FF — 
o— Us on! ue 93; 2 UT Le me 4 air Le El md 
Ho NT 25 3 par oise Pa SD, M Le 0 pa 6 
C4 A (les Vial unis GOUI, ei) he WT all, 1 LS Y 
LS, mile Ji Late 6 GA Le kon à Bobi 321 Wrs (61 Lol 
de St, QU, Cut 9 Boat, Los Lotus sell «less 
(2) 25 (1) is Na)! pére JL us A ee, (10 + SAbuil | 552 
Les (8) ess vf LS ab QU PT 1,51 hs © A3), plis Le all . 
an Lot, mal do Less OS, 66 us y Las 5) Slt, Gilet 
Lt pin re 2STS pr, Léa Le Lt de 4) 3 
Jul Le sp, ,Ls XL pb ze LUN Las WT (49) ls sarxt 
7! fs (7 NT de nait pe 00e SSI LI Les plait, JE 





(1) A, Be (916 cn cyephl es Lauugs all ; P, C = Cas e7> 295 91 
Ge en crtohl ds ço2 Gp 3 Te E  ggmall Sn cor 3j ol — 
(2) Les cinq mss = so. — (3) C == JV. — (4) Lus manque dans A. — 
(5) A,B— Lu. — (6) | ç+ manquent dans À, B. — (7) Ac= sl 19) s\; 
C, Tom sm à 51. — (8) Lis manque dans A. — (9) À, B== Lai : 
(10) pal manque dans C, T.— (11) Les mots Aa Ya) pins li 
manquent dans C;B= _ptyamuS Aa al. — (12) P, T= sy + (13) À, B— 
Com ; Ca p,93L . — (14) P Qi) all . — (15) J'ai cité ce passage 
# sta in J.A., série 1x, tome xx, p. 211. — (16) sue pp plim Vs 
manquent dans À, B. — (17) C, P,T == Sol. — (18) anle manque dans 
A, B. — (19) «— manque dans A, B. — (20) Lie manque dans A, B. — (21) À, 
B mm Au Le. — (22) À, Bm GW. 





(ti 
pi LS LC Lee dass Le (ST, Fons Gal NT is 
sn, es, Joie 5 Le 6 SN ve pole Wb, 
yiltisel pivot aie, 58 lat ae Winle p Lverllish a bete 
= ges js lebol, yisstt, ll Je, (960; ile 15, 
GB) Es here W LS) IL s! v: M Le» Le er a ne 
est 8,35 0101 )t &CL nl) Ge ka LCR 5 Je Retactf 
Qbl, Met 50 ai He ina Je 008 ee 
pe op QUI, ULgNS u2) gst le, Le LS pe LE soon 





ne Len le tes (yet 2530 LS è (pe tes) 5,1 CL LB 
dsl, lot, 26; LU st pl sb fat ue IS ads 


ne Bu de 6e call ue 6 Sp) Lans cp Cons Sell le, 





cn ME CP VAS, 5°! Sd| Le Ë 9} ais als, Comp] yes 
RM SEL ler de AS DA but ss Si, ssstss 





(1) B, P = LAS ; T = FE — (2) Les mots JM sS 5 «5 manquent dans 
nos MSS, ils figurent dans l'édition de Bekri (loc. cit.). — (3) À et BEKRI — 
bo, s). — (4 A, B= dues. — (5) À, B, CU — a—mroma)l ; BEKRI = 
Cham. — (6) B — à lei. — (DA = pdt ep Al Due es Llentau 
La cn Llerkus en AR en Là | cr + — (8) USLe manque dans BEKRI ; 
À, B = 592 Se. — (9) LEUJI manque dans C. — (10) Gpr. LISÂN ED-Dix 
IRN EL-KHAT'i8 d'après MAQQARt (éd. Quire 1V, p. 268, 1. 201. — (11) C, P, 





T= se; B= Sato. — (12) A manque dans C. — (13 L£ VS in 
À, B, CG. — (14) C = #05 ; ce mot manque dans À, B. 


tr 


ue 7 Age os (0 LS EL 5, 8 sil LL, & 5 A 
nl ke at be lé JU beat Gate, St Lys 
A a) Flore BL je, GG (M, CAE 

Qi 2e z) ge de oi Rial pois el 
7 —&b al note Qi LS mile JB Gt 33 pe cp Sel 
gb bols D ensdt Cest JUN Le ce 408 
pit Bebe Bose t'as 12 Lis Léo G Llss nt5 pe, 25 Sa) 
goes Ve lil, CSI Lys 2,310 4 led al 5 We ei 
Jr let y Le jlat jus Gta 69 jan pe res JS Las 
pi se Qt ot Lo SAN | ga pe NT UN) SIT Les ao af Le al 
je 65 Je as ne el à Se piles JG US Le ps 
Lis sat, is be es DL, LT CE ak ENS ue Last 
67) Del, Bole Bleu 385 Gt us Gé ofss ia) | L 20s 





(1) Quelques copistes ajoutent ici Aïe al LÈ)- = (2) pb >, manque dans 
C,T.— (3) À, B== (63e, il. — (4) P,T, C= AL ÈS ; B = bots . — (5) 529 
manque dans À; B, P, T = Aalise. — (6) À = lots Le Leo. — 
(7) P, T= 3h. — (8) Ces mots manquent dans C; A, B= (hall 90,8 . — 
(9) On lit dans À, B— Lhlæ js au lieu de ES læ JL. — (10) À, B = 
ès. — (11) A, B= 5, à LL. — (12) A,T, C— Jeis. — (13) P, T — 
(Sy ; le mot est illisible dans CG. — (14) C, P,T = a rbl . — (15) A = 
Paz . — (16) On retrouve cette description ap. ABou ‘O8Elb EL-BEKkIi. 
Description de l'Afrique septentrionale, éd. DE SLANE p. 76 et suiv. Les 
copies A, B appellent l'auteur du Masâlik Abou ‘Abd Allah au lieu de Abou 
‘Obeïd ‘Abd Allah (+ 487 hég. = 1094 J..C.). — (17) Bet (loc. cit.) = Auris 
ce qui est une meilleure leçon. Le texte d'El-Bekri pour ce passage est plus 
complet. | 


Vo nb ans Lot oo % B) 5, 5) JA es 5 
| Gaie ab élit ioles pl 5 MS Le Bbaast 35, cd 


Lu) 


pl ous J ossi, à uit Se Yi L 

I RE on sos Coude à Di less Jon Lis d 
SLT ie pe Dolls pp plat lapess foose SSI LS ss, 
as castle, SLT EST, 3e Sal} re SLI, lé 0 La 
DSL, jee D Us Des one on, Se Gen | ge miss ll 
ns QE ie pen D Gp Lust ge 
te Vos, bia] DL Les LL E 35 | lot ing gl, (Disons 


(1) C = Les Lall eo? — (2) MAQQARI == AS Les. — (3) MAQQARI cite ces 
deux vers et le texte qui les suit ici jusqu'à JS + inclusiv. (Cf. Qaire, 1v, 
268) ; le même auteur, dans la partie littéraire (publiée à Leyde) de son 
ouvrage, cite de nouveau ces mêmes vers, mais les fait précéder d'un troi- 
sième [ es 9e JE aLe e—<$)2 AN puit Joel L] qui montre 
que ces paroles d'Ibn Khafâdja s'appliquent à l'Andalousie el non à Tlemcen 
(CF. éd. Leyde, t. 1, p. 451 in med.) Ces deux vers sont encore cités par Bar- 
GËs (Tlemcen, sous le titre); le premier traduit par Piessx et CANAL (Tlem- 
cen, 1889, Paris, p. 1). — (4) MaQQari (Leyde, 1, 451) et nos MSS = —$ 3 | 
(5) B= Jmloll L 35). — (8) J'ai cité ce passage É\ yes du in J. A., série 
IX, t. XX, p. 184, note 1. — (3) C'est à partir d'ici que À commence à concor- 


der avec les autres copies. 





el 
(HN pt Lost à \! Qi 9! p 5,5 5 DT 2 pi La 
ds S! Qi (3 Le z& # 5 K Le SP et Ly 
de 55 ee cel PUY os # DSL et Se hrs Y, 
(4) Jet nettes blis Ji # y—-ts” [ar LL By Lea Ÿs 
L 55 je Ÿ 0 ou del # il 2 Li s ee g Le 
NT TU PRE RER AS PO 
Lo Yi & ou Le potes [3 Logis, Ju sf ist, 
AE At 9 NW SAUT o0 + ge pl St > 5, SLI 20 
doit 5 QUI ELeliis à ns d9 Cola N 2e pes 
DNS à 55) VI OR Le So à D; >— Let af (6) pol 
Vs a Lot pal ee pee 8 D —ebe lie DU, 
dolls tin) halls 2 ab Eos QU Lo 
LT ns Lis D et à à Lg Late a dus és 
As ble 9 ss 1 + Cab Vis, JU 0 D 
d, DST Shut s ps UN 0) 





(1) Ce vers et le précédent ap. BanGès (Tlemcen, 282). — (2) MAQQARI == 
Lnaks . — (3) Avec MAQQARI nous avons supprimé J$ ajouté ici par nos MSS, 
sauf T. — (4) MAQQARI = de 51. — (6) P, C == (Sañm . — (6) P,T me slim 
Lelel. — (7) Pme Vs. — (8) T om AALR Il (9) P um Lelgge ; T == Ligue 





NV 
Jet gs te de # Gallas 65 <a Jan 
PR EDS NS eee 
Ja YŸ pd) LL (98555 y A Lei ass sk Le, 

Ga) M ie op sé ve dl CRE] ze 
} 0) 

dx! Los Go ul zu, # L, Ab Let ne pa cé 
OBS D 9 HUE, # ele DL Je ep», 
Li Le 6 it pol ie 45, # Les lp les db =? 
ad LIN ie JE » Lee sit il, 
cs Wat Jet fps à Le si, Lolwil ee, 
Va ie SW de les à Gi Lgnare Lis AJ 5, 
Lab lies or ct cul ns 4 Sly lee Lie, 
Less (814 cours Job à us # Left 0 LUI ME 3€ poë, oi 
Het JE LUI Le Le à Late er es pts rs 
Lite à # 5,05 Ji D Role, 





(1) A, B = 5. — (2 C— ral . — (3) Cette pièce a été reproduite .en 
entier par MAQQARI (éd. Qaire, t. 1v, p. 265-268) ; la forme Qoe) NS donnée 
par cette édition est aussi correcte que {JWS .— (4) P, T = Won; C— 
MOI Lo > CA Qi use ; nous avons pour cet hémistiche adopté le 
texte de MAQQaRI (t. IV, p. 265). — (5) P = (ab; T = (SLA ; Maqçantr, 
loc. cit. = call . — (6) Ce vers manque dans G. — (7) Nos MSS — 8, s£\. : 
(8) MaqQQani! = 4. 


2 











2e Pl 
Ja il cr FE x 3 Y Je, 
Je ll ons een St an Lo yet pos 
Jos lit ais UNS à Lgilss Logis Los Ji 
JbY Len LU LH ele æ st UT I se js 
Ji LeN ul JL ; Lg JW pue io HU 
Jast Je Eos # Losss CU Les CL ip 
Jai Ya I Jacl, à Oise Jos al ou pe 18 JE 
Ji ge VEN Co à AUS Lt, JT 4 
Ji, LI Less ggi de à an, pinot ut te 
(6) is ds ol OS care m GNT ST 25 LS laft uus 
Jet IS) Leg ss, # Ju Aii£t do (be sx 
Jen ts S'ipaulids à SI ECUL JT su) gts 
Je p—tchs die all mes ht sich 
Jill, ol, jo, at alt JL 
J—as)) p—£t pls LE 4 SI — AUS ple, 
Jill nus 3 55 as; # 3 75 + DT (y 
JY est oo mode à Lot et Lt ru 5 
Jesti pis JY oil, à Lot 7, JaW ox 





(1) Can LYS. — (2) C = D. — (3) Ce Lie . — (4) Ue vers manque 
chez MaAQQaRI. — ()5 MAQQARI = La) eve . 








=. [or 
Je 5 ns ss ue 5 Sy Lanenell Ha oct, 
Je Le Ê ae ET 5, 
Ji ee QUE où Lo LS NE Lo 
= 55 4e So as 5 Less s Eos A 


di. HS) sa, Jet # Li » ". Sa 
J— eo AU us Lost à lit ait | ot de Lost 
Jde Lt ot à se tt pe be EL 
Jess Le nt os à es IL Que sait Bi, 
Just st Lo EE Jam RÉ JA ae ; 
Jet at ets on à se SN 6x Le 
AU ape ge ee, » alé Jul, M Jet 5 
JY ol pelle » its wii, Siis 
JU 3H, 55 à (8 ie ob Seb Ke 
J—p ns ee bill a LOT 5 ns aodt ES, 
J—< Ce SP (ee VS y) 
CRE CPE ss NT LS pat si 





(1) C = (uns. — (2) MaQQARI == LUS. — (3) MaAQQaRI = rs . — 
(3) C = p9—. — (5) Ces deux derniers vers sont cités par Bargès (in Tlemren, 
p. 132). — (8) P, T, MAQQARI = À els. — (7) Cm el, (8) C = 
Cote: — (9) C == (69,9. — (10) O == (5-lobl . — (11) MAQQARI = 98 3 





te = 
all JA _gtil rail 2 # —ep) > ot Lot GEL. 
ds SE, gt Le Le à Logan 5 Lyiler sl, 
Jill Le CL mt 8 Dot SL clone gs 
jrs Se Len pen el 5 Bon Lg LA 5 5), 
Dal sh is sl 5j Lyuns el ze FC y-S 
Je Ra) 0 55 y à Lan La, ps nes 
Je JL om bee rs + Lie Las rl) Yes s 
Jassll Liét ur set, » yet, Laits 245, 
@ JT st LE JO À + Leeds, Lalass out. Lis 
JS Ji EC ie w (geo le old) rss 
JL Jplu pe ds Los Go, = y Qi} pt se 
Jges Rorget ue Us Lab, Lt Joe pla 
Dies pu) aile sloe », Lars des Ly ail 
Jedi ps) Qosl 255  Cadhes et Us LR = 





(1) Bancs (in Tlemcen, p. 261) = (}—æ®. — (2) MAQQARI == Kousn . — 
(3) BarGës (in Vie d’Abou Médien, p. XXVI) = çs ee) - — (4) Le texte de la 
traduction des six vers précédents (9-15) figurent ap. BaARGèS (Vie d’Abou 
Médien, p. xxvu-xxviu) et les cinq vers (10-15) ap. 1b (Tlemcen, p. 261). — 
(5) MAQQARI em à CRRRS . — (6) CU = Lure, . 


ss 11 — 
Vu pos ae 9 ed Je hs # ae me Joe pli db 
AS AU Ge pfle si ele a JS 
Ve FL pre @) 5 bas , « nb », ns = 5 Je) 
NS gd a 8 JS A pe D 23 
Va Luke À hs à ge ge NN Ge Sp 
ee 
EN fe gt) + ot ad >; Ji Le 
rl nan ob y eh # Si cales | HN 51 Ja, 
Ml, paille 6yliet aps à Dot, LS y es 
; a Cab) JT il he (7 XÉ and) Cu W, 
Jet 
des tu Leo JA Je 
RP te LP LE es re I Rs GR 
HAE, LUS de 0,5 w ASE bn Est, 
Jr KI on Ko us, à Sa Lois ee D Lo 
Das sie Hs be, à Las Eh Lay os 





(1) P, T, MAQQARI — re 3e . — (2) MAQQARI = a. — (3) MAQQARI = 
PL. — (4) P, T= age. — (5) MAQQARI = LL; TR Lan. — (6) MaQ- 
QARI = ès) | . — (7) Cette pièce de vers toute entière figure chez MAQQAR!I, 
éd. du Qaire, 1038 hég., t. 1V, p. 266-267. — (8) MAQQARI = | pme ; P == 
Qi ls ; Te na ; toute cette pièce qui manque dans A, B, se trouve 


chez MAQQaRi, loc. cit., 1V, 262-263. — (9) MAQQARI = »- 


(frs 

v Te A8 Leile pb, à Ca bte Li Lasle LE 
th per es s ils os Les tés 

/ id ace pe he LS sas vo ii, Le 
es SN EE Le Qui # Aus 9 La RU cf la 
Las po ge jose Lib ét y ns SI 
2h Es joe nus à (0 és, JS y opei ler on 
Je nes) Lg AE nm Anis sd ts 
(2) — le Se QJUsY æ Css 95, pol Less de SL 
|/ (3) ici: J oi L Lis de ne ie  w9 l Ke 
Ab Set je ile à LOL, us Le es 
er be 2 ip ie à Lait 20ds à ee Eos 
A nn (DS Je æ énlé és ep ren Gil @ ls 
RSS el op tel + UT EN Ci 
4 Le ep « gl mue Ÿ yes Goes Lt 
ZA pd Ge ge Je « dés El lee sn) 
he es « ide il ms cle, on 


(t) Tet MAQGQARI = à : BARGÈËÈS ( Vie d’Ahou Médien, p. 72) qui rapporte les 
vers 17 à 20 de cette pièce donne la leçon &l. ; le mème auteur donne ailleurs 
(Tlemcen, p. 282) la leçon Al LS 4-5. — (2) BARGÈS (Tlemren), 282 = . 
ses . — (3) BARGÈS (ibid.) = nine . — (4) BARGEÉS (ibid.) = cb .—(5)T= 
3); P.= 5x. 


} bi 


h) cpl css nl, we A Delta dote, ybeols 
__ Leg le db x Lots LU LL ds Fr 
(3) re a Le Es Je: e—Ÿ a Les 551, , be 
DE Se one S 2 #0 ie gré Se 
él ob Y IL, + hr #5 Le Y I Les 
AN ES Ds Yo à Gb BI CN 
| , À& ll I Yo os) # nt dl pese ke ts 
al Y Ji JAI » Lol, II Lis Lo Sie 
Ve bo ile 7» de, del, VAS Y, 
À ess ss CORNE ST LT 
eh bas, à ie ae op A) 
nos Lits xls # À) 55% çp Lake 9 es 
/ Feu ol Jets ob, > st A5 de (5 2h 
ml) eZ Ps We s245, # Ses QJY Le 





(A, CG = ile: — (2 B= dal ; Magosnre Slot. 43) À part les 
deux premiers vers, cette pièce et les suivantes manquent dans A, B, où l'on lit 
seulement : BAS Last jm #3 L ax. .— (4) MAQQARI — ge _ 
(5) MAQQARI = nes . — (6) P, T et MAQaRI = Lo 7 : — (7) MAQQARI = 
oi: 





A Ce 
JE pls)i Las IT AS 4 ol y pis sl! Aginet Je U® PE 
AU) eo Le ei Diret Bof es SU lé, 1, 6 half 
Ghanné nieis dogs CS; Le Gt SUUT, Gimle st (2 = 
ss bo) St, à, EL 65e uses ab LS, 
El, ON LONS, AN JSUET alé 823 poule 
Jap lil Aloe 16 pe eV SI, Can gras Le LILI 
Re ge rte Le des QT sell, LLC Ut ax St oeil Lt ll, 
D Jus, SAS JL, Lie, DU SIL, Lies pus Cusrs Ji 
LS! ACCES gt é bp ét ls (84e pe gl es 
UE, yfods Satale aless 68 WSs 5 SU DT, ta) 
Us) LT 4e ei sp CLS, , SAT es (11, sai, 
SN 6 El le, jai Le 05), Les tps oies s 
Das an Jul Les J°Ù À 59 HI 46) Lot, 5, SAN TE” 
UP JE y! ss Le F1 Yi ga) dll By JS RTS 
. LC 


Me, Un 





(1) C= L5)1ml et MAQQARI. — (2) À = ere -— (3) Ces deux mots man- 
quent dans À, B. — (4) Les Mss, = Le®\. — (5) B = An. — (6)B=—..— 
(7) Les lignes qui précèdent, à partir de mil exclusivement, manquent 
dans C, P, T et MAQ@QaRI. — (8) A = he. —(9) LL, Lis manque dans T et 
Maqqari. — (10) C, P, T et MAQ@QARI — ES, — (11) A = ail. — (12) A, 
B = p4ans. — (13) pLél Las, manquent dans C, B. — (14) OC = gas, ; T 
et MaQQaR! = Am) ,.— (151 4 manque dans G, T, MaQqari. — (16) P = 


so! . —- (17) Get T ajoutent \sslble \)bl. 
»’ : 


1 — 
Do gd ae a Le a Joe, come I de gite pa L 
Ji ab LG LL NY y L en, Los rrAUE bei 
çp Bu! 2 2 LE ETLE Los Loges 2,5 2e Vs sh (rs 
Jp 5 ot Las 35 Bible biwbgat ji D, Gt 
JE a Le ES pr op ç5 DS À y5 Bis ù,S 


HA, 4 st U® L M 4=L D (61, Çr! rs A di 


US slim DJ ge #6 Lars 05 ep Sp LE ls at ile ges 


ble JS A us) LY M ie of Las =) Les Jit, d=2 si 
Pas, UD S5 pe LS Lal , un ds Go Last Qs Ne pr ob 
155) 65) pl Lo Le Ro du a, be Le st jte, us JS 
(16) SLI Lu al, 209 Je é Lx | " 5 {! de 5 oU je APS] 
ds > de 49 us (17) bent bai (55 Lys D Jd! LC VU’ 
5, >—4b (55 Asa) sw A es? de ie Ji A de as 


(1) C= JL s. — (2) Tout le texte qui précède manque totalement dans P, 
T. — (3) À = ep sy Solies : Ce LAS; T = LAS. — (4) À, C, 
T = e—ty-2| . — (5) dis" manque dans P, T. — (6) Ce qui suit jusqu'à 
Uno coomoll mess, est cité par MAQQARI, éd. Qaire, 1v, 267-268. — (7) P 
T = ds; manque dans MaQQaBi. — (8) P,T = num el; À = Lu eh ; 
Maqqani = AS m5; Cpr. Berb. éd. 11, 106 in prince. — (9) À = JUS. — 
(10) Ces deux mots manquent dans MAQQaARI. — (11) B = Là ; MAQQARI = 
Ces. — (121 }5 e, manquent dans A, B; MAQQari = eh. — (13) Mao- 
Qart = La). — 114) Ls*s manque dans B, P, T. — (15) «24% ,,s manquent 
dans A. — (16) C= Job. — (17) A = ÉpLuil . — (18) B= LS pal . — 


(49) A = Ake; Maqqari = Lu,ie Jos 
« 





NN = 
Wassle Go st, ee op is rit 5j ap ab ie pis 
C6 D, pl Lai lus pes Y Vale JL 
Ur pes de 5,5 de JG, cas ro) NU sb JL, L, 
oh, EU Cet toile? Lopalt Jat (pe Nas, pts Li pass | etai 
2e al Le al Joe, ble Lie ile Le ue pulls AL co 
ps le gl AN at si ge let 
Wie a eu, DES pps LIN les a dl peut cui 
oh) Le gs (yo les pl pp des else soilss 
Die a | ee) pue Je Lalla, JE SG 222 N JU 
Je op AG 6 ls LUI LS Ne D5p de cp CSS a sad 
5e lys jé (Le ae ab Le all Joe, ae cpes Ji 
jm cles le a Le Je, Ji Re el 5, ae 
(M 49 el » je = é ab lt pe Fist + L5b nf 52 
AM de Last ess, AT (8) goes 3; 00 ges en ape 9) 
at ol ol Gp Le ol a de op yes So cl, JU 
se) «lp bte Je SR Les Ale at Le at Je, 2, QU 
Lg Jo Le y est Ur ca alt pp I oeil, lee ai 


(1) J'ai cité ce passage # AA 9! à ad Le Ls?S » in J. À. série 1x, tom. xx, 
p. 232. — (2) G=L Ge. — (3) C = plu calé. — (4) A = ets: — 
(5) C= ji . — (6) À = 59) us, — (7) Ce mot manque dans C. — (8) C = 





1.) ii 
Z 
aÿ 2 a y set ue L it 3s 4 SAS 
te JE St Lie Le EU) ant, te  J-s 
st Loi ne 5 UE Le ESS 36 es 0 5 Y #5 
Le a 





J# LU 
Jo HS ms, NY HS de où Let 5 S 


LW Las 

Liga, al Ja, al ps @) Le is, Ares s noel 
gs! SN ce all pe 6 el, Li pl sb 2 (9) LS 
che a Je, of els ol en (see ue basés As Il, Lu Lo 
is él de opte Lt out ue all JE JE ps a al 


(D A = Lim Vi BmDlei, — (2) À = LL LL. — (31 9 manque dans G. 
(4) B = (LS. — (5) A, BB, Cum 9 : — (6) CU Jens 


ER fe 
BY mag, Ale où op Jovt 2,55 Le SU rl, 
| is 
ss pole à Jos brule D 5 à Y =" 
Let, ae Dai lat Le SU U, 
opte oo set or oeil 3 Vs Le UN LU, 
Cart ee ent Ua riroell pt site Les Le MS sl 
Qotot NS ao 3 (5 UE gala Jl 
RSA LT 5 pos oo SO (80e 5 2 HT LUN 
IN pers sg SU LU, 
Je Je ep y ao Mass LS ASU WU, 
prb 
5;la L, #æ SJ) Je 6 py 25h 355 EL (8) 51, I DS nés 
| _lsex)l, 50) Je A! pes (9) SI ENI pl 4 AM 5e SLT» 
dk jf, 95 chat # Dont D Bla}, # soil, 





(1) A, C= usgho. — (2) À = e4as . — (3) À, Cæ LS . — (4) À = _ pe 
et C—= esp! .— (5) B= 51,LY\. — (6) A, B= 5x, — (7) B ajoute dus 
(8) C, B= 1,941 À ; Ta lo D Âmæ” ; la leçon 1 1 Ai est aussi celle 
du MS. BARGÈS, d'ap. Comp. p. 213.. — (9) Les mots sem91 LYse sjLe Le 
33bV1 (Sala Ce, |: ne figurent que dans A (qui donne >1,LY\ au lieu 
de Ao—LYi ; ils figuraient dans le MS. BARGÈS à en juger par la traduction de 
ce passage, in Comp., p. 216. 


Lo 
at JT LL a? (6) 39 be, @) SX @ is JE & 35 9 tp a 
AV at 6 abs # wlpls Saad # vb, Ref AU a sta $ 
(Lt ES Je ax à lès, 
Dal HN as saut se ds af ps 2 NY rs) 
Je M Je Jess, Fa je 5 à J,Y DU 
| TE 3 Je | Y 
prés * Lt, At) (Bas jé fiat je 50 905 2 SU, 
SIN 8 pese 2 JU, 
cer de Jastes ler, Jai per Ce SU UE, 
PLOP-IT PR! 
mobs ae dis at ES 69 . 
Je 56 Jos press FÉPRA URSS 
pr) 218 Los : 
mal el! ut se SU, 
pee die jé Le cree SU, 


(1) A,B— = f>. — (2) A= Adam . — (3) B = AY. — (1) À, B— sl . — 
(5) Ce mot Aa manque dans B. — (6) A, B= ,.,Ab. — (7, À, B= An . — 


(8) À = DAkul . 


PE RU 
JE es, # en}, sui Je: # Liga) el # real 


ohne est ail paayel Call al de JS lt « slt, 
ae jt Jhaoll Came Go alé, 8 235 (del, # speis a nef 
AU. > 2 Je) #) St, 52, à ae ane QU Las, Lu « 5,57 
Lost, # (0 Jos C3 æ Je op der El a SL LS à ae 
os #0 Lu Ds (y Les UT aie acnes We à Jlo EU le 
«Mes GMT wbt ae dezsl Lo 335 à 10 ps L£es # Je 
pe Lo Bt US ns ae se pe ps #08 out 
sole a Jets er AS #1 UNI LYS, ile, # QUI! 
il pal ol à ee de M je ja me Jet Jul, du, 
# SVT Bale) ae LS, EST His MN cale # jan de a 
DIN ge Da Ua a LLONI 40 plœts Golu 5lae) 1 
9 owner Go opte # D bus Us, uni Lise, Li 
Catbe #10 JT eo ji sn Jon (de Eîles Los jeoll pl pl 
Ah, esp egels e Dit jient les (ghall, Li We 
ot de D Mt ais; # Del bots Qssd, lb 





(1) BæJol;.— (2) Bon Jlosl. — (3) À = pale. (4) C= eme au lieu de 
PCT de Ke 9 .— (5) B=— CDs et plus loin =), s— (6) Cpr. Qoran, 
XXXVIU, 42. — (7) B=5; oaJl. — (8) B = CAS. — (9) A=mslæ,) et 
Bla.) . — (10) À = Le .— (11) A = ls Y , C'est aussi la leçon du 
MS. de BarGès à en juger par la traduction qu'il a donnée de ce passage (Cf. 
Comp. 124). 


ER Ee 
à, < dns"? à NP des » ad, Las bts, (1) nes y” ren = 
ones ph bis w UT bols, 81 best ill La 
Licys » SN os op 4: a) L nuls 5e # D. ie) 
pl Lei Qt Gb ns à Jesyt Sas, ass Cab 
Lee ul Diet, we ST avt Ab JS Ÿ à Lai 
vas % NIV iL<1 > EN (5) gb D # EN! SSL à ne Ji 
OLELIT # LT RCI Ye EU), # 33e nuls LS ls su ol 
ee 26 RS ra | nb # SSI LS à pla) NL # psg] 
Lo AU opte jletts a (7 LCT RS VT dant 3 169 AU CL à ESS lus) th 
Ja el AE ide ll, # ele Yi! pla) at y ns BL, 
de JS pros) Lot æ LOLRST ins pe dos YI (9) se 154 ae 
LU # LeY! Bet 5 æ EN ,2Y GY use »! y) D) 
St à LS 0 Gba UV ot Die of à svt JUS lee 
(11) JILT æ SmVf nu) w SVT YU pt 5 ; sl + 4)! 
) ads, * Qyrélma] 79) UY » rl = LS; s! + Ds Yl 





(1) GC p$ms ex ey0.— (2) À = \lomosl. — (3) C, Bises. — (4) B = 
Aslb . — (5) Con gludl. — (6) À = Alam. — (7) À = Mél ; B = ÂLuel|. — 
(8) Ces trois derniers mots manquent dans C. — (9) B= ,—; les mots à | 
manquent dans C. — (10) G = he). — (11) A= JsLE\ et B= elél. — 
(12) B = Jmol ; 


as 23299 2 T CCS HET 


TETE PROD IITIPTINIIVTIT 1 
Dhs à us a àlea Er À L'Y'a a Lingus SCA AM Là #4 
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72 
93 
RE RE 2229299990 


ss eee 
, # & ee 


TS RS ETES 


SR EEE EE EE 





Qu h5 3 # Les NI job co Ael ESA (ls Le) 0 AN dt 

Ledts nv LT ne Was 5 2 Les NT Sons se legs BI, 56 
prop less # Jet, JUN ET us, à ebIt Rat, 51,29 aus 
US go je Je I Eh à la Ji Date Gb, 
labe D g GYus Ba de Les, #16 Let IT os 
Si kr de gent Lo pet a UT pe mt av! ds» tt 
ba fa age Jjit Let Jet eu Lil Us lent, à yes 





(1) B avant ces deux ajoute: 5 A 5 LE eL 5; so! aniall si JE 
cl 5 ail Lans ae ep col es AR es A. — (2 (Jon il man- 
que dans C; A= (Je Y. — (3) |, 5è manque dans C. — (4) Cpr. Qor'an,. XXXIX, 
22 et L, 36. — (5) :,us.\ manque dans C, B. 
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À.) Me (y SA 5 2 





LE 
Lx LS; < MER ZA 
DIE QT en Se 6 So 


Et 
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1903 
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JY Dee 
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dose CS QU CURE —- 





ae ls 
st 2 at a) 


LENS ESERE TELE 


i 
A SN Ses => ets ar 
®, DE [is : ./ * De se |  L . 
* [TTT 
190 { 





THIS BOOK IS DUE ON THE LAST DATE 
STAMPED BELOW 





AN INITIAL FINE OF 25 CENTS 
WILL BK ASSESSED FOR FAILURE TO RETURN 
THIS BOOK ON THE DATE DUR. THE PENALTY 
WILL INCREASE TO BO CENTS ON THE FOURTH 
DAY AND TO #1.00 ON THE SEVENTH DAY 
OVERDUE. 


OCT 11 1941 6-0 8"91 
L | 13Feb'6 GP Al MS de 








REG, HLLMAR 1 |1978 


IXTER-| [PT : ua 
LT 
Œ LL MA ‘an Le : 


RECEIVED 





LD 21-100:#-7, 40 (69865) 


a qe ve—y PE 








GENERAL LIBRARY - U.C. BERKELEY 


CITICIILOIL 


80002473b1 











f 
3 
# 
à! 





